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ANALYSE  ; 

D'une  stéatite  verte  qui  nous  a  été  remise  pt^* 

M,   FuiUJAS-DE-SjilNT-FoND, 
PAR   M.  TAUQUELIK. 


13 ANS  son  dernier  voyage  en  Italie ,  M.  Fatijas  a  recueilli , 
entre  beanconp  d'antres  minéraux ,  sur  le  Monte-Ramazzo 
dans  les  Apennins  de  laLigurie,  plusieurs  variétés  de  stéatites, 
dont  il  a  donné  la  description  dans  un  Mémoire  fort  intéres- 
sant, inséré  au  XL  vil.*  cahier  des  Annales  du  Muséum,  ptige  3 13. 

L'une  de  ces  variétés  qui  contient  de  la  pyrite  martiale, 
répandue  dans  tonte  sa  substance  en  parties  extrtSmement 
fines,  est  employée  depuis  long-temps,  par  M.  Alberto  Ansatdo, 
a  la  fabrication  du  sulfate  de  magnésie. 

Le  procédé  qu'il  met  en  usage  pour  former  ce  sel ,  consiste 
à  calciner  la  mine  cassée  par  morceaux ,  à  l'exposer  pendant 
quelque  temps  à  l'air ,  à  la  lessiver  lorsqu'elle  est  suffisamment 
eflleurie  ;  enfin  à  faire  évaporer  les  eaux  pour  en  obtenir  le 
sel  par  cristallisation. 

9.  I 
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La  belle  couleur  verte  de  ces  pierres,  Tusage  que  l'on  fait 
d'une  de  leurs  variétés ,  ont  fait  désirer  à  M.  Faujas  qu'elles 
fussent  soumises  à  l'analyse ,  pour  en  connoître  exactement  les 
principes  conslituaos,  personne  ne  s'en  étant  encore  occupé 
jusqu'ici. 

Propriétés  physiques  de  la  stéatite. 

Le  fond  de  la  couleur  de  cette  pierre  paroît  noir; mais  sa 
poussière  est  verdàtre:  sa  surface  est  d'un  vert  légèrement  jaune; 
sa  contexture  est  lamell^ise.  On  remarque  dans  sa  substance 
des  lames  brillantes,  qui  sont,  à  ce  qu'il  paroît,  du  dialage. 
Elle  fait  sensiblement  mouvoir  l'aiguille  aimantée;  elle  n'est 
pas  fusible  au  feu  du  chalumeau. 

Première  expérience^  sur  cinq  grammes  de  stéatite. 

La  iïelle  et  riche  couleur  verte  de  cette  pierre  m'y  ayant 
fait  soupçonner  l'existence  de  l'oxîde  de  chrome ,  j'ai  com- 
mencé à  la  soumettre  à  l'action  de  la  potasse. 

Je  reconnus  facilement  par  la  cotdeur  jaune  que  prit  Tal- 
eali  dans  cette  opération,  que  l'apparence  ne  m'avoît  point 
trompé.  Après  avoir  dissous  l'alcali  dans  l'eau,  et  avoir  fait 
bouillir  ia  liqueur  pour  en  séparer  le  manganèse,  j'ai  saturé 
la  potasse  par  l'acide  nitrique  pur  ,  et  j'y  ai  versé  quelques 
gouttes  de  nitrate  de  mercure  au  minimum  d'oxidation, dans  l'In- 
tention d'en  précipiter  l'acide  chrômique  :  mais  je  n'ai  eu  qu'une 
matière  blanche  qui  s'est  déposée  promptement  à  l'aide  de  la 
chaleur;  lavée  et  séchée ,  elle  pesoit  à  peine  un  décigramme. 

Celte  substance,  mise  sur  un  corps  chaud,  se  volatilisant 
toute  entière ,  étant  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  noircis- 
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sant  par  les  alcalis  ilies  caustiques,  )'ai  été  convaincu  qu'elle  étoit 
furmée  de  mercure  oxiàé  au  mÎDimum ,  et  d'acide  tnuriatique. 

La  liqueur  de  laquelle  ce  muriate  de  mercure  s'étoit  préci- 
pité t  ayant  conservé  sa  couleur  jaune  dans  toute  son  intensité, 
il  éloit  évident  que  le  chrome  n'avoit  point  été  précipité  par 
le  mercure,  quoique  j'en  eusse  ajouté  une  quantité  suiHsante. 
J'en  ai  trouvé  la  cause  dans  l'acidité  de  la  liqueur,  qui  avoit 
acquis  par  là  la  propriété  de  retenir  le  chrômate  de  mercure 
en  dissolution  j  j'y  ai  donc  ajouté  avec  précaution  une  petite 
quantité  de  potasse  caustique,  et  aussitôt  il  s'est  manifesté  dans 
la  liqueur  un  précipité  roi^e  orangé.  Ayant  indiqué  ailleurs 
la  manière  d' extraire  l'oxide  de  chrome  engagé  dans  le  mer- 
cure ,  je  n'y  reviendrai  pas  ici  :  je  rappellerai  seulement  que 
pour  obtenir  la  totalité  de  ce  métal  de  sa  dissolution ,  il  oe  faut 
pas  se  contenter  du  précipité  ronge  ;  il  faut  mettre  de  l'alcali 
dans  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  le  précipité  devienne  noir. 

Lorsque  le  minéral  que  l'on  traite  ainsi  pour  ea  avoir  le 
chrome  contient  de  la  silice  et  de  l'alumine,  comme  dans 
'  le  cas  présent,  les  dernières  portions  du  pi-écipité  mercuriel 
$ont  presque  toujours  mêlées  d'une  certaine  quantité*  de  ces 
terres.  Je  dirai  plus  bas  commfmt  on  peut  parvenir  à  en  opérer 
la  division. 

Ayant  reconnu ,  par  les  expériences  quç  je  viens  de  rap* 
porter,  la  'présence  dn  chrome,  dn  manganèse  et  de  l'acide 
muriatique,  dans  la  stéatite,  je  me  suis  occupé  de  la  portion 
de  cette  pierre  non  dissoute  par  la  potasse.  Sans  entrer  dans 
de  grands  détails  sur  les  moyens  que  j'ai  mis  en  usage  pour 
analyser  ce  résidu,  ce  qui  seroit  superflu  dans  celte  occasion, 
je  dirai  seulement  que  je  l'ai  dissous  dans  l'acide  muriatiqoei 
que  j'ai  fait  évaporer  ta  dissoIutîOD  à  siccité,  et  repris  le  résida 
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par  l'eau  aiguisée  d'acide  muriatique  pour  isoler  la  silice.  J'ai 
ensuite  mis  dans  la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse  sa- 
turé ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soil  plus  formé  de  précipité.  La 
liqueur ,  soumise  à  une  ébuUition  long-temps  continuée ,  a  fourni 
une  quantité  fort  considérable  de  carbonate  de  magnésie  ;  enfin 
j'ai  fondu  avec  de  l'alcali  caustique  le  premier  précipité  opéré 
par  le  carbonate  de  potasse,  et  dont  la  couleur  jaune  ih'annon- 
çoit  qu'il  étoit  abondant  en  fer  :  l'alumine  en  a  été  séparée  par 
ce  moyen. 

J'ai  donc  trouvé,  comme  on  voit,  dans  la  stéatite,  sept  subs- 
tances différentes ,  savoir  :  i.'de  la  silice;  a.*  de  la  magnésie, 
qui  en  fait  près  de  la  moitié;  3."  de  l'alumine  en  petite  quan- 
tité ;  4-°  ^^  l'oxide  de  fer  au  minimum  d'oxidation  ;  5."  dumau- 
ganèse;  6."  du  chrome;  •j,"  enfin,  de  l'acide  muriatique  en  très- 
petite  proportion. 

Je  n'ai  point  parlé  des  quantités  respectives  de  ces  substances , 
quoique  j'aie  eu  soin  de  les  noter  toutes ,  parce  que  la  somme 
qu'elles  ont  fournie  par  leur  réunion,  étoit  loin  de  représenter 
celle  de  la  pierre  que  j'avois  employée. 

Xai  rACommencé  cette  analyse  par  des  moyens  plus  propres 
à  me  fournir  des  déterminations  exactes  des  quantités,  mais 
qui  n'auroient  pas  eu  l'avantage  de  faire  parottre  chacun  des 
élémens  de  cette  pierre  avec  leurs  propriétés  les  plus  carac- 
téristiques, et  conséquemmeut  les  plus  propres  à  les  faire 
reconnoUre. 

Essai  de  la  stéatite  par  le  mojen  de  t acide  sulfurique. 

Pour  connoître  d'où  pouvoit  provenir  la  perte  assez  con- 
sidérable que  j'ai  éprouvée  dans  l'analyse  de  la  sléattte  par  la 
potasse,  j'en  ai  soumis  cinq  grammes  à  ractioa  de  l'acide  sul- 
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farique  étendu  d'un  tiers  d!eau.  J'ai  mis  le  mélange  dans  une 
cornue  à  laquelle  était  adapté  un  récipient  mouillé ,  afin  que 
les  gaz  qui  pourroient  se  dégager  fussent  absorbés. 

J'ai  remarqué,  1°  qu'il  s'est  développé  de  la  clialeur  au 
moment  du  mélange  ,  signe  de  combinaison  entre  les  ma- 
tières -j  2'  que  la  poussière  terreuse  perdoit  sa  couleur 
verte  et  devenoit  blancbe  j  3.o  que  l'acide  se  coloroit  légère- 
ment en  vert;  4-°  qu'aussitôt  que  la  chaleur  extérieure  s'est 
jàit  sentir,  des  vapeurs  blanches  ont  paru  et  n'ont  i^uré  qu*uD 
instant  j  S."  que  par  l'élévation  de  la'  température  l'acide  sul- 
furent mêlé  d'acide  sulfurique,  a  passé j  6."  enfin,  que  le 
résida  avoit  une  teinte  jaune  dans  les  parties  où  il  restoit  en- 
core de  l'acide  sulfurique  libre ,  et  une  couleur  blanche  dans 
le  fond  où  il  étoit  sec. 

La  liqueur  obtenue  dans  l'opération  que  je  viens  de  décrire , 
étendue  de  beaucoup  d'eau  distillée,  a  troublé  sensiblement 
la  dissolution  de  nitrate  d'argent;  ce  qui  n'auroit  pas  eu  lieu, 
je  crois,  si  elle  n' avoit  contenu  que  de  Tacide  sulfurique: de  là 
je  conclus  que  la  stéatite  renferme  de  légères  traces  d'acide 
muriatique. 

Le  mélange  resté  dansia  cornue,  lavé  avec  de  l'eau,  a  laissé 
une  manière  blancbe  très-divisée  et  floconneuse;  ce  qui  indique 
que  la  pierre  avoit  été  enlièrement  décomposée  :  cette  matière 
pesoit  3  grammes  56  centigrammes.  J'en  reparlerai  plus  bas. 
Là  dissolution  sulfurique  avoit  une  couleur  verte,  une  sa- 
veur métallique  austère,  à  peu  près  comme  celle  du  cuivre  j 
ce  qu'elle  devoit  sans  doute  au  chrome. 

Évaporée  ,  elle  a  pris  une  légère  teinte  jaune  vers  la  tin  de 
cette  opération,  phénomène  dû  à  la  suroxigéoatiou  du  fer  : 
le  résidu ,  repris  avec  une  petite  quantité  d'eau  chaude  ,  s'y 
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esteotièrcmeDt  dissous,  et  la  liqueur  a  recouvré  sa  couleur  vertej 
elle  contenoit  un  léger  excès  d'acide.  En  refroidissaot ,  elle  a  ~ 
formé  des  cristaux  prismatiques  qui  avoient  toutes  les  pro- 
priétés du  sulfate  de  magnésie. 

Ce  sel ,  redissous  dans  une  grande  quantité  d'ean,  fîit  mêlé 
avec  une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque,  qui  y  occa- 
siona  un  précipité  jaunâtre ,  formé  pour  la  plus  grande  partie 
de  fer  oxidé  et  de  clirômc.  Je  laisse  pour  un  moment  ce  pré- 
cipitéj  j'y  /-eviendraî  plus  tard. 

J'ai  fait  évaporer  la  liqueur  filtréej  j'ai  calciné  fortement,  dans 
un  creuset  de  platine,  le  sel  qu'elle  a  fourni,  pour  volatiliser 
le  sulfate  d'ammoniaque  j  ce  qui  a  parfaitement  réussi.  La 
matière  resiée  dans  le  creuset,  étoit  blanche ,  pulvérulente, 
et  pesoit  6  grammes  5o  centigrammes  ^  sa  saveur  étoit  chaude, 
et  ensuite  amère  comme  celle  du  sulfate  de  magnésie. 

Elle  s'est  entièrement  dissoute  dans  l'eau  avec  un  dévelop- 
pement considérable  de  chaleur}  ce  qui  prouve  qu'elle  étoit 
parfaitement  sèche. 

'  La  dissolution  de  ce  sel  m'a  fourni ,  par  le  refroidissement , 
et  par  l'évaporation  qui  a  suivi ,  des  prismes  quadraogniaires 
très-blancs  et  iranspareus. 

Je  me  suis  assuré ,  par  beaucoup  d'essais ,  qu'ils  ne  différoient 
en  aucune  manière  du  sulfate  de  magnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  ,  desséché  comme  celui-ci  l'avoit 
été,  contenant  par  quintal  36,38  de  magnésie ,  les  6  grammes 
et  demi  de  ce  sel  que  j'avois  obtenus  dévoient  en  contenir 
2  grammes  3j  centièmes  environ.  Mais  ne  voulant  pas  m'en 
rapporter  à  ces  bases  établies  par  Bergman ,  j'ai  décomposé 
monsnlfate  de  magnésie  par  le  carbonate  de  potasse ,  et  après 
avoir  lavé  la  terre ,  je  l'ai  fortement  calcinée ,  et  j'en  ai  obtenu 
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3  grammes  ao  centièmes,  c'est-à-dire ,  17  centièmes  ou  envi- 
ron 3  grains  de  moins  qae  le  calcnl  ne  m'avoit  indiqué. 

La  stéatile  verte  contient  donc ,  d'après  ce  résultat ,  quarante- 
quatre  parties  de  magnésie  pure  sur  cent. 

Je  reviens  maintenant  à  la  substance  sur  laquelle  l'acide  sul- 
furique  n'a  point  eu  d'action,  et  dout  le  poids  étoit  de  a 
grammes  56  centièmes. 

Je  l'ai  fait  fondre  avec  de  la  potasse;  j'ai  saturé  cette  com- 
binaison par  l'acide  nuiriatique,et  )'ai  fait  évaporer  pour  en 
séparer  la  silice  ;  celle-ci  lavée  et  sécbée  ne  pesoit  plus  que 
3  grammes  ao  centièmes;  il  y  a  donc  eu  3o  centièmes  de 
grammes ,  environ  6  grains,  de  diminution  dus  à  des  matières 
étrangères.  De  l'ammoniaque  mêlée  aux  lavages  de  ma  silice, 
en  a  effectivement  précipité  une  petite  quantité  d'oxide  de 
fer,  contenant  quelques  traces  d'alumine. 

La  liqueur  ainsi  précipitée  par  l'amAioniaque,  m'a  aussi 
donné,  par  l'acide  oxalique,  de  légères  traces  de  chaux,  mais 
en  si  petite  quantité  qu'it  m'a  été  impo^bte  de  l'évaluer. 

II  y  a  donc  dans  5  grammes  de  stéatite,  3  grammes  20  cen- 
tièmes, de  silice  ou  quarante-quatre  pour  cent,  comme  pour  la 
magnésie. 

Examinons  à  présent  le  précipité  formé  dans  la  solution 
sulfurique  par  le  carbonate  d'ammoniaque  dont  j'ai  parlé  pins 
baut.  D'après  la  connoïssance  que  j'avois  acquise  sur  la  nature 
-des  principes  de  cette  pierre  ,  par  la  première  analyse  au 
moyen  de  la  potasse,  ce  précipité  devant  contenir  du  fer,  du 
chrome,  du  manganèse  et  de  l'alumine,  je  l'ai  réuni  avec  la 
petite  quantité  de  matière  précipitée  des  eaux  de  lavage  de 
la  silice  par  l'ammoniaque,  et  j'ai  fait  fondre  le  tout  avec  trois 
parties  de  potasse  caustique.  En  délayant  dans  Feau  bouillante 


dby  Google 


0  AHHA.I.BS      D   V      HUSEVM 

la  masse  résultante  de  la  fusion ,  je  devois  obtenir  par  c6 
moyen  le  chrome,  le  manganèse  et  Talamine,  eu  dissolution; 
et  c'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé. 

J'ai  séparé  le  manganèse  par  l'ébuUition ,  ainsi  que  cela  se 
pratique  ordinairement.  Il  pesoit  i5  centigrammes;  ce  qui 
fait  environ  trois  pour  cent.  J'ai  ensuite  saturé  la  potasse  con- 
tenue dans  la  liqueur,  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  et  j'y  ai 
mêlé  quelques  gouttes  d'ammoniaque  pour  avoir  l'alumine  : 
elle  pesoit  dix  centigrammes;  maïs  elle  avoit  entraîné  avec  elle, 
en  se  précipitant,  une  petite  quantité  de  chrome,  qui  lui  donnoit 
en  une  fort  belle  couleur  jaune,  et  la  propriété  de  colorer  le 
borax  en  vert  d'émeraude.  Enfin ,  la  plus  grande  partie  de  mon 
chrome  restoit  à  l'état  d'acide  combiné  à  la  potasse  en  dissolu- 
tion dans  la  liqueur ,  à  laquelle  il  donnoit  une  couleur  jaune 
prononcée ,  et  la  faculté  de  précipiter  en  rouge  le  nitrate  de 
mercure.  Je  n'ai  pas'déterminé  rigoureusement  la  quantité  de 
ce  métal  dans  la  stéatite;  mais  j'estime,  d'après  la  somme  que 
forment  les  autres  principes  de  cette  pierre,  qu'elle  nés' élève 
guère  qu'à  un  décigramme  ou  2  centièmes ,  à  peu  près  comme 
le  manganèse. 

Le  fer ,  dépouillé  des  matières  dont  je  viens  de  parler,  avoït 
une  couleur  rouge  très-intense;  son  poids  étoit  de  56  centi- 
grammes :  il  paroissoit  assez  pur  ;  cependant  j'y  ai  encore 
trouvé  de  légères  traces  de  chaux  que  je  n'ai  pas  pu  évaluer. 

Lie  fer  étant  dans  la  stéatile  au  minimum  d'oxidation,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  contient  que  vingt-six  pour  cent  d'oxigène  ;  et  ce 
métal coutenant,  dans  l'état  où  je  l'ai  obtenu, quarante-huit  pour 
cent  d'oxigène,  les  56  ceulièmes  doivent  être  réduitsà  37  environ. 

II  résulte  de  cette  analyse  que  la  stéatite  verte  contient  huit 
substances  différentes,  savoir:  i.^'de  la  silice,  2°  de  la  magn^ 
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sîe,  lesquelles  formeot  la  base  principale  de  la  matière;  3.*  du 
fer ,  4*  àa  manganèse ,  5."  du  chrome ,  qui  ensemble  produisent 
la  couleur  qu'a  la  pierre  j  6."  dç  l'alumine  j  7.°  de  la  chaux  et  de 
Vacide  muriatique  en  quantité  inappréciable. 

Les  quantités  relatives  ont  été  trouvées  ainsi  qu'il  suit  : 
Sur  cou  putics  d«  uéttàte, 

I.'  SQice .- 44 

a."  Magnésie  .  .   .   .   i ;........    44 

3.>  Fer  oudé  an  minimam . 37 

4.°  MaBganè»  oxidé 1^ 


J 


•  Oxide  de  ctrôme % 

6.*  Alomin 


I30t5 

Xai  mis  beaucoup  de  temps  et  de  soiu  pour  cette  analyse ,  «t 
î'ai  lieu  de  croire  qu'elle  est  aussi  exacte  que  l'es  moyens  de  la 
chimie  penrent  la  fournir  aujourcTfaoi.  Cependai\t  il  serôit  pos^ 
sible  quel'analyse,  appliquée  à  d'autres  variétés  du  même  miné- 
ral ,  donnât  quelques  difTërences  dans  les  rapports  des  élémêus. 
n  seroit  possible  aussi  que  quelques-uns  de  ceux  que  j'y  ai 
trouvés  y  manquassent  :  car  probablement  tous  ne  sont  pas 
essentiels  à  l'existence  de  la  pierre;  il  est  très- vraisemblable | 
par  exemple,  que  falumine  et  Vacide  muriatique,  qui  n'y  esiV 
tent  qu'en  trèsHpetiie quantité,  ne  sont  qu'accidentels.  A  ces  deux 
dernières  substances  près ,  ces  stéatite»  sa  rapprochent  beau- 
coup du  péridot. 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

SUR. 

LES  OS  FOSSILES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 
P  A  R    M.    C  n  V  I  E  H. 


TROISIEME    MÉMOIRE. 

TBOISIÈME   SECTIOK. 

LES    PHALANGES. 

JjES  denx  sections  précédentes  ont  eu  poar  objet  la  réinté- 
gration dé  la  partie  capitale  des  pieds  j  savoir  :  des  tarses  et 
métatarses ,  carpes  et  métacarpes. 

U  s'agit  maintenaat  de  les  compléter,  en  y  ajontant  les 
pKalaoges. 

Nous  avons  été  fort  heureux  par  rapport  à  celles  des  ano~ 
plotheriiims;caTB0us\es  avons  trouvées, dans  les  trois  espèces , 
attachées  à  leurs  pieds  :  mais  celles  des  paUeotheriums  ne  se 
sont  pas  trouvées  placées  avec  autant  d'avantage. 

AKT.   I."   PH&L&NGES   D'ANOPLOTHEKIOlf. 

§.  I."  Anoplotkerium.  commune. 

Celles  du  pied  de  devant  nous  sont  fournies  par  le  mor- 
ceau (sect.  préc.  pi.  IV,  fîg.  x  ),  et  celles  du  pied  de  derrière 
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par  le  morceau  (  III.*  Mém.  sect.  I ,  pi.  I  fig.  7  )  j  mais  comme 
Vonguéal  y  étoit  mutilé ,  uoxis  le  retrouverons  daos  le  morceau 
du  quatrième  Mémoire ,  pL  lY,  fig.  9. 

Il  est  très-difficile  ou  même  impossible  de  distinguer  celles 
des  deux  premiers  ran^  des  deux  grands  doigts  d'une  extré- 
Biité,  descelles  de  l'autre. 

Pour  celtfes  de  Vindex^  qui  sont  fort  difTérentes,  nous  les 
avons  eues  jointes  à  leur  métacarpien  et  à  leur  radius. 

Cellesdelapremièrerangée  sont  presque  demi-cylindriques, 
un  peu  concaves  en  dessous.  Leur  face  métatarsienne  ou  mé- 
tacarpienne, est  d'une  concavité  uniforme  et  de  la  figure  d'un 
rein;  l'échancrure  en  arrière  sert  à  recevoir  dans  la  flexion 
une  arête  de  l'os  du  métacarpe  ou  du  métatarse.  Elle  y  pro-^ 
duit  deux -protubérances. 

La  face  opposée  est  transversalement  oblongue,  et  légère- 
ment creusée  en  canal  d'arrière  en  avant. 

Longnevtr  ordinaire  • ,  o^S5 

Largeur -,    ,    .   •'.    . 0^3 

Pi^mètre  antëro-postérieor  (   .   ., .   .  *.     o,03 

Celles  de  la  seconde  rangée  son^  faciles  à  distinguer.  Leur 
face  supérieure  se  relève  en  avant  et  y  forme  une  saillie  qui 
remplit  le  creux  des  précédentes.  Elle  a  du  reste  la  figure  d'un 
demi-cercle.  L'inférieure,  qui  est  aussi,  en  demi-cercle,  est 
creusée  légèrement  en  canal  pour  recevoir  l'onguéale.  , 

n  y  a  plus  d'inégalité  dans  leur  volume.  Longueur ,  depuis 
0,025  jusqu'à  o,o35  j  largeur ,  depuis  o,o23  jusqu'à  o,p3. 

Un  des  angles  de  la  face  supérieure  est  géoéraletnept  plus 
élevé  que  l'autre. 

Lesonguéales  (  fig.  7  )  ont  leur  face  articulaire  (fig.  S)  çon« 
venable  pour  répondre  au  crçux  léger  des  précédentes.  Il  y  a 
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en  outre  trois  autresfaces, une  mferiearetrès-coQTexe(fig.  7&-),  - 
et  deux  supérienres  (  fig.  7  a.), qui  se  rencontrent  en  manière 
de  toit.  L'interne  est  plus  étroite;  ce  qui  fait  que  Taréte  se 
rapproche  plus  du  milieu  du  pied  que  de  son  bord. 

L'extrémité  antérieure  est  arrondie  et  très-inégalement  per^ 
cée,  échancrée  ou  déchirée,  par  les  trous  destinés  anx  vais- 
leaux  et  à  lier  cette  phalange  avec  son  sabot. 

Les  deux  tmgnéales  du  pied  de  derrière  (lY.*  Mém.pl.iyy 
fîg.  9},  que  je  donne  ici  de  grandeur  naturelle  (fig*9)}  sont 
beaucoup  plus  allongées  et  leur  pointe  est  plus  entière.  •Tignore 
•i  cela  tient  à  la  jeunesse  de  l'individu ,  et  ai  ce  sont  l'Age  et  la 
marche  qui  racconrcisseuL  et  émousaent  les  phalan^  des  in- 
^vidus  ptosàgési. 

Dans  le  cochon  ^  les  ongnéaux  de  devant  sont  plus  allonges 
(pie  ceux  de  derrière  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux-ci  ; 
mais ,  dans  le  chameau  et  le  lama ,  ils  sont  k  peu  prè»  égaux 
aux  quatre  pieds^ 

Au  total ,  c'est  saas  contredit  dn  chameau  que  les  doigts 
de  Yanoptotherfufn  se  rapprochent  le  plus  par  la  forme  de 
leoTS  ODguéaux  ;  mais  ils  ressemblent  plus  an  cochon  par  la 
brièveté  et  la  grosseur  des  deux  premières  rangées.  Je  ne  doute 
donc  point  que  les  ongles  de  cet  animal  n'aient  eu  le  plus  grand 
rapport  avec  ceux  du  chameau ,  c'est-à-dire  qulls  n'aient 
consisté  seulement  en  une  petite  lame  au-devant  deTextrémité 
d'une  large  semble. 

Nous  avons  vu  (  sect,  préc.  p.  107  )  qu'outre  ses  deux 
grands  doigts,  YoNOplotherium  commune  a  un  index  fort 
petit.  Le  métacarpien  de  ce  doigt  n'a  point  d^aréle  à  sa  face 
articulaire  inférienrej  aussi  sa  première  phalange  n'a-t-elle 
point  d'échancruce  en  arrière.  £He  est  beaucoup  plus  petite 
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que  celle  des  autres  doigts  et  oblique.  IVous  la  représentons 
fig.  36. 

Nous  u'aTonspas  eu  la  seconde,  mais  seulement  son  em- 
preinte. Elle  est  fort  petite  et  paraît  n'en  point  porter  de 
troisième. 

§.  IL  Anoplotherium  médium. 

"Noas  les  avons  tontes  les  trois  dans  le  bœn  pied  (UX'  Mé- 
moire ,  n."  sect. ,  pi.  in ,  fig.  I  ) ,  et  nous  les  avons  encore 
trouvées  séparément  dans  d'autres  morceaux. 

On  les  voit  de  grandeur  nalureUe  et  par  leui%  faces  laté- 
rales ,  précédées  de  rextrémité  du  tnéIMarse ,  figures  1  o,  1 1 , 1 3 
et  i3i  leurs  facettes  articulaires,  figures  i4>  l5,  16, 17,  18  et 
19.  Au  fond,  leur  mécanisme  est  le  miéme  que  dans  l'espèce 
précédente  :  le^> creux,  les  saillies, sont  semblabtesj.seulement 
elles  sont  grêles  et  allongées,  comme  tous  lesi  autres  os  de  cet 
anoplotkerium  médium. 

Elles  se  rapprochent  beaucoup  pins  des  rumïnans  que  celleâ 
de  \ anopîotherium  commune.  Lenr  ressemblance  avec  celles 
du  Utma  va  au  point  de  faire  îUnsionj  à  la  grandeur  près.  La 
troisième  phalange  est  même  un  peu  plus  grande  à  propor- 
tion que  dans  le  lama ,  et  se  rapproche  encore  davantage  en 
^ela  des  ruminans  ordinaires  :  elle  le  fak  aussi  par  la  figure, 
parce  qu'elle  est  plus  comprimée  et  que  son  arête  supérieure 
est  pins  aiguë;  ce  qui  Ibi  donne  même  totU-à-fait  l'air  d'avoir 
porté  un  sabot  complet 

LoDgnenr  de  I«  premi^,  de  o,o5  k  0,04. 
—        de  U  «econcte,  de  o,«it  2  o,«i3^ 
-M  .    do  U  uviailkihe»  •/>!& 
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§.  III.  Anoploihermm  minus. 

Elles  nous  sont  fournies  par  le  pted  de  derrière  (sect.  préc. 
pi.  V,  fîg..  i),  par  celui  de  devant  {ib.  6g.  9)  et  par  quelques 
antres  morceaux. 

Nous  les  représentons  de  face  et  de  côté,  fig.  20  —  i5.  La 
description  des  précédentes  leur  convient  parfaitement ,  et  il 
n'y  a  que  la  grandeur  qui  puisse  les  en  faire  distinguer. 

Nous  avons  donné  en  partie  leurs  dimensions  (  sect.  préc. 

P...0. 

IiODgaenlr  des  premières,  de  o,oi5  ^  0,02. 

—  àet  secondes,  de  0,006  i  0,01. 

—  des  troisièmei,  de  o,oo5  ii  0,007. 
Les  plus  petites  sont  peut-être  celles  de  devant. 
Longueur  des  premières  des'doigts  latéraux,  0,008. 

Nous  n'avons  eu  aucune  des  phalanges  de  t anoploihermm 
minimum. 

ART.    II.    PHALANGES   DE   PALXOTHERIUBI. 

g.  1"  Pàlœotherium   crasmm. 

Nous  en  voyons  la  coupe  dans  le  pied  de  derrière  (IIL* 
Mém.  I."  sect.  pi.  V,  fig.  2  et  4)-  Ce  morceau  nous  prouve 
que  les  pàlœqther^iums  avoient  les  doigts  beaucoup  plus  courts 
k  proportion  que  les  anoplotheriums. 

Les  formes  du  palceotherium  crassum  en  particulier  dé- 
voient beaucoup  ressembler  à  celles  du  tapir. 

Nous  n'avons  pas  eu  séparémeut  ses  premières  phalanges , 
piais  bien  les  secondes.  Oq  en  voit  une,  figures  3o,  3i,  3a. 
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Elles  sont  remarquables  par  leur  peu  de  hauteur ,  comparée 
à  leur  largeur  transverse.  Dtt  reste,  elles  ont  à  leur  face  in- 
férieure une  forte  rainure  pour  l'onguéale.  Hauteur ,  o,oi  ;  lar- 
geur transverse,  0,02. 

On  voit,  par  la  coupe  de  la  première  phalange,  qu'elle  de- 
voit  être  longue  de  0,0 1 5. 

La  troisième  est  fort^  petite  et  arrondie.  : 

Celles  des  doigts  latéraux  sont  plus  petites  et  obliques. 

Nous  n'en  avons  eu  ancttne  du  palœotlierium  médium. 

§.  n.  Palœotherium  magnum. 

"Sans  n'en  avons  en  qu'une  seule  (  fig.  33  )  :  c'est  l'onguéale 
du  milieu ,  et  sa  forme  arrondie  la  fait  ressembler  à  celles  du  rbi- 


$.  m.  Phidemges  du  pfdœothfiTium  minus. 

Le  pied  de  derrière  (III.'  Mém.  sect,  I,  pi.  VI,  fig.  7  et  8) 
nous  les  fournit  presque  toutes.  Nous  donnons  à  part  la  pre- 
mière du  doigt  du  milieu,  fig.  37  ,  38  et  ag.  Elle  est  longue 
de  0,01  ;  large  de  0,008.  En  arrière  et  en  haut  est  une  forte 
protubérance  échaucrée ,  dont  on  voit  aussi  la  trace  dans  la 
coupe  de  celle  du  paLeotherium  crassum.  Celles  des  doigts  la- 
téraux du  palœotherium  minus  sont  extréioement  petites. 
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QUATRIÈME    MÉMOIRE. 

SUR   LES    OS   DES   EXTRÉMITÉS. 

PREUIÈHE     SECTION. 

LES  OS  tONGS  DES  EXTRÉMITÉS  POSTÉRtEUAES. 

ART.   I.*'  LES   F^HDItS. 

g.  I.  Fémur  au  palœotkerium  médium  on  crassum. 

J*«ù  restitué  toutes  le»  parties  du  squelette  qae  les  natnra- 
listes  ont  coutume  de  regarder  comme  caractéristiques,  parCB 
que  leurs  formes  sont  visibles  au  dehors. 

Les  autres  05  cependant  Oit  isotit  pasmiMns  en  éttX  de  four- 
qir  des  distinctions  génériques  et  spéci6ques,  lorsqu'on  les 
compare  exactement  entre  eux;  mais  on  a  généralement  aban- 
donné cet  objet  aux  aqatomistes ,  quoique ,  dans  une  multitude 
d'occasions,  leâ  naturalistes  paissent  en  tirer  une  grande  utilité, 

Nous  en  allons  avoir  plusieurs  preuves  manifestes  dans  ce 
Mémoire  j  et  pour  ce  iqni  concerne  les  seuls  fémurs,  quand 
même  nous  n'aurions  vu  ni  les  dents  ni  les  pieds  de  nos  ani>- 
maax  des  «arrières,  la  seule  inspection  de  qnelqaes-uns  des 
fémurs  qu'on  y  trouve  nous  appreodroit  qu'il  y  a  des  espèces 
inconnues  et  nous  diroit  ep  même  temps  à  quelles  familles  ces 
espèces  appartenoieut. 

Il  y  a,  parmi  les  grands  cpiadrupèdes  vivans,  trois  genres 
distingués  ds  tous  liss  Aia^es  par  une  circoostaQce  pa^^cuIièr9 
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daDS  la  forme  de  leur  fémar  :  ce  sont  les  rhinocéros  ,  les  ta- 
pirs et  les  soUpèdes.  Celte  circonstance  consiste  dans-  le  troi' 
sième  trochanter ,  ou  dans  une  forte  apophyse  sitnée  au  bord 
externe  de  Tes,  an-dessous  de  celle  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment grartd  trochanter.  Elle  sert  à  l'ipsertion  du  muscle  ana- 
logue au  grand-fessier ,de  l'homme,  lequel,  dans  ces  animaux 
et  dans  plusieurs  autres ,  n'est  pas  le  plus  grand  des  trois.  On 
peut  la  voir  nettement  représentée  dans  nos  planches  de  l'os- 
téologie  du  rhinocéros  et  de  celle  du  tapir. 

Or  nous  retrouvons  cette  apophyse  très-caractérïsée  dans 
l'tin  des  fémurs  fossiles  de  nos  environs,  et  par  conséquent  ce 
seul  os  anroit  indiqué  par  lui-même  l'analogie  de  nos  animaux 
'  avec  les  rhinocéros  et  les  tapirs ,  que  d'une  part  les  dents  et  de 
l'autre  les  doigts  indiquent  déjà  si  bien;  et  l'ensemble  de  ces 
trois  ordres  de  caractères ,  qui  se  confirment  réciproquement, 
forme  une  masse  de  preuves  irrésistibles. 

Le*  fémur  dont  nous  parlons  est  représenté  par  sa  face 
postérieure  (pi  I,fig.  i),  à  moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 

La  face  antérieure  de  sa  tête  l'est  figure  a  ;  la  face  externe  un 
peu  obliquement ,  figure  4  j  la  face  supérieure,  prise  l'œil  étant 
dans  l'axe  de  l'os,  figure  5,  et  ce  qui  reste  de  la  tête  inférieure, 
figure  6.  Sa  longueur  est  de  o,i4j  sa  largeur  en  haut,  entre  sa 
tête  et  son  grand  trbchapter ,  de  o,8. 

C'est  le  fémur  gauche  :  sa  partie  supérieure  est  singulière- 
ment aplatie  d'avant  en  arrière.  La  tête  est  petite ,  pas  plus 
'  élevée  que  le  grand  trochanter ,  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
convexité  regarde  en  haut  Son  plus  grand  diamètre  est  de 
0,037.  Le  bord  externe  s'élargit  subitement,  et  forme  une  côte 
saillante  eu  arrière,  qui  se  termine  enl»autaa  grand  trochanter, 
et  se  perd  en  bas  vis-à-vis  la  naissance  du  troisième.  Cette 
9  3 
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côte  laisse  à  la  /ace  postérieure  un  enfoncement  aplati  Cpà  oc- 
cupe tonte  cette  face. 

Le  grand  trochanter  est  une  grosse  tobérosïté  qui  fait  en 
avant  une  saillie  plate  et  triangulaire. 

Le  petit  n'est  pas  bien  entier  dans  ce  morceau. 

Le  troisième  est  comprimé  :  son  bord  est  arrondi ,  mousse, 
et  il  fait  un  peu  le  crochet  en  avant  II  est  situé  au  bord  ex- 
terne ,  un  peu  plus  bas  que  le  petit,  ne  l'est  au  bord  interne  ; 
il  y  a  entre  lui  et  l'extrémité  supérieure  de  l'os,  0,1 1. 

Au-dessous  du  troisième  trochanter,  le  corps  de  l'os  rede- 
vient un  peu  rond ,  mais  bientôt  après  il  reprend  quatre  angles 
et  s'élargit  pour  former  les  condyles. 

Ce  morceau  ne  montre  que  le  condyle  externe,  qui  est  très- 
saillant  en  arrière. 

La  distance  entre  la  partie  la  plus  saillante  en  avant  du  bord 
externe  de  la  pouUe  rotulienne  du  fémur  et  la  partie  la  plus 
saillante  en  arrière  du  condyle  du  même  côté,  est  de  0,06. 

Le  bord  interne  de  cette  poulie  est  bien  plus  saillant  en 
«vaut  et  plus  obtus  que  l'autre.  Leur  distance  pardevant  est 
de  o,o3. 

D'après  les  caractères  que  nous  avons  indiqués  plus  haut , 
et  d'après  sa  grandeur^  ce  fémur  ne  pent  être  compdré  qu'à 
ceux  de  Yane  et  du  tapir.  Celui  du  tapir  en  approche  davao'- 
lage  pour  la  grandeur  que  celui  de  Ydne  :  'car,  dans  notre 
■squelette  de  tapir,  le  fémur  est  large  de  o,a5  ;  dans  celui  de 
\'àne ,  il  est  de  0,2g. 

Il  y  a  anssi  plus  de  ressemblance  pour  la' forme  :  i."  letroi'- 
'sième  trochanter  du  tapir  est  situé  au  même  endroit,  c'est-à- 
dire,  à  Ojio'de  distance  de  rexlrémilé  supérieure  dé  l'os; 
celui  de  l'âne  est  placé  pins  haut  à  |)roportion  ,  aussi  a  0,10, 
mais  sur  une  longueur  de  0,29.   ^  : 
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a.^Getteémineiice  fait  an  peu  le  crochet  vers  la  base  dans 
Yâne.  Elle  a  ses  bords  arrondis  dans  le  tapir,  comme  dans  notre 
fémur  fossile. 

3."  Le  corps  dé  l'os  fossile  est  beaucoup  plus  gros  à  pro- 
portion de  sa  longueur  qtie  celui  du  fémur  de  Yàncf  il  l'est 
même  plus  que  celui  du  tapir. 

Le  fossile  a ,  dans  sa  partie  la  plus  mince ,  o,o35  de  diamètre; 
le  tapir j  0,028  ;  Vâne,  qui  a  le  fémur  plus  long ,  0^0. 

IVéanmoins  ce  fëmnr  fossile  se  rapproche  un  peu  plus  de 
celui  de  Vâne  en  deux  points  : 

j-o  En  ce  que  le  bord  interne  de  sa  ponlie  tibiale  est  bien 
plus  gros  et  plus  saillant  que  l'autre,  comme  cela  a  lieu  dans 
Yàne  :  le  tapir  a  ces  deux  bords  presque  égaux  j 

3.°  En  ce  que  la  face  postérieure  de  la  partie  supériraire 
est  très-aplatie,  et  que  la  côte  saillante  qui  part  du  grand 
trochanter  j  y  descend  jusque  près  du  troisième ,  comme  dans 
Vdne ,  taudis  que  dans  le  tapir  cette  côte  finit  au  tiers  de  l'in- 
tervalle de  ces  deux  éminences. 

n  résulte  de  cette  comparaison ,  que  ce  premier  fémur  fos- 
sile n'est  ni  un  fémur  d'âne  ni  un  fémur  de  tapir ,  quoiqu'il 
tienne  de  tous  les  deux  j  et  qu'au  total  il  ressemble  davantage 
à  celui  du  dernier. 

Toutes  les  autres  analogies  que  nous  avons  déjà  trouvées 
entre  nos  pieds  fossiles' à  trois  doigts  et  ceux  du  tapir  j  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  que  ce  fémur  ne  doive  être 
rapporté  à  ces  pieds ,  et  qu'il  n'appartienne  par  conséquent  à 
notre  genre  palcEotheriiim.  Sa  grandeur  nous  en  indique  en 
même  temps  l'espèce  à  peu  de  chose  près. 

Nous  avons  vu  que  la  tête  du  palœoîherium  meâium  est  à 
peu  près  de  la  même' grandeur  que  celle  du  tapir.  Voici  un 

3* 
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fémur  de  même  grandeur  aussi.  Quoi  de  plus  naturel  que  de 
les  rapporter  l'un  à  l'autre  ! 

£46  pied  que  nous  avons  attribué  au  palœotherium  mediimt 
est  à  la  vérité  un  peu  plus  petit  que  celui  du  tapir  j  mais  ce 
sera  seulement  une  diflerence  de  proportion  dans  lés  parties 
du  même  membre ,  telle  que  le  règne  animal  nous  en  oflre  assez 
souvent  entredeux  genres  voisins.  Qui  ne  sait  la  différence  des 
proportions  du  pied  au  fémur ,  entre  lekanguroo  et  lephalanger , 
entre  les  makis  ordinaires  et  Jes  tarsiers  et  galagos  ?  Elle  est 
trois  ou  quatre  fois  plus  forte  qne  celle-ci. 

Cependant  ces  motifs  n'établissent  pas  plus  de  droits  au  pa- 
lœotherium  médium  qa'au  palœothenum  crassumf  et  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  deux  fémurs  entre  lesquels  on  puisse  se  déterminer , 
il  n'y  aura  point  de  raison  pour  attribuer  celui-ci  à  l'une  de 
ces  deux  espèces  plutôt  qu'à  l'autre. 

Je  n'ai  eu  ce  fémur  qu'une  seule  fois  entier. 

$.  n.  Fémur  danoplotftenum  commune. 

Un  fémur  plus  grand  que  le  précédent  et  plus  commun  dans 
nos  carrières,  est  celui  que  représente  par-devant,  et  à  moitié 
grandeur,  la  figure  7  de  la  planche  L  C'est  le  morceau  le  plus 
complet  qne  j'aie  eu  d'abord  de  cette  espèce;  et  quoique  presque 
toute  la  paroi  antérieure  de  l'os  soit  enlevée,  on  en  voit  encore 
fort  bien  la  plupart  des  caractères. 

n  a  0,36  de  longueur  entre  ta  tête  et  le  condyle  interne  b. 
Sa  largeur  entre  la  tête  et  le  grand  trochanter,  de  c  en  <2,  est 
de  0,13  jet  d'uncpndyle  à  l'autre,  de  e  en/,  de  0,10:  le  grand 
diamètre  de  sa  tête ,  0,047  i  '^  distance  de  la  tête  au  petit  tro- 
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chanter ,  d'«  en  ^ ,  de  o,  1 1 3  :  le  corps  de  l'os ,  à  sa  partie  la 
plus  mince,  vers  (A,  a  o,o53  de  diamètre. 

Il  y  a  quelques  variétés  pour  la  grandeur.  Ainsi  j'ai  une  tête 
inférieure  qui  a  d'un  condyle  a  l'autre  o,ii5j  une  tête  supé- 
rieure, dont  le  diamètre  est  de  o,o55  ;  une  portion  supérieure 
qui  n^a  que  oji  de  largeur  entre  la  tête  etlegrandtrochanler: 
mais  toutes  ces  variétés  n'excèdeut  pas  celles  qui  peuvent  na- 
turellement se  trouver  dans  une  même  espèce. 

La  partie  supérieure  est  fort  plane  en  avaut  :  le  cou  est  peu 
prononcé;  le  grand  trochanter  ne  s'élève  point  au-dessus  de 
la  tête  :  le  petit  est  assez  considérable  ,  comprimé  et  placé 
tout-à-fait  au  bord  interne  de  l'os,  sous  la  tête,  à  peu  près  au 
tiers  de  la  longueur  totale.  Il  n'y  a  point  de  troisième  tro- 
chanter. 

Tous  les  caractères  donnés  par  ce  premier  morceau  sont 
conârmês  par  quatre  autres  que  \e  possède  également.  L''un 
d'eux  me  donne  de  plus  ceux  de  la  face  postérieure  de  la 
même  partie.  On  le  voit  figure  g.  Cette  face  est  aussi  irès-plane 
et  même  un  peu  concave.  Il  naît  du  grand  trochanter  une 
câte  saillante ,  h  ,  qui  seste  au  bord  externe  de  l'os  ,  et  se  ter- 
mine, en  s'élargissant,  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  l'ori- 
gine du  petit  trochanter ,  mais  à  une  distance  en  travers  qui 
équivaut  à  presque  toute  la  largeur  de  l'os.  Ainsi  ce  n'est  point 
sur  la  Ha  de  cette  cête  que  nait  le  petit  trochanter ,  comme 
dans  tant  d'autres  animaux. 

Si  nous  comparons  maintenant  cette  portion  supérieure  de 
fémur  à  celle  des  autres  animanx,  il  faudra  exclure  d'abord  ceux 
qui  ont  un  troisième  trochanter ,  ensuite  tous  ceux  où  le  petit 
trochanter  est  à  la  face  postérieure ,  et  tous  ceux  où  la  côte 
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saillante  qui  naît  du  grand  trochanter,  se  prolonge  jusqu'au 
petit. 

Il  ne  reste  alors  absolument  que  le  chameau  ;  car ,  même 
dans  les  antres  rutninans^on  observe  la  dernière  circonslaDce. 

La  ressemblance  de  la  partie  antérieure  est  même  extrê- 
mement frappante ,  surtout  par  l'aplatissement  général  qu'on 
y  observe. 

Mais  on  voit  une  difîerence  bien  sensible  à  la  partie  posté- 
rieure :  la  côte  h  est  bien  plus  courte  dans  le  chameau  que 
dans  l'animal  fossile  j  elle  ne  descend  pas  à  moitié  de  la  bau- 
leur  du  petit  trocbauter  \  et  le  creux  m ,  formé  derrière  elle , 
est  plus  court  et  beaucoup  plus  profond. 

D'ailleurs  la  proporticm  générale  de  l'os  est  très-différente. 
Dans  notre  animal,  la  largeur  en  haut  est  de  la,  la  longueur 
de  36;  comme  i  à  3.  Dans  le  chameau,  ces  deux  dimensions 
sont  de  1 4  et  de  56 ,  ou  comme  i  à  4- 

La  tête  inférieure  ou  tibiale  de  ce  grand  fémur  présente 
tais»  des  caractères  bien  marqués ,  mais,  très-difEiciles  à  ex- 
primer :  tant  ia  langue  a  peu  de  termes  pour  tous  ces  détails 
de  formes, et  tant  il  est  difficile  de  rendre ,  par  un  simple  dessin, 
toutes  ces  variétés  de  courbures! 

On  voit  âgure  lo  la  tète  même  de  l'os  delà  figure  ^  ;  et  en  la 
6gure8,uneantre  que  j'ai  eue  séparément,  et  qui  appartenoit 


Les  faces  articulaires  des  deux  condjles  ont  chacune  une 
douMe  courbure. 

La  courbure  antéro-^postérieure  du  condyle  interne  o  est 
moins  bombée  que  cdle  de  Fexterne  p. 

XjA  courbure  tran«verse  d'o  est  plus  uniforme  ;  odle  de  .p 
a  un  méplat  très-sensible  vers  j) . 
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Ces  deux  faces  se  réoDissent  en  ayant  pour  former  la  derQi- 
poulie  rotalieone  (^,  qui  est  assez  concave ,  et  dont  la  direction 
se  porte  un  peu  en  dehors. 

Je  n'ai  pas  eu  ses  bords  complets  ;  de  manière  qne  j'ignofe 
s'ils  sont  égaux  ou  inégaux. 

Le  canal  jprofondr,  qui  sépare  les  deux  éminences  condy- 
llennes,  se  porte  uiT  peu  en  dedans  et  en  avant,  et  est  coupé 
presque  carrément. 

Si  nous  comparons  maintenant  cette  tête  supérieure  de  fé- 
mur à  celle  des  autres  animaux ,  nous  trouvons  que  le  plus 
tranché  dé  ses  caractère  est  que  le  condyle  interne  o  se 
,  continue  avec  la  poulie  «7,  sans  qu'il  y  ait  vers  s  une  échan- 
crure  qui  en  distingue  les  bords. 

Le  chameau^  le  bœuf,  le  cheval,  ont  celte  éminence  très- 
marquée;  les  autres  ruminans,  le  tapir,  l'ont  aussi,  quoique ua 
peu  moindre  :  le  cochon  en  a  presque  aussi  peu  que  notre  fé- 
mur fossile.  Les  carh'assiets  l'ont  peu  marquée,  et  Xkomme, 
les  singes  et  le  kanguroo  ne  l'ont  pas  du  tout;  mais  ceul-éi 
offrent  tant  d'autres  'différences ,  surtout  dans  la  largeur  et  la 
brièveté  de  leur  poulie  rotulienne ,  qu'ils  ne  donnent  lieu  à  au- 
cune équivoque,  r 

Oïl  pourroit  pousser  ta  comparaison  plus  loin ,  et  donner 
la  proportion  de  la  longu^r  des  facettes  à  leur  largeur ,  de 
leurs  courbures ,  etc.  ;  mais  cela  ne  me  paroît  pas  nécessaire 
pour  le  moment. 

Au  Total ,  c'est  do  'chameau'  que  ce  fémur  se  rapproche  le 
plusj  et  comme  notre  ^and  pied  did^tyle  no^saaussi  pré- 
senté des  rapports  très-marqués  avec  celui  du  chameau,  et 
que  la  grandeur  de  notre  fémur  est  assez  d'accord  avec  celle 
de  ce  pied, "pour"  qu^ils 'aient' pu  provenir  du  niéme  auûnal, 
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Dous  croyons  ponvoir  les  regarder  comme  s'appartenans  en 
effet.      ' 

Voilà  jusqu'oùrona/o^iSiionsaToit  conduits  avec  des  os  isolés 
et  mutilés.  Ce  paragraphe  éloit  rédigé ,  lorsque  nous  reçûmes 
deux  pierres  qui  en  confîrmoieat  parfaitement  les  résultats. 

La  première  contient  un  calcanéum  et  un  cuboïde  du  cdté 
gauche  de  ce  grand  pied  didactyle  que  nous  avons  attribué  à 
Vtmoplotherhim-cotnmune,  ayec  un  fémur,  également  du  côté 
gauche,  lequel ,  quoique  fort  mutilé ,  présente  évidemment  les 
luémes  formes ,  et  a  surtout  des  dimensions  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  U  a ,  entre  la  tête  et  le 
condyle  interne ,  0,375  ;  et  ses  autres  parties  sont  à  proportion. 
Comme  il  est  fort  vraisemblable  que  le  fémur  est  venu  du 
même  individu  que  ce  calcanéum  et  ce  cuboïde ,  il  prouve 
par  le  fait  tout  ce  que  nous  n'avions  conclu  jusqu'ici  que  par 
le  raisonnement. 

Ce  oiprcean  contient  un  péroné  et  une  portion  de  radius 
dont  nous  ferons  usage  en  temps  et  lieu. 

JVous  en  avons  fait  représenter  un  côté ,  pL  Y,  £g.  i .  Le  côté 
opposé  de  la  pierre  contient  les  fragmens  enlevés  à  celui-ci , 
et  nous  a  servi  à  compléter  nos  mesures  ;  mais  nous  avons  jugé 
inutile  de  le  faire  dessiner.  Voici  les  dimensions  des  diverses 
parties,  dont  nous  aurons  encore  plusieurs  occasions  de  nous 
servir. 

Longoenr  du  fêmnr,  de  M  tile  \  son  coudoie  interne ^^5 

Idi^eur  èntiv  la  tétc  «t  le  gifnd  trocbsuler . *,\i 

Largeur  d'an  condjle  à  l'autre ..«....•  o/>g 

]Hus  grande  longueur  du  calcanëoin, o,io5 

I^i^enr  de  la  V^ie  du  rsd!n> 0,oS3 

Longueur. de  la  portion  du  péroué. ■ •    o^aS 

^rgeur  4g  m  t^te  ioCfrienre.  ...^ O/O34 
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La  seconde  pierre  nous  a  étédoDnée  par  M.  de  la  Méthérie. 
Elle  contient  une  tële  inférieure  complète ,  détachée ,  comme 
«pip^yse,  d'un  jeune  fémur  évidemment  de  la  même  espèce - 
que  tonslesprécédeDS,jointeàun  sémi-lunaire , du  carpe qde 
nous  avons  attribué  à  Yanoplotherium.  (  III.*  Mém.  sect.  ii , 

pi.ra,6g. ..) 

Cette  tête. étant  plus  entière  que  les  précédentes,  nous  la 
représentons  (pi.  HI,  6g.  i4)  è  moitié  grandeur^  Le  condyle 
iuterae  ou  le  plossaiUaut  est  seulonentun  peu  mutilé^  rao- 
courci. 

Phu  grande  lugenr o/>85 

Plna  grande  loogneur  entre  le  cond^la  interne  et  le  bord 

correspondant  d«  la  poulie  rotàlîeDiia  '.•...    .   .tyigj 

Hème  distance  du  dté  externe  ......,,,.,..  o^g 

Plus  grande  distance  entre  les  bords  extérieurs  des  denx 

condyles o^^5 

^(rfondew de  l'doliancnre  poatérienre' .  .  .  . '.  .  ".  .  .o,o35 
I*»8eor '   •  •   : •  •  ^>5 

S-  m.  Petite  tête  inférieure  de  fémur j  gui  paroit  venir  de. 
fauoplotherium  médium.  (  PL  IV,  fîg.  lo.) 

Elle  est  assez  semblable  h  la  précédente,  pour  être  du 
même  genre;  mais  elle  est  moindre  d'un  peu  plus  de  moitié. 
Cette  dimension  convient  fort  hi&akVanoplotherium médium^ 
et  eu  essayant  celte  tête  inférieure  de  fémur  sur  ce  qui  nous 
*'este  de  la  tête  supérieure  du  tibia  de  la  même  espèce,  les  deu? 
os  ont  paru  yarticuler  ensemble.  Mais  la  même  chose  n>  pas 
eu  lieu  avec  le  tibia  du  paUeothenum  minus  :  il  éioi$  trop 
large..  ... 

'g-  4 


dby  Google 


3tS  Â1I1IÀ1.BS    D  tr     MUSSVM 

Cette'  petite  tâte  àe  fiémar  ressemble  beaoconp  k  edle  d'an 
4mtSop«,iAVon*  d^&pnToir,par  la  forme  élancée  do  pied, 
comnie  on  verra  hieatAt  par  edla  dn  iBùa,  qae  cet  an^tUh* 
tffterKim  oroit  en  aflec  -tonte  k  légèreté  des  antttopes. 

AKT.  '  II.   LES  TIBIAS. 

:  Tù  été  phftluiR^nx  pour  le$  &ias  qne  poor  les  fémurs  ; 
fmi  ai  trawré  vf  plu  grùd  nombre ,  et  plMSÎenrs  d'entre 
eux  éttnent  encore  attachés  à  leors  pieds ,  de  manière  que  )& 
n'ai  pas  en  besoin  de  raisonnemms  ponr  tes  y  rî^porter. 

S.  L  fit4  tQtin.  t^parkmmu  tmv  pMt  tddtie^rUs  ou  au 

( genwe  •  palat^roriBBi. 

.   a,  T^fiig  .à»  pnfmatUfWÙim  jmrfiiOT. 

Abasi  le  pîed  tridactyle  que  j'ai  décrit  dans  le  troisième 
Méoioire  (art.  iv},  étoit accompagné d«  son  tibia  presque  en- 
tier, tel  que  je  le  repriéaepte ,  pL  H,  fig.  i.  La  téta  supérieure 
étoit  en  partie  enlerée,  mais  il  en  restoit  assez  en  arrière,  vers  a, 
poor  donner  encore  tonte  la  Jopgivpc'  de  l'os,  qoi  est  de.0,21, 

La  tête  inferienre  avoit  nn  p^u  souffert  aussi  j  et  il  manquoit 
une  partre  de  la  face  articulaire  inférieure.  Ce  qui  en  reste  est 
Teprésenté,  fîgore  3 ,  et  va  de  facç,  figare  3. 

Ces  portions  m'ont  sftS^  ppar  r^onnoître  des  tétçs  entières 
de  la  même  espèce,  taqt  ipferi^ures  que^péri^ures,  ^ej'ai 
tronvées  isolées ,  et  par  Gon$équ^nt  pour  com^éter  la  des- 
cription de  cet  os.- 

Ainsi  la  partie  sopérieore  d'un  os  de  la  même  espèce  est 
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Tépeé9eMéê  pardevaDt ,  figure  l^,ët\a  tête  d'tm  antre  os  ia «àté 
opposé  f  Test  presqoe  TfirticidementSgnre  ki, 

La  premifflt^ tété  avvk  OjoS&itîaWgcur  ttuasTarsèt  eto^ 
d'aVaftf  a»  avriièrs^  éb  nla^Aitt  poèil  égèril  A  Fédxancriire  pos^ 
iérieiirA. 

Sa  (xtofiigwatH»  ^éaênXe  ;  teHd  de  ses  àetXs.  fosses,  a,  hj  là 
position  i^esjleGtive  4e  ses  deui  toliercalès,  e^dfla  forme  et 
la  poskidri  d«  stk^tofajéiîasité  ai]|érieiire,.«,  M.ra^roobei^pliÙ 
du  £0/)ir  que  d»  touÀ  iedaatileS'aDtiiûuBb 
,  BSriu  le  oooAoh  ^  le  dtemètrè  trétasverst  iwfik  Ufanadrà  par 
rapport  à  l'autre  :  Véç^tm/enré' / aÊroià  piba  profonde  j  Is  tn* 
bérontétf  I  ^08  mari^ià»  et  deaosnëairt^los  1ns.  ËJIete  s^oU 
^coro  bie»  dw^antagèi  dàpS'ias  rWnDUnJ.  Bans  lœ  soUy&dci^ 
lelleaiwoit  ai>  eandsK^  aa  Iwi^péwj  davatesràmtfjjtfflv yle* 
|iibercuIessèroîwtbéittkQoup^oi9ds:ailgs9«tBio^9aillJEBSt«ta 
On  v(Ht,  40US  ^ jserd  extarjM  ^f<  vas  pntilir  JâcMtv  pour  f a»- 
iticaliXion  àgt  Jnéron^-  •■'     .  ■  ' 

La  ^trde;  la. {dos  asfïfdéiî^^e  Ax  Ubià  csi  sa  t£te  nféi- 
rieurs,  parc^  que  rfartiiudbnt  anrec  FjSEMr^fe^wb^  sa  cdnfinraia*- 
tion  déposa  de  celle  de  oe  demie#  Wr  V^  T«rie  beauobop 
dafis  lai  difîi^r^' gënrlBS.  •.-        . 

Or,  cernée  Y^^sfrag^  de  ce  pi«di  iriia^le  rcBWrid)l«ll 
b«aBGOj»t)  &  wIkl  da  te/rà^  (voysa  m.'  Vfum.  p.  66)  ^ }«  dmvfc 
m'aitendreft  trouver  la  même  resfeotblaoca  A4m  la  tibias.  ÏA 
portiop  qiife  |'éi<  avoîs  dtfos  os  tiMH>oeau  Cpl.  II ,  fig,  i  )'  nis  t'kt- 
diquok  déjà  ;  béûb  j'en  fUslnett  ptaiisùr  qund  j'ew  troatlâ  dflb 
têtes  inférieures  entières,  ^onune  ceâe'repréBeotée  pladt^tf  {I 
(fig.  9  et  io),quia  o,o3 de  largeur  transTerae,  et  Oyoa3  d'avant 
en  arrière. 

Lq  caractère  dje  fies  sorjt^  de  têtes  consiste  à  représenta  un 
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quadrilatère  oblique,  dont  l'angle  le  plus  aigu  est  le  posté- 
rieur interne,  a/  la  partie  la  plus  saillante  vers  le  bas  est  eu 
même  temps  celle,  du  bord  postérieur.  a<^acente  à  cet  angle. 
Une  saillie  arrondie,  &,  et  se  portant  obliquement  «n  arrière 
et  en  debors,  divise  la  face  articulaire  en  deux  eofoncemenst 
l'un ,  interne,  est  tm  véritable  demi-canal ,  parce  que  la  partie 
postérieure  du  bord  interne  d  saille  aussi  vers  le  bas }  mais 
l'enfoncemait  externe  e  est  simplement  un  plan  oblique  qui 
fuit  Ters  le  baut  et  en  dehors.  Son  bord  externe ,  au  lieu  de 
«aillie,  porte  une  facette,^  qui  regarde  en  debors  pour  s'arti- 
culer avec  la  tête  infà'ieure  du  péroné. 

Toutes  ces  particularités  se  trouvent  également  dans  le  tapir  j 
dans  ce  tibia  trouvé  attaché  an  pied  tridactyle ,  et  dans  troii 
antres  têtes  inférieures  qne  j'ai  reconnues  être  de  même  gnfb* 
.deur  et  de  même  espèce  :  les  petites  diflérences  des  os  fossiles  ' 
«u  tapir,  sont  à  peine  exprimables  autrement  que  par  de^ 
figures  répétées  sur  toutes  les  faces.  Ain»  le  tibk  est  6dèle  k 
l'analogie  indiquée  par  le  pied,  et  en  le  rattachant  au  premier 
fémur  décrit  dans  l'article  précédent ,  nous  aurions  l'extré- 
dpçiité  postérieure  entière  àvi.palceotherium  médium. 

Le  tibia  du  tapir  est  précisément  de  la  longueur  de  celui- 
ci  :  et  comme  nous  avons  vu  (  III.*  Mém.  art  iv  ) ,  que  le  pied 
iossile  eist  long  de  o,i8a ,  sans  les  phalanges  ,■  et  que  le  tapir  a 
■C6tte  partie  de  Q,2a  ,  on  peut  ea.  conclure  que  notre  animal 
avoitle  pied  plus  petit,  proportionnellement  à  la  jambe,  que 
le. /<^ir.  Nous  avons  vu,  dans  l'article  précédent,  qu'il  en  est 
de  même  par  rapport  à  la  cuisse: 
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fa.  Tièia  du  palteotAerium  magnum. 

Ontre  ces  t^tes  inférieares  de  tibia  du  palœothenum  mé- 
dium^ j'en  ai  trouvé  d'absolument  semblables  pour  la  forme', 
mais  de  trois  autres  grandeurs. 

L'une  d'elles  est  précisément  double,  ayant  q,o6  de  largeur 
transverse ,  sans  compter  les  inégalités  de  ses  faces  latérales, 
et  0,o4  d'avant  en  arrière.  Elle  se  rapportera  sans  difficulté 
au  pakeotherium  magnum ,  et  correspondra  par  conséquent 
au  calcanéum  décrit  dans  l'article  vi  du  troisième  Mémoire. 
J'en  donne  la  figure,  planche  II ,  figures  S  et  6  :  les  lettres  y  ont 
la même  signification  que  dans  les  figures  9  et  10  j  seulement 
la  figure  7  est  en  sens  contraire  de  la  figure  9,  c'est-à-dire  que 
le  tibia  s'y  présente  par  devant.  Il  y  est  aussi  représenté  plus 
incliné. 

c  Tihia  du  palœotherîum  mbma.    ' 

Une  autre  est  précisément  moitié  moindre  que  celle  ^u 
paUeotherium  médium; die  a  de  droite  à  gauche  o,oi£,  et 
d'avant  en  arrière  0,011.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  se  rapporte 
au  pied  de  l'article  vu  du  troisième  Mémoire,  c'est-à-dire  à  celui 
du  paitBothermm  mîmis.  Je  m  eo  sois  assuré  de  trois  manières. 
J^  d'abord  rapproché  les  astragales  de  cette  espèce  que  je  pos- 
sède de  ce  tibia  ,  et  j'ai  vu  qu'ils  s'y  ajnstoient  parfaitement.  Je 
l'ai  ensuite  comparée-avec  le  fragment  resté  dans  la  pierre 
d'où  j'ai  tiré  un  des  pieds  de  ce  palaotherium ,  et  représenté 
dans  le  troisième  Mémoire  { pi.  lU ,  fig.  a  )  ;  et  j'ai  trouvé  qqe 
tout  s'y  acordoit.  Enfin ,  comme  il  restoit  plusieurs  portions  de 
k  partie  supérieure  de  l'os,  je  les  ai  comparées  à  la  partie 
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supérieure  de  l'os  restée  an  squelette  presque  entier  de  cette 
e^èce,  trouvé  à  Pmtin,  et  je  û'y  ai  xvi^aàtqûé  aucune  dif- 
férence. 

Ce  oioirc^ai,  qAe  je  réprésèAté  de  grAnd^ur  naMrelIe, 
(pL  II,  fig.  6)  me  donpe  U  loi^mur  de  ce  tibia,  eb  même  temps 
que  sa  tête  inférieure.  Elle  est  de  o,<43«  <^)  ^  V^  ^^  chose 
|)i'ës,  ta  thénie  ^dé  celle  du  {^ed ,  déterminée  dans  Farticle  vf i 
du  troisième  Mérbciire.  ïje  tapir  pt'ésente  à  pffà  près  la  mém^ 
<^stité  entre  6|9t>  pied  et  Sob  tfbia,etpaf  conséqaeot  le/>0&El»- 
ihetium  ntifms  s*em  l'ffpptôche  ^>lus  à  cet  ^ard  qne  le  médium. 

J'eft  ai  étl  tin  secorïd  échantillon  plut  complet  ^  qne  je  r^ré- 
jSeAte  planche  IV,  figiïi'é  à,  et  la^  t^  itiférieprei  planche III, 
^gnre  )3.  Ilprovaioit  d'un  individu  phts  j^mCf  parcs  qoe  les 
épîph^ses  n'éteic»!  pas  encore  sondée^  aa  corps  de  l'os.  Il  e^ 
parfaitement  de  la  ihéiHe  lota^t^'r  et  d*^  la  méorie  fprâie. 

Au  moment  où  j'écris,  j'en  reçois  un  topt  entier,  parËutâ» 
nient  d'accord  ai^  les  fràgaéps  précédè^^  (  Voyez  pi.  Y, 
TSg.  a,  3  et  4.) 

Mot%iititfBt;cfrtibia>  eenrplété  et  confirmé  par  le  s^elette 
de  !^0otid,  l»  iémov  deiïné  tout  entier  pat  ce  m^Ame  «goélette, 
et  le  pi)eddéCfildÉ»isIe  iroîsiâineAféaioireiBonsavonsrext^én- 
niité  pestéfitiore  complète  (dms  oSttié  petite  esjpèoe  çomoae 
dans  te  mv^énâe:. 

n  m  «OttOi^  à  Hât9tai^«*'  *^  m  tïbi*  «DOS  flert  à  lier  le 
l^idd  au  cm^s  \  <m  ttà  sqâéjette  et  Pantin  ayaM  le  hast  d«  soit 
nbi#,  et  le  petk  pl«d  tfi^l^l»  fijma  été  trouvé  afeo  nn  bas 
M  f9ri4^  cet  96^  y  ^  PàBsemble  les  déu  extrémités  l'ronvéts 
«ëpjU'ëttiftttt ,  fttûti^  Tvdoà^ié  ^e^pin»  de  ce  jwd  et  fier  op 
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d.  y'ibia  du  paiœotberium  ^rtfstum. 

3'eas  «nie  dersàère  tête  hiférioire  de  tibia  de  cette  formç , 
propre  aux  palaothemmis,  qui  est  d'une  grandeur  telle  que  je 
ne  pus  la  f  apporter  à  aueiio  de^  trois  os  que  je  viens  de  dé- 
crire et  d«  rendre  k  lears  espèces.  ËUe  est  interrae^diaire  entre 
celle  du  grand  et  «elle  du  tn^yeo ,  ayant  o,o45  de  largeur  trans- 
verse ,  et  o^3  tarant  en  arpïère.  Du  reste ,  eUe  a  toqs  les  ca^ 
ractères  des  préoédentes. 

J'iniagînai  bien  TÎte  de  la  rapporter  au  deuxième  pied  tri- 
dactyle,  de  moyenne  grandeur,  qi»  j'ai  décrit  dans  iç  troisième 
Mémoire,  (sect.  I,art,9),«t  qve  j'iù  aommé  ^<aT^w&palceoikerwm 
crassum  (UI.'Mém.  peet.  II,  p.  90).  Ce  pied  ^ajosi  ^'on  le 
pentvoirIII.*Méni.(0ect.  I,  pl.VI,tig.  i  et  2}  est  accompagné 
d'un  tibia  qui  oe  donne  anoin  de  ses  càract^es,  excepté  la 
longueur,  laquelle  est  de  0,20  on  de  0,01  moindre  que  cdtd  du 
pulcÉbtherium  médium,  La  dilTéret^ce  des  deuk  pieds ,  sans  les 
J)halanges,  est  aussi  à  peu  près  la  même. 

Xeus  bien  dans  np  autre  Hwrçean  un  t^Ha  de  0,20,  pai: 
coQâëquent  de  même  longa«nr  qne  celui  qci«  je  viens  de  citer  ^ 
mais  il  n'avoit  que  sa  tête  snp^ôeope  :  eHe  étoit  Iwgé  de  0^7 , 
et  d'ailleurs  entièrement  semblable  à  celle  du  pfdœo^terktm 


Ces  tibias ,  on  pea  pins  cowts,  .sont  dcnc  en  même  to«^ 
considérablement  pins  gros ,  et  il  n'étoit  pas  impossible  qoe  la 
tête  inferienre  en  question  en  proVint.  G^  s'accordait  même 
assez  avec  la  fbrme  du  pied,  q»e  nops  avons  vu  être  bien  {4as 
gros,  à  longueur  égale,  que  celui  du  paUbotherium  médium. 

Cependant  cette  tête  inférieure  me  paroissoit  un  peu  plus 
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grosse  à  proportion  qiie  là  supérieure  dont  je  viens  de  parler: 
elle  est  à  celle  du  palceotiterium  médium ,  comme  o,o45  k 
o,o3;  tandis  que  les  supérieures  ne  sont  que  comme  0,070  k 
o,o55.  Je  vis  enfin  que  ce  tibia  étoit  celui  auquel  tenoit  l'astra- 
gale décrit  dans  l'article  viu  du  troisième  Mémoire ,  représenté 
{ib.  pi.  m,  fig.  8  etg)  tcara^ant  présenté  cet  astragale  à  cette 
tête  inférieure  de  tibia ,  ils  s'articulèrent  parfaitement  et  pa- 
rurent être  entièrement  faits  l'un  pour  l'autre. 

Mais  j'étois  encoi;e  dans  l'idée  que  j'avoîs  eue  lors  de  la 
première  section  de  mon  troisième  Mémoire,  que  cet  astra- 
gale de  l'article  viii  différoit  de  celui  du  pied  de  l'article  v,  pied 
d'après  lequel  j'ai  déterminé,  dans  la  deuxième  section  de  ce 
troisième  Mémoire,  l'espèce  du  paUeothermm  crassum.  Ce 
n'est  que  depuis  peu  que  j'ai  trouvé  ce  pied  presque  entier  et 
avec  un  astragale  reconnoissable ,  et  que  je.  me  suis  assuré  que 
Vastragale  en  question  de  l'article  viii  est  précisément  celui 
du  pied  de  l'article  v. 

Je  reviendrai  sur  ce  sujet,  et  je  donnerai  ce  pied  entier 
dans  un  supplément. 

H  nous  suiEt  de  dire  ici  qn'il  est  donc  prouvé  que  les  tibias 
de  cet  article,  longs  de  o,ao,  larges  de  0,07  à  la  tête  supé- 
rieure ,  et  de  0,045  à  finierienre ,  sont  ceux  du  pak^otherium 
crdssum. 

U  ne  nous  manque  donc  que  la  longueur  du  tibia  du  grand 
paîœothermm ,  pour  compléter  cette  partie  dans  les  trois 
espèces. 

.  Nous  verrons ,  dans  le  paragraphe  suivant ,  que  certaines 
conjectures  nous  la  font  ptHrter  à  o,<!Ii.  ^ 
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i'.'Tibîa  de  rânàplotherium  médium,    .     i  ;  ,  ■ 

'  J«ii'û .paE|é^  mojlisihfwesxi^oD»  lepiied'<li<3*cty1e*notgi 
de  l'article  u  (  pt  QI,  Sg.  >  d»;  lÙ.?  SJéin,) ,  que  pour  cdiJi  du 
païeBotherium  médium.  Tea  ai  trouvé  une  partie  par&il«flaeitt 
recoiipoiswWsrSRW  i^W;  4»il»»néme;«sp4*,  «tt«ç)i«(  ead>ra 
Â  usa  pïopr^  .tib«ji.jCiKUÏ|K"^aq  de'pif^i9J«jta)4iaéjétf.utiet 
parce  qa'elle  contient  qaelqnesoftqdin'étàjiftnt  pw  aL'p«irfiiiCI 
dans  }«  fK^imift;  diMOKHi  çfcq  )'«VBi»:  cMcrib  i    •  <   i  ■  Kii'i 

Je:l|ùre{|cisq|itéfi  .d9,gl!f|n4«ii';natpfeUa(ipl*adi<l  B3,  fi^atf 
I :  a  est l'asKajplp^iftie;. J^^AifToi»; <iéj»'tr«j«>danx:^al'fig«» 
Tés,  pl^mphi)  m4n.:QI<'  ]V(é(ns«m,  %>r«  «Vitil^foisiiiakbi 
iigare  3;  «aw  tous  étoient  nwliléK.'Celiuicit  qui  est  «niieni 
ressemble  parfaitemenvap  petit',à:celiù4il  grand ipiad-dÀdâe^ 
ijis  àfi  iy(i«lepr«m^r  4»fl»ittOi«ikqie:K{inMikei(pLiI>%ir9) 
confirme  et  l'analç^ie  dettx  Wfiieesiiir.  -<  ■.■:■.■)  olj  i;'/ ii;n.j 

,Le  caloaqévnv^j'dwit  ia>W;n'4Ti<n»:gHVti:  petit  fuginitet, 
est  ici  presqne;  complet ,  à  son  «strimité  p«Mér^énre  près^qùi 
est  mutilée.  Il  toffre  aussi  vi^  les'  ca^qtères,  de  C0lu4  âiLgrand 
])i^  diadctjrle;  qn'onjioil,  4#tis,:lei<tr()J6iènH.lfémairei  (pL  I, 
%.  i),  etparii«nlièref»nt;l'B(«(in«ç9 ;to|<»i'p««f.<tnidoit:B(»T 
VÎT  à  rarticulatioD  du  pérpué  on  d£  l'evïsçl^t  qui  le  ^«pnésetité-Xié 
cuboïde  d  présente  U  forme  caractéristique'eb  éqoerre,  propre 
à  nos  piedsdid^çtyWs.;  il  étojt  ap  resjtp.  d^  entier  dus  le.noDr- 
cean  dn  troisième  Mémoire  (pL  111,  fig.  a,  d).:Oi^  M«i4imoor« 
dans  noUf  .merceau  a.çtq«i:te  Sfsiplipide  e,J»,  graoi  «Uiiét- 
tormef,  et  npe  pe^te  ppfiio»  dn:  iPijttfwfawp  mteriwijittii»» 

bo'idal^.  •■,  ,.;.■■■.       !   ,  .  ■. 

9-  5 


dby  Google 


Qa  sait, |^f  ^  t^Hsièiae  Mémoirfiy-.qoe.cctkiéAorte^e. pied 
est  fort  grêle.  On  p^^t  Vf»/  i^i  qH  Je.^b^a  ne  Test  pas  moins, 
et  l'oa  doit  continaer  à  juger,  qoe  \ei  jiropof'tions  de  ranitual 
étoi^it  fort  rêgères. 

:  :  1a  i(Aig«ebr  da  ti^b  flAdie-  4;M}''la'^Sr^r  Ornsverse  de 
9^iilei'mUai9avéj  de  oyoaSj ceUb de :«a  {^su*tie;]a  "plas  mince , 

leftèMF^^té',  Atnti pesons 

Poor  en  venir  duc  cartfclèfcâ'dtr  e^  tflHti  Tfai^fB^oie,  ata'étoît 
yw  Ésatal  bien  <J9p«ervé  {^etir  bW'tetÈ^rir  eatièremiAit^mais 
tM'^fftÈtj/^lpn  fMr>d«,M  l^te'SiffêiWre,  fee' ta  dëgagèânt  dk 
{di«i»4  r«fe*èitttbl*iC'pftrfai(Anitthtj  po'iuria  ^aÂdeur  et  ponr 
lia  fbnnè  ^  ma  parUes^onie^pobd&ntes  d'uoe  antre  tête  qat 
fù  «Me  «AtiÀrcr  t^  libre,  >«t  ')'ù  pp  me  servir  de  <%Ite-cî  pour 
^o^élafjW  daflittiip^oa  d«i  h^pfctwière ,  ei  :pwir  établir  les- 
caractères  de  cette  seconde  «^rtcde  tibia.      ■       ■  -■ 

, ^ij'ai- Mpi<i6«»té  UjwWioti èoM  je  p«4ev^; in,Gg.  ir,' par- 
âevattt;•^g.  6,  par  le c^  éxt^i^ne  j  6g.  5 > par  le  cdté  interne^ 
fig.  4,  par  âérnèr»;  et  f^.'  3 ,  «ntièrement  eh  dessous. 

1  It«s]  <rk)âMes)iattv«s  désigcfent'Ieâ  méAié»  angl^.  dans  totztei 
cM4i^cfj«Si'|ua  ^kipaptdé  »êS  tïfcractëres  lui'  sont  comniDns  aveè 
le  c<K:hon:'«t'40S'i*Vininans,  cotlame  l'on  devoH  s'y  attendre', 
d^après-UrM^emblancft  de  son  astragale  avec  les  leurs. 

.Ces- caractères cmsîsteat,  il^ dans  lecontoor  presque  carré 
tl'ttOO-ftWttpMrj., 

-'  tUv  Dans  la  côt&^iKaDte  dutnHim  /droite  et  noh  oblique  ;  ' 
-  ifi-Dtmg  1m  «sfMiotfiHtDÀ  pkis  protiencés,  et  Interne  li^ 
mité  par  un  bord  plus  saillant  que  l'autre;    ^ 
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-  4-*=$aft9atdan9  aiA>lîMéttej«,'jtiv  leHkord.ogattiiief  de»- 
lioéëk  l'artiGnlatioD'dc  Ftxadlet  fècoaim,  OilM  facBIt»  dtsl 
ùigpé  CB  tibU  dceeU idn  toAobi  t[tl  n'a  'ile/&éeniJ^* 
toat^i^it  «n  dsbora^  ici,  cqmnle  dans  I<s  nimitiafa^i  <H«il<»> 
gardem  ioriài^  xkaisvdnis  les  YTitaiiunis,:elle.«3  pUs  eidn 
plicpiéft,  pta  àœ  petite  Adumcrnre  qu'elle  ^  ^ns  son  'miliebi    ' 

-  Ceceet^  ififèrifeureé  ^quatre -epop^JBe»i>rii^{Mlee,-^at 
la  pla»:a8illadte':est'l'Âtttëtfiqieec;iet  b^phis  poiMiss,j'fmcra0 
Ji.  GeBe^  j'duulnt  ItuniiiaDa  ;«{  «iisti  $aifiuu!cl  <{ii0'ïiinttiii 
Celle  àt)  derrière  il  fait 'uitwigltr  màofK  daitlt't»  fUtlit 
comme  dans .c«Bx  des. rwHÔNnfe.^  -:'  '  J'  /  i  -  »::  '  :    ■  ','.'  > 

I>  eianieii*  difièce  julipeit  de-Jcc  pbWM^cupeiH'diHiMH 
x«iaaiu  ordinaires,  en  ce  (fulil  e .'ce^c<p«tfSie pb»tlaiigQ«[a«fti 
tersalemcnl ({ncd'kmii  ea.a>!nt>eiir:à  j-,j/)!..v.  t-ii'  :  a-.O 

Au  moyen  de  ces  eerâetéttes  >  :^"m  peuplent  imaiiqtiW 
d'être  commuas  à' tous  ^KÛihM'imt^i^Cfthénum^^.iéi  au*- 
lingnraloi^FS' élément  de'ctin>de!;>siés4nafMi':>r:   ';> 

-.  ■       ■    ■        ,      .^■:^:..:     .,  ^:  ..::■.  .^^~  :-ù '.:.{ .!h  <     ', 

'   bV  ISiui  de  Paho^yithi^ùiii  eomrnurK.  ■  ■  ■•  '  ■  '  '"  ■'  ■ 

Cest  Stxa.  tajOU  je  sili)|;p>irti  d^aixn^  pear  lickei*  de  distin- 
^er  parmi  les  grsttds'tibi^''fossil#  qne  jd  ptfsfféildis','  éenx 
qâi  devaient' eppartei^'iut  déuW'g«nre»;«in-Jjfe  n'iipdini  eu 
(lendiint  loag-lemps  de'  tibia  biefr cai^actéi^sé' \  rétmi  «  <)ud(fa^ 
portien  du  pied  du  grand  -nnoplo^teTimn  ^  'Côsumeileût  ëté& 
désiiw ,  pOuir  oUealr  une  eèrtitude  eéœpfee. '■    ' 

Le  inore**  conteoOTi*  les  deB»*)igta  de-eettéespiee  (rei 
présentés  in.' Mém.  pi. II,  Cg.  i.et  a),  ofTroit  bien  AiSsi tane 
portion '-de  ^bia  propre  .à  dooner-one  idée  des  dimensions  de 
la  tête  superienre  \  'tnàii  le  '^as  -de  f-ofi  'y  finasquoit. 

5» 
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-  Un  a«tJFemôrceia  dofjJdcf  cmitcoant  on  Mtr^jale^an  cu- 
IkOide,  mie'téte  d'ftadeimâEiilaneet  qae]q«s.piial«»get,iOfik>ît> 
•açDire  deiix;  portions  de  '  litfe  iafàrieare  doal  f  ai  figuré  U  {^os 
e»tièi^  (|rfv  l,i.6g.  tt  )v  I/ratre  portîoK  laj%c(hi^K>it  etcom-* 
f^tiHtVàpQphyàe  d9  màniAreàla  rendre  tei)tTÀ^-&it T>es8em- 
,  bUnteàcrileffBÎ  porte  la  même  lettre  d«nS'le8^«ra6jij3,4f 
$  -.et  6.  de  la  pjan^e  IQ'  ^  c'est-à-^dâre ,  «  l'extemej  Ln.coorbtre 
de  l'ni^ureiMè'C  néponàQit-aasù.trèsr-bien.q.Xfldliàt>i«Bre  4: 
deaxniîioe»  fignces.  ^.  et  la  poB^âiioinB  4  ^  «es  i%iireEt- .était 
^Ittemest  ibieii  rcçDéaentée'  dans  la  ;pièc^  opposée}  enfim^  du 
cdté  eiterne  on  voit  ane  empr^îale  g'eti  aoe  portion  A  %, 
<hifpétieQé,'qin?pToiEveqQe)ceLoa'D'<e«t{Hi8  réduk,.«MitQe-dans 
1m  nvûidos^:^  lin.  ein^, vestige.  >  .  •  ,r 

Ces  renseignemens  iinperfiutâ:ine  firent  vrMonoo&re  éwa. 
1ahi»s  ûolés  de  ma  coUeclion ,  doiU  1«»  têtes  infécieorefi ,  trop 
auuilécs  pour  donner  pas  elle^-mâiries  des 'indications  claire» 
de  leur  e^ïAee,,  «accordoientcepeodAat,  lea  tout  ce^  qui  en 
restoit,  avec  les  caractères  conclus  de  l'espèce  précédente,  et 
avec  les  dimensÎGqs  4opj9çeft-.pjM^  .J^,d^ax-n;iorpeaux  qne  je 
viens  de  citer. 

.■  L'tin  d'eux  e^t  dessiné  {^.isaoi^é  ^^wd^UTi  p}-  m  jfîg.  8: 
ç'es^  celui  du.pdtégfHwliiB^Il  ^ttpâséjdan^t^  g5p6ai  surson 
Q^té  interere ,  j^t  n'a  .conservé  4£k  sa  (Me  inférieure  ^ne  l'apo- 
})J|t^e  ioteroe,  .qui ,  cQmmedan&le  tnorçeau  précédent,  ne  peut 
jçtre, cpntipai:^ qu'à. eelle  marquée  a  dans- lejS figures  a,  3,  4>  5 
et  6-  Aucune  dea  têtes  inférieures  .des  tllùa^t  que  nous;ayon& 
attribuées  au  genre  pakeotlifinum  i|'a  d'afv^plityse-  re^oaUante 
à  çeîle*<i>->  f         .1      :  . 

L'autfe,  est  di9$sipéi  pltiJII»  fig.  9:  il  est  p«sé  snr-sa-iàce 
postérieure.  L'aotérieui^  est  écrasée>  et  il  ne  reste  <^e  la  partie 
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postérieare  de  la  tête  inférieure  ,  telle  que  je  l'ai  représentée 
pi.  m,  fig.  10.  Mais,  toute  mutilée  qu'elle  est ,  on  y  reconnoft 
bien  rapopK^rse- postérieure- </,  renfoncement  interne^,  l'ex- 
teme  moÎEts  çreqsé  g^  la  facette  pour  le  péroné  e;  et  «u  con^- 
parajstces  parties  avec  celles  marquées  de»  mêmes  Iciti-es  dans 
la  figure  3,  on  y  observe  autant  de  ressemblance  qu'il  est  pos- 
s3^1e  d^DS  un  n;iorceaa  «  imparfait. 

J'adaptai  A  ces  restes  de  facette  quelques-nns^  des  astragales 
de  grand  anoploikerium  que  je  possède  y  et  j'ai  trouvé  t^u'ib 
paroissoient  y  aller  très-bien^ 

J'eus  donc  tout  lieu  de  croire  que  ce  sont  ici  réellement 
deux  de»  tîbJak  qiU  ont  porté  c&  ^ands  pie^  di^ctyles  «  et 
qu'ils  me  complètent  Textr^ité  postérieure  de  cette  espèce. 

Tous  deux  sont  de  même  longnear  ^savoir  de  0,27  on  0,28  ; 
la  largear  transverse  de  la  tête  supérieure  est ,  autant  que  ces 
morceaux  permettent  de  la  mesurer ,  de  0,08  ;  celle  de  la  tête 
inférieure,  de  o,o6.  Le  morceau  de  la  plancbe  I,  figure  1 1',  me 
donne  aossî  cette  largeur  de  0,06.. 

Une  tête  inférieure  entière  (pi.  V,'fig.  5  et  6}  me  montre 
^e  le  diamètre  antén>-posténeur  est  au  transverse  comme 
5  à  3  :  (fest  nn  nouveau  i^pport  avec  le  chameau. 

Les  £mensioD8  courtes  et  grosses  de  ces  tibias  confirment 
bien  tout  ce  que  nous  avons  d^à  présumé  des  proportions 
générales  de  cet  tmoplotherium.  Ce  devoit  être  nn  animal  siii- 
gnUèremcnt  bas  et  épais  de  membres. 

Cependant  j'avone  qne  ce  tibia  doit  paroitre  encc»%  bien 
coort  pour  le  fëmur  dont  nous  avons  détêrmitié  la  Ifmgweur 
ci-dessus  i.  0,36  :  c'est  comme  3  à  4.  Le  rbinocéros  Ta  commç 
4^5.  Mais  dans  l'hippopotame  le  tibia  est  encore  plus  court  : 
car  il  est  aufémnr  comme  o^Â  0}i6j  ce  cpi  ûùt  moibs  de» 
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denz  tiers.  Ainsi  laprc^ortioD  de  notre  animal  est  gnflSaamment 
JQStiBée. 

Celle  (ta  tibia  au  pied  n'a  rien  d'extraordinaire  :  nons  avons 
vu  (ni*  ,Méin.  art.  i)  que  celui  -  ci  est  kwg  de  o^3  ;  et  U  y 
A  assez  d'animaux  dont  le  pied  est  plus  long  que  la  jambe. 

Le  péroné  presque  entier  du  morceau  pL  V,  fig.  i ,  con- 
6rme  d'ailleurs  directement  cette  proportion.  B  a  o,a5  de 
longueur  \  et  s'il  eût  été  complet ,  il  en  aurait  eu  à  peu  près 
o,a8  pour  un  fémor  de  0,87.  Or  lé  tibia  ne  pouvoît  pas  être 
beaucoup  plos  grand  que  son  péroné. 

«.  Digret^io»p<Hirà4unnina-la  longueur  dudUa  du  pale»otk»rium 
magnum* 

Ayant  ainsi  rapporté  à  leur  véritable  espèce  ces  tibias  gros 
et  courts ,  il  m'en  restoit  du  beaucoup  plus  long,  mais  telle- 
ment mutilé,  qu*exce))té  sa  longueur  oa  n'y  raconnoissoit 
aucun  caractère.  Comme  il  ne  me  restoit  qu'un  graud  animal 
»  pourvoir  de  grand  tibia ,  il  étoit  naturel  que  |elui  attribuasse 
celui-ci.  C'est  ce  qui  m'a  fait  dire  plus  haut  que  certaines  con* 
jectures  me  faisoient  croire  que  le  tibia  du  palœotJiermm 
magnam  avoit  0^3 1  de  long.  C'est  en  eÛèt  la  dimension  de 
l'os  en  question  ,  que  j'ai  représenté  k  moitié  grandeur,  plan* 
phe  II ,  %.  S. 

d.  Tibia  d*  yanopiotfttrium  -màius.  « 

XTn  dernier  pied ,  qjue  j'ai  trouvé  encore  arUculé  avec  son 
tibia,  est  lé  petit  tetradacl^le  que  j'ia!  décrit  dans  le  Mémuire 
prëcéden,t,  tt*  sect.  art  vi ,  et  que  j'ai  attribué  k  YanophUte- 
rium  minus.  Ou  le  voit  planche  V  de  la  section  citée ,  fîg.  1 1. 

La  longueur  as  ce  tibîa  e$t  d«  o,o<)3;  sa  largeur  en  haut 
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4e;<V>t$f  en,bu,  ^  ofx^;  el^i.  \'vaàfoil\e  pUis  mince,  ^ 

JO.O06..      ..  „   ;,    j  :;,':   .  ;       „  ■ 

.  ,,'î(ppsavflDs;tr(Hiys  i)««Ss  ç^  artidei,  poor  la  loDgofpr  àif 

:qwIe/àit:Ba  pe«j)]9slpqg4]ne  le  tibia. 

Ainsi  cet  animal  avoitlajimbe  un  pea  plus  courte, lî  prjp- 
LjioMipqdti-^edli-qiieiie  rw<>i4;<îaJui  à  j^c^  di<lacijle  gr>le.i 
,  .lïiofi^  «p^^s  aufi^l^^lft  totalité  desonpiçde^deâa.janillp 
:0St  à  p^  pr^  d^n^  iaipf^portion.  que  pouvoit  indiquer  le  aei4 
ikslràgale  (m.'Mérq.  «itfH),  c'ast-4-dira  qu'ib  aont  moitié 
■dca  méatteâ. pattes -dacû  TaoniMil  que  je  \iieas  >de  nom^ner,: 
:..]^defUlétâ»decc^lijbi4'étwitQ^utilée9,jen'aipudét«nniner 
«QCnp-deaes  caractères  4eiêEine  j-ipais  je  ne  doute  point  qa'ii^ 
a«  soientii  peu'prèfl  le^  m^es^e  dan^  les  deux  précédent.  ; ,', 

t.  Tibia  d'un  anopîotlterium  non  encore  tléierminé. , 

.Ça  tibsa  est  mterraédiaire  entre  iceux  du  ^ammimp^  eti.dp 
-medùan;  j«  n'en  ai  eu  i^'une  .ptPtiian  isférienret  atwo.sdD 
.péroné,  déplacé  et  jetésnir  Je  côté  interne:  c'est  ctÂui  du  fôné 
f^acht.  Sa  tél«  inlérieurei  est  Uien  aoiupl«jte  et.  présente  pafr 
,&ileaienl  toila  les  can|otères  que  sous  «vem»  iMOB|>Mr^  «tUe 
de  Yanoplotkerium  médium;  seulement.e^a>elt  pai|^4Âi.:ph|S 
large,  k  proportion,  de  droite à'gauche  que  d'avant  en  ar- 
rière. ËUe  a,  dans  te  preniiei  Sen»,  ««k4i  ,~et.dab6  ieSeç^i, 
«,aai.  Elle  est  dessinée,  pL  III ,  %■  7  ^  VDe,-wiitioalee$>enti,  et 
ja  portion  desdeuxM,daw  mk>|igW4r,.pl.  jy,  %  <.,,;, 

$.111.  Supplément  à  cet  article,  contenant  la  description  aun 
tAiopresiptè  complétai  pateatherium  ntagimm.  T 

Cest  aiùsi  qu'à  force  d'inductions  et  en  comparant  et  cQm- 
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binant  divers  fragmens,  j'étois  parvenu  k  restkner^  les  &nm 
de  presque  toutes  nos  espèces ,  lorsque  j'ai  trouvé  dans  le  ca- 
binet de  M.  dé  Drée  un  bloc  qui^  contient  cdni  du  pàlàBoth&- 
rium  i^agnum  presque  entier,  par&iteni«it  conâerTé,  et  qtu 
m'auroit  épargné  nne  grande  partie  des  peines  que  cet  article 
m'a  données ,  si  je  l'avbis  eu  d'ab(n*d. 

Xaurois  pu  du  moins  éviter  au  lecteur  ceUe  de  me  Buivre 
dans  cette  pénible  recherche,  en  mé  bornant  à.  décrire  l'os 
entier,  et  en  supprimant  tout  ce  travail  sur  les  fragmens,  ^i 
devient  inutile  en  lui-même  :  mais  j'ai  vu  une  autre  utilisé  k 
le  laisser  subsister,  La  belle  confirmation  que  Ini  dimtie  la'â»^ 
couverte  de  l'os  entier ,  démontre  de  plus  Ai  plus  la  po^ibOilé 
qe(fi  t'anaiiomie  comparée  de  juger  d'an  os, d'uBmembre,  d'nn 
squelette  entier,  même  sur  une  simple  portion,  de  facettfr, 
et  ne  peut  qu'augmeinter  la  confiance  de  mes  lecteurs  dans  le 
cas  où  je  ue  trouverai  point  d'os  entiers  pour  confirmer  mes 
■tsoà^ectufee.  Cest  pour  c^te' raison  que  je  place  ici  la  figure 
fàe  Cte  tibia  entier ,  comme  je  l'ai  obfmu  moi-*méme ,  après  que 
|e  l'dvois  déjà  presque  refait  de  toutes  pièces  II  est  desuné  k 
demi^uidepv ,  pi.  IV,  fig.  i  ;  sa  longueur  est  eOectivement 
tetie  ^e  je  l'avois  ecmjecturée'idaiis  le  paragraphe  précédent, 
c'ejt-à*4i?»i  tteO)3i,':  '■'■■■. 

■  $.  y.  Deujei^nê  supj^ément  à  e^  article  yoffrant  en  un  seul 
jiiOt^eétm  quatre  os  4e  Fextrëm^  postérieure  de  /!anopla^ 
ikèÀata  QommViVSy  et  çoa/îmumt  ttmtes  les  combûuasons 
précéderUes, 

HiOS  raisons  que  je  viens  d'allégiier  m^engagent  encore  i 
Jnîsser  ici  )  jt  I9  fin  de  Tai-ticle ,  un  morceau  que  je  viem  de 
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recevoiTf  et  -qui  en  confirme  tous  les  résnltate  de  la  manière 
la  plus  brillante.  On  le  voit  au  tiers  de  sa  grandeur ,  pi.  IV; 
fig.  9.  JX  contient  le  fénmr,  le  tibia ,  le  péroné  et  Xastt^ale 
du  côté  gauche,  avec  les  deux  phalanges cm^^les  d'un  j€iiine 
aru^lothiirium  commune.  Le  tibia^  \b  péroné  eiï astragale 
sonf.  encore  dans  leur  connexion  naturelle.  JJ astragale  étant  le 
|ioint  d'où  nous  sommes  partis  pour  la  détemunatiôa  du  pied, 
il  ^ous  sert  ici  de  repère  irrécusable. 

Or  ce  tibia  et  ce  fémur,  qui  ont  évidemment  appartenu  k 
jCet  astragale ,  ont  les  mêmes  formes  que  ceux  qjie  nous  ffvons 
Attribués  à  Yflnoplotliermm  commune. 

Ils  sonjt  à  la  vérité  plus  petits ,  mais  précisément  dans  lapro* 
porti(^  de  cet  àsira^le  vis-à-vis  de  ceux  de  grandeur  ordi-^ 
jiaire  i  et  comme  ils  s<Mit  encore  d'un  tissu  14che ,  et  que  le  pé^ 
roné  est  épiphys^^J'oa  voit  que  leur  petitesse  tien^  à  leur 


Enfin ,  le  caractère  le  plus  important  qu'ils  poavoi4nt  ft^nritiv', 
jteur  pFopwtioù  réciproque ,' est  précisémeot  celle  qvi^  nons 
jkvicws  concloe  des  «ssemons  isoléa  Noos  avions  trouvé ,  peftif 
la  longueur  moyenne  du  fémur,  o,36j  et  pour  celle  dn  tîbia  , 
o,a8.  Le  fémur  de  ce  morceau  est  long  de  0,37 ,  «t  le  tihia,  de 
0,3 1 }  ce  qui  est  rigoureusement  la  même  proportion. 

L'astragale  Vobsefve  aussi  parfaitement  :  les  plus  ordinaires 
ont  0,044  de  largeur,  et  cdni-ci  à  j)^o33.  C'est  précâsément 
comme  2S  à  ai ,  ou  cainmie36  à  27. 

L'individu  dont  vient  ce  morceau  avbit  donc  en  toat  un 
,qnai-t  de  moins  que  les  adnltes. 

J'ai  è^é  tenté  un  instant  de  le  oroke  de  l'espèee  du  morceati 
pL  IV,  fi^  I ,  £t  pi  III , fig.  7  ;  mai$  celai-d,  quoique  adulte  , 
9-  6     ■ 
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n'a  que  0^4 1  <W  largoar  ^  et  l'autre,  quoiqat  )«iiit,CB  a  d^ 

p»o4^  . 

.  Aivai  f  il  n»  peotierapporterqif ir«Ro/72oA&«rnon  commune. 
:  Qû9  r<m  se  rappcUe  que  mon  motif  premier  pour  attribuer 
iS^  grattd  fëmur  a  dcQK  trbcfaanter*  à  Vanoftlotherium  com- 
Ifumey  a  été  la  vchb  d'exdnsîon,  fond«  seulement  snrletroi- 
^^e  trodiaiiter  de  l'antre  fémur ,  et  le  rapport  qu^I  établit 
avec  le  tapir  \  rapport  qui  m'a  iait  j^triboer  cet  autre  féotur 
tm.pQkxo^rium. 

,  rC«  melif  )  ^BÎ  -devort  paroitre  bien  foible  oui:  personnes  pes 
habituées  à  ce  genre  dexapprociiemens,  m'a  cependant  coo- 
i&»t,dfindâ£tioa  èa  ioduction,à  distribuer,  comme  je  Fai  fait 
dans  ee  Mémoire,  entre  mes  différentes  espèce»,  les  févaan 
41  rleé  tibias  qnté  .fat  trourés  ;  et  voilà  ces  rémltats  coD&méft 
-dirtcjbement  par  Un  mwceau  complet»  qui  -m'y  aqr«it  conduit 
de  son  coté  si  j'avoîs  commencé  par  lui  la  série  de  naes  rair 
^«eioena. 

J'ap^e  iM^onnavec  soinair  ees  détails,  plnsntitesencorft 
par  leur  ijiâamce  aur  les  pvinàpes  généraux ,  dont  Hs  cou»' 
^tftteât  la  eerlitode,  que  par  les  eondusioa»  immédiates  que 
à'wk  eu  :tiiie  dans  ks  cas  pài'liculier& 

.       .  4RT.  m.   I.ES  PÉRONÉ. 

X«eswi4ip/otfAerâlnMet  ka^ateaf^erûmuaToient  nnpérotté 
complet  et  distinct,  comme  la  classe  entière  de6/ïi>c&^</enne«y 
à  :  laquelle  îj^  appartieDuent ,  et  tontes  celles  qui  sont  au-des- 
sus d'elle  dans  l'échelle  j  tandis  qne  les  ruminons ,  les  solipidefj 
«At  UM^onrs  eét  os  réduU  à  un  simple  rudiment. 

;]>  chapte^u  xoéoM,  qui  ressemble  d'ailleurs  à  Van^pio- 
ti^num,^  par  la  distinctiou  du  scaphokh  et  du  cmhotde  da 
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tasse ,  à ,  comme  les  raminans  ordioaires ,  le  péroné  réduit, â 
tin  petit  osselet  articulé  par  gin^yoqa  sens  le  bord  externe  êa. 
la  tële  inférieure  dafifrùi,  et  posant  par  am  aatre  faoAfbr 
une  avance  du  calcanéuni,  ooninie  y  pose  le  péroné  cooipiel: 
de  Vanoplo^erium. 

Oa  retrouve  dans  le  oochon ,  daus,  ïhippapotartie  et  dani) 
VélépfiMitj  cette  articulation  du  péroné  avec  le  CitioaMum<'^ 
maâs  elle  n'a  lieu  dans  anenn  autre  animal ,  pas  mâme  daas  i» 
paiteoûtenanif  qui  se  conformeen  ce  poiat>  convaeen  tstif. 
dfautres,  à  la  structure  cb  tapir. 

"Le  péroné  des  anophtheriuha  se  distmgneÉa  donc  pence 
qiie  sa  tété  inférieure  offrira  dieiix  facettes  articulaires^  Une 
latérale  àstragatienne  et  une  terminale  calcanieniie.  % 

On  v6it:Uc  t£te  inférieure  d'us  tctpétooé.r  pl.'III^fig/xS^ 
par  sa  face  interne  ffig.  içf^  par  ïoLtenuL 

Un  antre  péroné  presque  complet  est  représeoA^  •  nAHtiér 
candeur, pi.  IV^  fig.  5;  la  £ice termûàleids  saitéteyfig.  4 r^ 
l'interne ,  6g.  5.  '  .  ' 

Le  grand  morceau  p}.  IV^fig.  t^ofitee  ena^ï^  ùopétciié 
presque  complet*  t6n|our£  de  cette  espèce,  et  cotifinBe  tfa» 
c'est  à  i'anoplotkerium  qu'il  appartient,  pnisqQ'il  y  est  avee 
chantres  os  tous  de  ce£  an  inlaL - 

Le  morceau  pi.  IV^  %.  9^,  le  coqBrme  encore  nâcfuy 
puisqu'on  l'y  voit  encore  dans  sa  connection  naturelle  avec 
ces  os. 

Ainsi  nul  doute  pour  cette  espèce.  Le  péroné  de  la  planchelV, 
6gure  3  est  long  de  o,35^saléte  inrérienrea  o,o3b  de  large. 

Celui  de  la  planche  V,  figure  i ,  qui  est  presque  complet  ^ 
est  long  de  0,354^  et  sa  tête  inférieure,  large  de  o,o33. 

JJanophtherium  îndétermioé ,  dont  on  voit  le  tibia  planche  IV, 

6  ♦ 
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figuré  I ,  avoit  aussi  un  péroné  qui  accompagne  le  tibia  âap»  ce 
morceau  ;  mais  on  ne  peut  juger  ni  sa  longueur  ni  sa  forme. 

JJanopIotherium  médium  avoit  aosù  ua  péroné  j  quoique 
je  ne  l'aie  pas  r  je  le  conclDS  de  la  forme  des  facettes  qui  le 
recevoient  :  pi.  III,  fig.  i ,  A,  est  celle  de  l'astragale^  i,  celle 
<hi  tibia;  et Cy  celle  du  <»lcaneumj  lafacette  tibialei,  queTon 
voit  mieux  ^coréen. «/  pi.  Hîyûg.ii^3y^et5,tt'eLjaniiporat 
de  saillies  et  d«  creax ,  ne  faîsoit  qu'appuyer  dessus  et  n'y  eor 
grenoit  pas,  cotnmeson  analogue  dans  les  ruminans .fait  avec 
l'osselet  péronnien.  J'en  conclus  que  le .  péroné  étoit  complet 
et  non  réduit  à- un  pareil  osselet. 

•  Je  n'ai  point  va  de  péroné  à  la  jambe  $anoplotherium  mi^ 
nus^  que  j'ai  représentée  dans  le: troinème Mémoire  (H.*  seck.,~ 
pL  V,  Cg.  1 1  )î  niais  c'est  parce  qu'elle  présente  le  côté  iaterne. 

Le  péroné  des  palceotheriums  est  démontré ,  indépendam- 
ment dé  Tanalogie ,  pour  la  jambe  du  palœ&^rium  cretssum  , 
par  le  morceau  du  troisième .  Mémwre  (^section  I." ,  pi.  V^ 
fig.  I  )  ,  où  Ton  en  voit  un  presque  entier  à  côté  du  tibiaen  c ,  d- 

Pohr  celle  au  paltKotherium  mûiuf,  par  celui  de  no»planches 
actuelles, IV, figure 3,  etIII.%figurc  sajOiTon voit euâla tête' 
inférieure  du  péroné  à  côté  de  celle  du  tibia;  et  par  le  sque- 
lette presque  entier  trouvé  à  Pantin ,  oii  la  portion  snpériaiEe 
^  péroné  est  encore  posée  sur  le  tibia. 


dby  Google 


FOSSILES  JiS  RâBlS.arUnf^  <&  i'e^A-i^^'/io^ùi'deiire'.l^.Il^^^^ 


Google 


Digitizcd  by  VjOOQ  IC 


rom..j.  '  Pi-^- 


Digitizcd  by  VjOOQ  IC 


dby  Google 


%,9-f^- 


^/./. 


vite^ 


Wvm 


^./s, 


Digitizcdby  VjOOQlt 


!  '■■ 


Digitizcdby  VjOOQIC 


dbyGoogJe 


dby  Google 


t^.  ri.6: 


odby  Google- 


dby  Google 


b'  a  I  s  T  0  I  B  E    »  i  r  o  B I  1 1  ï.  45 

MÉMOIRE 
SUR  LE  GENEE  CONVALLARÏA. 

PAR    M,   PESF0NTÂ1NE&. 


Ijink^os  et  la  plupart  des  Botanistes  qui  sont  venus  après  hi  ' 
ont  réuni  ^  sous  le  nom  de  convaUaria,  les  genres  polj'gona» 
Ùtm  et  Ulium  eonvallîumàe  Tournefort,  ainsique  trois  espèce^ 
de  smilax  da  même  auteur ,  lesquelles  n'appartiennent  pas  ài 
ce  genre^  savoir  i  le  smUax  kumifolia  humiiUma,  le  smilaar 
aspera  racemosay  et  le  smilax  spicata  pofygonfUifoltQ. 

Linnaeus  indique  les  taches  dont  la  baie  se  colore  avant  la 
maturité,  comme  un  caractère  particulier  et  commun  à  toutes 
les  espèces.  Sacca  inunatura  maeulata  notam  prœbet  entni' 
ius  communem.  (Gen.  plant,  p.  173).  Mais  ces  taches,  queFon 
n'aperçoit  qu'à  l'instant  ou  le  fruit  commence  à  mûrir ,  et  qui 
bailleurs  n'existent  pas  dans  plusieurs  espèces ,  telles  que  les 
Conv.  pofygonatum ,  muîtiflora ,  umbellafa  jjaponîca  et  autre» 
encore, -ne  sont  pas  na  bencaractèvepotur  distinguer  ce  genre. 

Je  pense  donc  qu'on  ne  doit  pas  l'adopter ,  et  que  pour 
éviter  tboie  exception  il  convient  de  le  diviser^  d'autant  mieux 
qu'il  renierme  plusieurs  groupes  bien  distincts  et  indiqués  par 
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la  nataré  même.  Il  est  évident  que  les  polj-gonatum  de  Toar- 
nefort  diffî^rent  essealiellement  des  convallaria ,  oa  muguets 
proprement  dits,  par  leurs  fleurs  axillaires,  allongées  en  tubes, 
Ainsi  que  par  leur  tîge  et  par  la  disposïûou  de  leurs  feuilles  ; 
que  les  convallaria  racemosa ,  steUata ,  etc. ,  offrent  dans 
leurs  fleurs  terminales  et  dans  les  divisions  très-profondes 
«t  étoilées  de  leurs  corolles,  des  différences  assez  sensibles 
pour  les  séparer  des  deux  genres  précédens; qu'enfin,  le  con" 
vaUaria  bifolia  ^  qui  n'a  que  quatre  étamines  et  quatre  divi- 
sions à  la  fleur,  et  dont  la  baie  est  à  deux  loges,  ne  peut  être 
réuni  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  sans  que  le  caractère  géné-^ 
rique  souffre  des  exceptions. 

Dillenîus  avoit  formé  un  genre  particulier  de  ce  dernier,  sons 
le  nom  d'uRffoû'um;Hallerravoit  conservé:  et  depuis,  IVf.  Rot^ 
et  autres  l'ont  encore  adopté  sous  le  nom  de  maianthemum  ; 
dénoToinatton  qui  me  paroît  préférable  à  celle  de  DiUenius  et 
«fce  Haller. 

D'après  toutes  ces  considérations,  je  propose  de  partager 
le  genre  convallaria  de  Linnaens  en  quatre ,  savoir  :  convoi* 
laria ,  pofygonatum ,  smilacina ,  et  maianthemum.  J^indîquerai 
les  caractères  distinctifs  de  chacun  de  ces  genres  j  j'y  rappor- 
Ijerai  les  espèces^  qui  leur  appartiennent,  et  j'en  ferai  connoitra 
quelqu^-unes  qui  avoient  échappé  aux  botanistes.  Les  quatre 
genres  en  question  peuvent  être  caractérisés  de  la  maniera 
suivante 

COIfVALLAftIA. 

Calice  nul.  Corolle  campaniHanne  à  six.  divûîoiw  Six  éta-^ 
mines  pfai»  courtes  que  la  ccvoUe,  atUchées  j^rès  d»  Mjiaat,- 
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Un  stylejun  ovaire  fiupère.  Baie  spB^riqae  à  trois  loges,  ren- 
iermaDt  cliacane  une  oa  deux  graines. 

FentUes  radicales.  Fleuri  ea  grappe  sor  nue  bainp* 
«mpler 

CcffwaUaria  mtdalU  [  Mugnet  de  mai }. 

C  scapo  naâo  Uevî;  faliis  ovatls.  WiLtD.  Spec.  H,  p.  660, 
SE  FI.  dan.  t.  S5^.= LUmm'co/waliium  album.  C  B.Pin.3o4< 
—  TouBNsr.  Inst.  77,  V. 

Racines  longnUf  pVeiuea ,  irtfaotes,  entrelMie).  Deux  oq  qnelqnefoû  tivi* 
jeaîllet  radicdd  orales'iillongées.liMt^,  enlitres.  Pétioles  rapprochés ,  entoorte 
ie  gaines  ntembraneotes  d'inégale  tooguevr.  Bampe  lalénle,  grêle,  trungo' 
Irire,  plu»  conrie  que  les  finuUet,  renfer«iée  iaCérioBrepient  dans  les  gatoet  de* 
pélioles.  Fleura  Manckes,  pencbëes ,  disposées  bu  sMnmet  .^e.  la  havape  en  vnfr 
grappe  simple,  nnilaiérale  ,  accompagnées  chacune  d'une  bractée  memliraaeuse» 
lancétdée.  Baie  rovge,  arrondie.  Chaque  loge  contient  ^deux  graiiiM  dont  nne 
•i>orte  oaaamunémeM. 

On  centaokime  T^ÏAé'dn  mngnet  de  va»'  li  fleurs  tacbetées  de  pvnrjBv.  K 
Aeoril  m  printcmpi.  Ses  flears  lépanécnt  xmt  odenr  balsamique  trl»-agj>éabl0  qm 
■fUsa  «vee  l'eau  dana  la  distiUMien.  Séchées  et  pidTériiées,  elles  excitent  l'éter^ 
■BanMM.  Hall^  dit  qa'elles  daBsent  ne  eonlenr  ferle  qp'eo  fijte  avet  Tdan,  ci 
•^  CM  trMieUe  et  Ufe»4unable.  .  ,         :  -    l 

ConvaUaria  japcnica  (  Bfngnet  da  Japon  }. 

:  C  scapo  Tiudoyancîptti;floribùsracemosts,secunâis;foUîs 
UnearibuSy  scapo  tripla  longioribus.  Lin.  fit..  Suppl.  3o4.= 
C.  scapo  mido  ancipiti;  racemo  cermio.  Thdw».  Jap.  i3g. 
PS  KedoutA  ,  Liliacées,  Icoo.  =  Rjtmo  fige.  K^upr.  Amoeo. 
jÇKOt  833 ,  Içon.  %. 

Bacinea  Manclies,  fonffnesj  (tbrenses,  avec  des  renfleoenf  allangâi  «nqwl- 
igmfoU  «Rondù.  Xo  fcwUH  fui  naissent  ea  tosCTe  et  en  CÉiaceaBx  piès  de  1* 
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^i» ,  Mtf  Uo^re* ,  dam ,  ëtroilM,  glabre*',  perniUntM,  A'm  werl  fombrc  , 
lÏMes  en.  dessus  ,  légirement  strias  en  dessons ,  enbrusaatcs  et  membranciuef 
mr  les  borda.  Hampe  grêle,  liniple,  strlëe,  plus  courte  que  les  feuilK-S,  teiy 
tiàpèe  par  une  petite  grappe  da  fienrâ  nnilalërâles  indio^s,  portées  sur  des  p^ 
dicelles  coii|1s,  qui  sont  solitaires  et  par  paquets  dans  l'aisselle  de  petiies  bra^ 
lées  membraneuses,  concaves.et  aiguës. Corolle  blanche,  petite^  i  six.  division! 
pvales ,  onrertes.  Six  étamines.  Filets  très-conrti.  Anthères  nn  peu  poialues  f 
rapprochées.  Un  style.  Baie  sphéripe  bleue  ,  entourée  des  débris  de  la  coroU^ 
Trois  logea,  d<»it  une  seule  ordinairement  lertile.  tir^ine  ronde,  csrnés. 
.  K^empfer  dît  qu'an  Japon  on  dmme  aux  miladeB  les  tub^cnles  des  raciiM 
Mofiu  avec  du  sucre ,  et  que  la  plante  ^  qui  est  viface  et  toofiiie ,  est  utile  pow 
^fer  ^  molnlité  des  sable^ 

CoTwaUaria  spicaia  (  Hagaet  k  épi  )' 

C.  sçapo  mtdOf  racempso,  spicato;  fioi^ms  figgregoHs, 

Thusb.  Jap.  i4i  V. 

Cette  espèce ,  qui  i/est  conmv  qoe  par  la  description  que  M.  Tliaijierg  en  a 
donnés  dfu**  va  Flore  du  Japon  ,  est  trës-distij^cte  ;  il  partit  même  douteux 
qu'elle  appartienne  au  |;enre  du  mogo^  Çuivant  cet  apteur  ,  die  a  des  racincf 
fibreuses,  des  feuilles  radîealcs  linéaires  ^  obtuses ,  atriéep ,  vétrâoies  inférieure 
ment-  L^  feampe  «stnmpljB,  i^ngue  d'uqe  pa^mot  l4»s  courte  que  les  feiùllea. 
lies  fleurs,  rapprochées'en  laisceaa,  forment  une  gnppe  f n  soipqiGt  de  U  h^mpy. 
I«  corolle  est  Tioletle  ,  globuleuse,  à  six  pétales  orales,  concaves  et  obtus.  Leê 
Staminés  sont  an  nonbrerde  six.  L'ovaire  est  snpère,  marqué  dis  six  aines.  L'aur 
j^eur  ajoute  que  la  baie  lui  a  pam  sphériqne ,  mais  que  dans  un  individu  il  a  i:^ 
distii^ner  jme  cap>ll^  ^  trois  loges ,  reofêrmant  cbacnne  deux  ^raiiu% 

PjOLYG  ON^TIJM  (  PoiiooïiTini  ). 

Calice  nni.  Corolle  cylindriqne.  Limbe  à  six  divisions  ob^ 
toses,  peu  profondes.  Six  étamines  plus  courtes  que  la  corolle, 
attachées  à  la  partie  moyenne  ou  supérieifie  d(>  tube,  ^n  sljl; 
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Ovaire  sapère.  Baie  sphériqae  à  trois  loges,  renfermant  cha- 
cune deux  graines,  dont  quelques-uQes. avortent, souvent.  j 
,  H^inçs  rampantes  ,,artiQaI«e6.^;épai6ses.  Tige  simple,  gar- 
nie de  feuilles.  Fleurs  axillaires.  .  i  .    t 

■Poljrgàhatunï  verUcillafum  (Polygonatum  verticillé). 

P.foUis  lanceolatiSf  veniciUa^s- —  Corwalhria  yeriîcilU^a. 
Ijih.  Spec.  45i.  —Fi.  dan.  t.  86.  =  Poljgonatim%an§(isti[o- 
lium  non  ramosum.  C.  B.  Piw.  3o3.  ■ — Tournef.  Inst.  78  w. 

Tige  droite ,  simple ,  cannelëe,  creuse ,  nne  ittfërieDrement ,  garnie  àxta  «a  partie 
•qpérleiver  de' feuilles  Umcs ,  glabre» ,  laacéolëes,  eotières;  seaailes,  vertiçiUIea 
trois  à  trois  ,  quatre  k  quatre, ou  en  plqs. grand  nombre.  PMoncoles  grêles,  axil^ 
lairès,  solitaires,  inclinés,  rameui,  quelquefois  simples^  termiaés  parune,deux^ 
trois,  ou  un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  CoroU«  t^jlindrique , -Terd&Ire  ati- 
sommet,  une  on  deux  fois  plus  petite  queLcelledusceau:dc  Salomôo,  polygo* 
nantm  vulgare.  Divisions  garnies  de  petites  barbes  Ji  l'extrémité.  Baie  sphérique, 
-liolelte,' Loges  à  deux  gr^ioçs;'  ■■    ■  .    \ 

Celte  jolie  espèce  croit  nir  les  Alpes ,  V  l'ombre  de*  bois.  Elle  est  Tiracs 
conime  tontes  les  autres  espèces  du  même  geure^^t.  flevrit  au  printemps^ 

PoljrgonfUumvulgare. 

P.  foliis  senù-amplexicaulibus  ;  caule  àngulato;  pedun- 
'  culis  axillariàus ,  siibunifloris.  —  Convallaria  polygonatum. 

Lin.  Spec.  45r FL  dan.  t.  377.  5=1  Poljgonatùm  latifoUum 

imlgare.  C.  B.  Pin.  3o3;  —  Tournef.  Inst.  78  v. 

Tige  aitgnlense  ,  sim^e.,  arqifée,  impep  tartneuse.  Feuilles  orales ,  alternes , 
glabres,  sur  deux  rangs,  rajées  de  nernircs  longitudinales,  sessiles  et  embras- 
sant la  tige  il  moitié.  Fleurs  aiUlaires,.  solitaires  et  quelquefois  an'nombre  de 
deux  snr  un  mime  pédoncule ,  pendantes ,  blanches ,  fertes  aux  deux  bouts ,  longue* 
de  près  de  trois  centimètres ,  sensiblement  érasées  de  la  base  au  sommet.  Difiàioni 

9-  .  7 
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pen  prv&ndu.,  barbues  int^iaupemeiA  à  Textii^miié.  JÉunùiM  tafpmStim^ 
attocbées  Ters  le  milieu  dn  tsbe.  Baie  ronde ,  d'un  bien  feocé.  Loget  renCennant 
deux  grbines  floOt  nlie  avorte  sonVeUt. 

Xe  Ktean  Je  SUjhbwb  «»^  -dans  I«  Mb  at  Oetrit  as  fratenpa.  3m  êbos» 
•ont  odoFantes* 

Po^§(matum  latifolium ■{V'oXy^na.tux^  &  larges  fîeaîlles). 

P.  Caule  angulatojjbliis  sessibibus ,,  ovjotis ,  ^euminaHs; 
-peâtmcuUs  vni  aut  muttpTorîs.  —  Conyaïïarîa  latifoUa.  ikOi. 
ATiStr.  t.  aSa.  =  Pofygonatum  iertium  latiore  folio.  Clus.  Hist 
376  V.  3=  Pofygonatum  latifolîum,  ftéUeborî  àlbi foUis.  G.  B. 
Put.  3o3.— Todbwef.  Inst.  78. 

I«pirf7SopMMi4  bwgM  *alBM'a4B8  aaipperfi  wmtfita  t/rar Veifitie  ptècé- 
ientBr^par  fda  «^  «ngnlMaa» «t  far  fe  ^gnmâettMlews'tletfn  :  nais  Me  fentlle* 
largeâ  ,  tatmin^A  sn  ipoinie  -,  vaytfas  ^e  Bfwmiea<nittantea  (  an  liges  pubcaoenteav 
tiasi  cpe.MB  .pMmodeik  yl—iwtfwfen»  ,-le  ^wtmftewt  ■éi  le 'font  ftoemM^tie^ 
U«raîtvnfi)att(M«t«B  AoiiMAMrk'l^Mabn  4«6  4Bf4t». 

PofygQnaUim  jnukiflorwn  (  Polygmiatm»  i  pltasiems  tiénTS J. 

P.foUisampîexSeauîiBuSjcàtifè'feréti^  pedancutîs  ajùillO'' 
ribus  muttifloris.  —  Conyallaria  mnltiflora.  Lin.  Spec.  453v 
—  FI.  dan.  t.  ï5a.  =t  Polygonatum  latiftâmm  maximum.  C.  E- 
PiM;  3û3.  —  ToqRWEF.  last.  ^.  V, 

Le  pelVgvnatinn  k  ^mtWn  AeuM  se  fiMingi»  do  ieeaa  de  Satomo/t  par  w 
Ijge.cjlindntpie  ^  ^lérée,  par  m  yêdtMciAe»  i  ^jbsiewn  fleuri  aemblement 
plus  petites.  Ses  baies  sont  ^aleB«Bl  -dr'ua  Uea  tirait  nr  lé  Bwr.  Cette  eratet 
Tient  dans  les  bois. 

•Pofygonatam  orientale  C'Pofylonatmhd'Oneïitjjl'AB.  7. 

P.  cittUe  'sv^arcutHo  ,■  ^Us  ovtttO'4ancee^alis  »  acvtit ,  hre-^ 
viter  petiolatis  y  pedunculis  axiHarilus  muUifioris,-*-'  P.  orient 
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tàle  Hatifaimmjhrff  pwvo-.  TirtncNEr.  Cor.  t;  — Téfins  da 
Muséum.  V. 

'Tige  simple,  droite  'ou  pea  arquée,  longoe  de  six  k  lu»!,  tontinitra»  F«i(jtt« 
.f  labres ,  «Itenies,  ovales-allongéees,  aiguës,  portées  sur  un  pétiole  court,  disposées 
aur  deux  rangs,  lBigjesd!^Tiran,lrtl^cMittiiiàu«s4BT,un«I«Dgiiem  double  ou  triple. 
Fleurs  axillaires",  pendantes,  soutenues  sur  un  pédoncule  grêle,  divisé  en  plusieurs 
rameaux.  Confie  cjUadri^ue^  blsncbf*.  ra^^  de  IjgAet  \er*eA  loogHodioales , 
moitié  gins  courte  que  celle  du  polygonatum  à  plusieurs-  âeurs.  Limbe  à  lix 
.divisions  ovale»,  obtuses,  oiTcrtes.  Six âaaines  plus  courtes  que  la  8eur.  Lçfriùs 
xa'est  ïMoBsu. 

Le  p(d};gim&ttBn  oûenta^wdistiugpie  par  •>  ti^  trï»{esar^ce»p«r  se&.fijnillei 
•ovale^allongées  t  aiguës,  portées  sur  un  pétiole;  par  ses  fleurs  courtes ,,  rayées 
.de  bandes  vertes,  et  dont  le  limbe  est  évasé  .  La  gravure  est  £ûte  d'après  uo  dessis 
'4'Aubriet,  faisant  partie  de  la  Collection  des  vélins. 

CaKceouï.  CowUe  k  su  divisiws;  profo^^^  «uveete»  «n 
^ife.  SU  étWBXMfi  écartées,  ai«&«kéi9ftà  h  base  des  dmsioDSi 
Un  style.  Un  ovaire  anpère.  Baie  spliêrî(jue  à  tcoîs  loges. 

Tiges  garnies  de  feuilles.  Jf^eurS;  tern^iiuilss.. 

Smitaeina  ra^musàt  ■  ■  • 

S.foliis ,  semWmSy,  ovatû,.  nerv^si^^  temùmUiiatSy  race- 
moso-paniculatis.  —  Convallaria  ra»emosa.  Lirr.  Speç.  452. 
^^  Poi/ffonabmt  raeemosrmt.  Coïwtot.  Canad:  36  Icon.'=s 

:      ■  .    .        ,  ■■-.■■.        j 

Bacine  épaisse ,  bUncbe ,  charnue ,  articuUa  Tif  C  na  pan  'toMueuse  ,  iMule 
d'environ'  un  mètre ,  simple  et  quelquefois  bifiirquée ,  pubescente ,  anguleuse.  Feuilles 
grai>djn..sefsilesxinBr»siiiv.«wU«ai  <>Tal«.  («naiaénenpfiipke^ 
sur  les  boBJj  >  XMSeifféf»,^»  wwMlw».lAi>g>Ui4iwlea,  saiUuitesi  CoBc^èaiiidl>si* 
woiaut»»p)wfoii4M  ..twcwiyw  tjigwM  ».  oiauMMxXiàDaâim  Si»  Aapfaes  éoawfafa 

7  * 
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53  ANNALES      Z»UH    US  É  V  M   '  ' 

Un  atjlc.  Baie  ionic,jtnait£ei'taigtiaànomhteiefoaiU  roi^ei  k  Tépoqû 

de  U  maturil^. 

On  cultire  celte  espèce  daiu  lei  jardîiu  d'Europe.  Elle  est  renurcpnBIe  par  U 
beantë  de  son  reuillage  et  par  ses  baies  tadiMées.  Elle  croît  natarellcmeat  ca 
yfa^iiùe  et  dans  le  Canada. 

Smiiacina  Mellata  (  Smilacina  étoile). 

S.  foliis  mnplexicauUbus ,  ovàto-eUipttcis  ;  racemà  sîm- 
pficî ,  iermmali.  —  Convallaria  stellata.  Lin.  Spec.  4^3-  = 
Pofygonatum'canadense  spicatum^  stérile  et  fertile.  CoRsnr. 
Caodd.  34}  IcoQ.  =SmiUuc  spicaiàpofygonati folio.  Toubnëf. 
InSt.- 654.  if. 

Tige  droite)  simple,  cylindrique,  haute  de  trois  k  six  centimètres.  Feuilles 
alternes  ,  glabres,  rapprochées  sur  deux  rangs,, oTales-alloogëes,  un  pea  aiguës, 
rayées  de  nermres  langitodïnales  ,'  embrassant  la.  tige  k  moitié  ;  leur  longueur 
est  de  sept  à  liuît  cenLÏmètres  sur  quatre  à  cinq  de  largeur.  Fleurs  disposéesen  pne 
grappe  simple,  terminale.  Corolle  hianche,  dirigions  très-profondes,  lancéolées.  Style 
triangulaire  Troi»  stîg;nates.  Baie  sphërique ,  d'abord  blanche  et  "reinée  de  lignes 
pourpres  cincnlaires.  Elle  derient  ronge  en  mfkrissant  et  les  lignes  diqureisseaU 

Elle  est  originaire  de  Yii^inie  :  on  la  cultive  dans  les  jardins  d'Earope.  Elle 
aime  l'ombre  et  fletrrit  en  été.  Suivant  Cornuti,'  ce  fut  Jean  Bobin  quicullica 
le  premier  en  France  cette  jolie  plante.  Le  même  aotenr  ajoute  que  ses  baies 
ont  nw  sarenr  amère  et  désagfëdile;.  '. 

Smilacina  trifoUa  (  Smilacina  à  trois  feuilles}. 

'  S. foliis  oblongo-ovalibus  /  cauU  puiest(ente  ;  racenfo  ter- 
minaUflojco.  —  Convallaria  trifolia.  Lin.  Spec.  4^2.  =^.  Cqt»- 
vallaria  floribus  racemosis  ;  foliis  ovatis,  oblongis^caulinis. 
'Ghei^  Siber.  1 ,  p^  36 ,  t.  6. 

.  '  lUoine  rampante ,  grêle,  garnie  de  fibres.  Tige  droite,  sîniple,  haute  de  deux 
djctmittres' ,  porUnt:deax  on  (rois  faniUes  altemek,  OTales-allongées ,  sourent 
IdinÙM»' ni. pointe ^rétrécies' et  «mhratnntes it' lâ  base.  Cinq  iineiif.fl«urs  dîs^ 
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poaéea  ea  ime  grappe  Uclie ,  tenmitale.  Corolle  blanehe  ^  «ix  diviiions  trts-pro-.; 
jondea.  Six  dumines.  Filels.TÏoleta  au  «ommeL  Baie  ronge,  apbërique ,  rcn^Btnant 
deux  DU  trois  grainei. 

Od  trouve  cette  pUnte  en  Sibérie  et  duu  le  nord  de  rAmërîqne. 

SmÛacina  wnbellata  (Smilacina  ombellifêre'),  Tab!  8. 

S.foUis  radicalibus  oblongo-ovalibus  ;  scapo  pubescenie  ; 
basi  monopkyilo  ;  umbella  terminait  nùda.  —  Convallaria 
umbellata.  MiCB.  FI.  boréal.' amer,  i,  p.  aoa.  v. 

Hacine  rampante,  garnie  de  fibres  tortueuses.  FeuiUes  radiijale*  pélfolëesi' 
orales  ,  elliptiques,  lermin^s  ea  pointe,  entières,  ciliées  sur  les  bords,  de  la 
•  forme  et  de  la  grandeur  de  celles  du  muguet  de  mai.  Hampe  cylindrique,  droite, 
simple,  pubéscente,'  longue  de  deiix  à  {rois  déoimèlrea ,  munie  d'une  feuille  à  sa  « 
base ,  eoreloppée  infiérleurement  dans  les  pétioles  des  Veuilles  radicales,  (enuinée  par 
une  ombelle  de  fleurs  accompagnées  de  quelques  bractées  qui  se  délaçbent  et  lopibent 
tr^s-promptement.  Pëdctncules  simples  ,  velus,  uAiSores.  CoroUb  blaiiclie',  odo- 
rante, quelquefois  tachetée  de-ponrpre  intérieurement,  à  -six  divisions  Irba^pcO" 
fondes,  ovales,  ouvertes.  Six  étamines  un  peu  plus  longues  que  la  corolle.  Anthères 
blancbes,  épaisses.  Un  sljle.  Ovaire  supcre.  Baie  spbérique,  bleue,  à  trois  loges, 
renfermant  deux  graines  dont  quelques-unes  avorteat.* 

André  Ulchaux  a  découvert  cette  belle  espèce  dans  rAmériquoSeptentrionale* 
nu- les  monts  Alleghanis.  . 

^milacîna  ciliata  (Smilacioa  cilié  },  Tab.  9. 

*$".  coule  sîmpUcijarcuato;foUis5essiUbuSj  ovatis^ciliati^i 
panicula  terminait^  conferta.  —  Poljgonàtoiâes  canadeniis 
flore  minore.  —Vélins  du  Muséum,  v. 

Racine  cbamne,  épaisse ,  blancbe  ,  traçante  ,  articulée.  Tige  simple,  aiquée, 
bauto  de  trois  ii  six  cemimètres,  nue  inférieurement ,  gnnie  dans:  le  rest4  de  sa 
longueur  de  feuilles  alternes,  ovales,  disposées  sur  deux  rangs,  ciliées  sur  1^ 
bords,  rayées  de  nCTTureklongitadinalcs' parsemées  de  petits  poils.  Fleurs  termi- 
nales très-petites ,  nombreuses ,  serrées,  titandm ,  disposa  en  puitcule.  Corolle 
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ï  sis  dt-rfiion» trJ^profoB^,  ovat»,  a%Bëiv,  — P*tCT.-Sit  Axminea ph^loogin*- 
qnctv'fletir.  Ambère$,é^M»es ,  emirte»,  lAragOMs.  (^we  — ^pg, 'p^Capiae^ 
termiDë  par  va  style  conrt. 

CeUe  esp^ ,  ^l  e>t  trèa-dtstÏBClB ,  a-  A^  cnkîvte  BvlpalWat  daw-  Iw  Jarâî&  de* 
plantes.  La  gravare  gne  j'en  publie  est  Eaite  niriuideu.ÎBd*4Alirietj£ÙMDtpaEtW 
4*  1»  coUecïtoQ  dos  jâjau^ 

>f  AUNÏHEMUM  (  BbiAvnmnr*  ). 

/  Calice  nul.  |Co.roll«  k  quatrç;  divisioas  ïi:è9-profQn4â8 ,  oo« 
vertes  en  étoile.  Quatre  étaïQÎaes,  Deux  stjles?  Ovaire  supèr^ 
3aîe  spliérifjue  à  àfinx  loges. 

-     Maianfhemum  hélium  (Maianthaïuim  &  d^x  fleors  ). 

Jtf.  FoUis  cordatis ,  subùfs  vîUosis  j  racemo  termmaU, 
siinplici.  i^  ComiaUaria  bifolia.  Lui.  Spec.  4^1.  «^  FL  dan. , 
t.  391.  =  SmHax  unifolia  humWima.  Tournef.  Inat.  654- ^^ 
XÂlium  çonyamùm  m^nus.  C.  B.  Pin.  3o4^  v. 

Une  feuille  radicale  ,  terminëe  par  on  loag  pë^olb  T^gp  8<^Vi  •û>94«>  «Wf 
(neiiw  f  haute  d'un  ^  den^  décîmètrei ,  gamia  de  deux  ou  trois  feuillet  en  cqear» 
entières ,  pétiol^e»*  ptmemto  en  dessous  de  petits  poils  très-courts  risibles  à  I« 
lonpe.  Fleurs  blanches,  di^tosées  en  une  petite  grappe  aiivplc ,  droite,  terminale, 
Dijrisions  de  la  corolle  orales-lancéolées.  Baie  rooge ,  sphërique^  de.  la  gn^ienr 
^'oD  petit  pois; 
',  JERn  Tint  iil'onhn)  dff  l>oi*et  fleacitMvpnmcK^iV   . 

Maianthenumt  canadense  (  Maianthemnm  de  Canada). 

M.  foUis  coréalQ  oBlàngis ,  subsessîlBus  ^  utrfnque  gla-r 
herrimis  ;  Foc&nç  sin^Uci,  temûnaU,  -rr-  ComotUuyf-  biffh 
^  Mica*  Fi  ttocfi^^oMtr.  I,  jp.  9eir 
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Cèlfe  tafice  a  beaoconp  d'aiOniié  xwec  la  prëcëdenie,  dont  elle  n'est  peat-étre' 

<iles  oupresqae  sessiles,  en  cœur  allongé,  par  leur  surface  iatéFicure  eutièreaaest 
glabre'r  enËa  par  le'  tÉseMir  des  nerrures ,  qui  est  plu»  uillant. 


■    .PJUAJÎGHE    .5. 

^Ot>TaOH'ATUII     ORlBHTa'b'lr 

V.  Vm  Seur  vue  euérieurementr 

a.  Vne  fleur  vertii^le,,  oû^Tob  m>k  Ut  ÀamiiuO 

PLAMCHE    8i 
•  awttiA^ina    VMBELLaxjU' 

y.  TSae  fleur  gronie.- 

ft.  Une  fleur  oufarte  pour  meotrMr  rîowrtion  des  dlamtoet^ 
3.  X«  trait» 

^LANCIrtE    9. 

-  *.  Grtj^peV'Je'iaurft  défranfleH-nàtarelte^ 
a;  Une  fleur  «ite  en  dienaL 
S.  Une  (leur  Tue  par  dci'riôre; 
4vtJiie  fleur  grossie     vue  eu  devaBl.- 
5.  lianaënte,  gn)G3ie,Tuccade85DUh' 
€^  Une  -ëtaaùao  ermsie. 
}.  Oua  dvviaion  de  la  oosolle.- 
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SUR  LES  CHAMPIGNONS  PARASITES. 

Extrait  dun  Mémoire  lu  à  t Institut  le  36  octobre   1806. 
FAR   M.   DECANDOLLE. 


J^ES  champignons  vivent  sur  les  autres  vëgétaux  de  trois  ma- 
nières fort  difTérentes  les  unes  des  autres.  Les  uns ,  tels  que 
les  agarics ,  les  bolets  et  en  général  ceux  qui  sont  les  plus 
grands  et  les  mieux  connus,  naissent  sur  l'écorce  des  arbres 
morts  ou  vivans,  ne  sortent  point  de  dessous  l'épiderme,  et 
paroissent  tirer  leur  nourriture  ou  de  l'air  ou  de  l'humi- 
dité superficielle  ;  d'autres ,  tels  que  les  sphéries  y  naissent 
de  même  sur  les  arbres  morts  ou  vivans,  ne  sortent  point  de 
dessous  leur  épîderme ,  et  se  nourrissent  de  l'humidité  idont 
leur  écorce  ou  leur  bois  sont  imbibés  ;  les  troisièmes  ne  naissent 
que  sur  les  végétaux  vivans ,  se  développent  presque  tous  sous 
leur  épiderme ,  qu'ils  percent  pour  parvenir  à  l'air  libre ,  et 
se  nourrissent  évidemment  des  sucs  mêmes  de  la  plante. 
C'est  à  ces  derniers  qu'on  a  dqnné  le  nom  de  parasites. 
D'après  ce  terme ,  il  ne  faut  pas  penser  ,  comme  l'ont  cru 
quelques  personnes,  qu'on  ait  voulu  les  comparer  aux  insectes 
parasites  qui  attaquent  extérieurement  la  peau  des  animaux; 
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iis;Sont  plaâ  réeilemeat  analogues  aux  vers  ÎBtestinanf  qn  se 
développent  dans  l'intérieur  deléur  corps.'- 

$.  1.  C^ssîfivtftùm  des  champignons  parasites. 

Parmi  les  champîgnoDS  parasites,  les  uns,  tek  que  les. gym- 
nosporanges  ^  les  puccinies ,  les  urédoSj  les  btUlaireSj  les  œci- 
diums,\es  xjloma  et  quelques  spHœria^  naissent  sous  l'épî- 
derme  des  plantes  et  le  percent  ensuite  pour  parvenir  h.  l'air 
Hbre;  les  antres,  en  nombre  beaucoup  moins  grand,  se  déve- 
loppent sur  l'épiderme,  mais  paroissent  tirer  leur  nourriture 
de  la  plante  qui  les  porte  :  tels  sont  les  eryneums  ^les  éry-^ 
siphés.  Les  caractères  de  ces  genres  et  de  la  plupart  des 
Borabrenses  espèces  qui  Les  composent  se  troBvent  cousÏm 
gnés  dans  la  Flore  française ,  troisième  édit.  voj,  \%  ,  et  dan» 
la  Synopsis  pUmtârum  in  Flora  galUcâ  descHptanan  :  nous 
y  renvoyons  les  lecteurs.  U  faut  seulement  remarquer  que  , 
d'après  de  nouvelles  observations,  U  parott.plua^conformfa  À 
la  nature  de  ne  considérer  comnie  pucciniea:qiie  tis.eapèced 
à  deux  ou  plosieurs.Ioges,  et  de-rr^ter  parmi  tes  urédos.tonte 
la  section  des  puccinies  à  une  seule  loge.  En  efifet ,  dans  ces 
petits  champignons ,  le  pédiceUe  diminutt  graduellement  de 
longueur  j  et  il  est  trèstf>robabW  qué^  certains  urédos  en  pa>> 
ToisSent  totalep:iebt,diépiO)ia:vtis,:c'e6t(|ui». ce  pédiceUe  est  très» 
court,  oâ  que  peut-être  U  s'obliljèreàU  m»tuj-ixé:6ana  cette 
explication,  on  seï-oit  jForcé  d'admettre  :  que  oes  plantes  sont 
réduites  au  ^eul  péricarpe;  ce  qui:  est  contraire  à. toutes  les 
lois  de  Tîuuilogio*'  Il  fâuteocore  observer,  qi^'on  ^04  fprmnnuna 
section  ow  na  genre  pluitîcwlier;  des  ^«idiuibSy  où  le  bord  du 
peridium  se  proLaùgeen  longs  iîlam«is^:)Bâih|jie  on  le  voit 
•        9.      ■  B        ' 
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ékiii  i'et&diam  canceU^tum,  à  foccasion  daqiMï  £ë^ôaptf 
a  reçu  le  nom  de  cancellaria, 

S-  n.  Histoire  des  ciampighortf  parasites, 

■  •  linne  n^aTott  pas  ïissitë  à  classer  parmi  les  vëgétaax  le  petit 
n&mbrtf  de  champ^oos  parantes  qui  ko  ^toi«it  coniKis. 
Depuis  lors ,  ascnn  des  bolaaistea  qui  «nt  étudié  la  cryptogamie 
q'«  éEev^  de  dstite  «  cet  é^^ard.  Cependant  quelques  observa- 
taors  OBt  cru  que  les  maladies  d«  plantes  étoient  produites 
par  des  aniuMoix  ^  et  emt  uns  doute  été  iaduits  en  erraur  piar 
la  ceocontre  accidentelle  de  quelques  aniatalctdea  infusoires  ^ 
mais  Persmm,  HàdwigiîUt  Vnucherti.  me»,  qui  avons,  cha-< 
eim  de  iMilre  calé  et  sans  nous  coronutniquer,  observé  au  mî-* 
crascope  bt  presque  totaUté  des  cbampignons  parasites  connus , 
B'atrans  aperçu  en  aocvn^eu  aucune  espèce  de  naoayement, 
et  nous  y  iTons  recouDU  des  formes  teHeraent  analogues  à 
ceUcs  des  Aitvcs  crjptc^ames,  qu'ouvpent  trcs<^£acilement  àé* 
ternÛBer  leur  plaee'dansl'ordro  Balurel  des  végétaux^ 
'  On  a  «ofisi  ccàisidéré  qnelqaofois  ces  inabidiev  coonrone  de» 
travaux  d'insectes ,  et  cette  idée  a  quelque  cbosa  de  spécieux,, 
soit  parce  qn^oa  y  a  qadquefbis  observé  certains  insectes,  soit 
à  ceose  (te  leur  resnntblance  extérienre  avec  cwt^ûoes  gales 
eu  cÈrtaios  ««&  :  ainsi  le»  oeuf»  de  Théntérobe  ont  é(é  décritS' 
comme  des  j^anMs  par  des  botanistes  peu  exercés  à  la  crjpto- 
garnie.  Mais  rt^ervatioB  a  prouvé  que  les  insectes  qu'on  r^i- 
eontrtf  dàne  les  SKÔdinuis  a'7  sont  p»  essentiels ,  mais  pour 
Most^dirs  passagers  ^  et  que  l'anatouMe  de  ces  iuberceAes  diflêre 
«ntiiretiient  de  ceilo  des  gale»  et  de»  ceuâ  des  insectes. 
'■  Qu<lqnesagriGutt«uis:«nt  cm  attooBtr|ir6([ueoes  cbampw 
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gDons  étblent  des  faM|ftiite8  orgaâiqutf  de  ia  {Jaata»  JWiqQaUai 
•n  efïet  ^atredos  ressBnii>lèBt  ijttalf{ttefoisj  nuds  oa  ne  pe«t 
«doseUre  dette  idée  povr.Attcun:  dosi  autres  genres  4oU  Je 
Mractare  est  pis*  ikcile  à  4iEQâer ,  et  U'difïâreace  entrfe  lâs 
ffucamet.  et  lesuriMfâj!  est  si  fotble  que,  dès  qu'on  adiuot  2k 
tégéUtbiUté  das  premièras ,  oiL  oe  peat  nier  celle  des  sacwidet. 
dette  opinion  est  plus  pltusUkle  reUttreœe^  aux  «ryuéun»  « 
'  qiiè  cependant  icôr  reasemblanGe  avec  les  bissHs  et  leur 
manèère  de  vvne  rûpprochent-des  végéttiix.  'i/his  à  Ton  venoit .  à 
prouver  que  iei  érynéums  soot  tona  on  quelque&ruiia  des  poik 
mftbdes,  et. «oa  des  plantes f  on  u'en  pourrok  Tvm  ce&dure, 
ai  contre  1m  aobres  genres,  ni  çoidre  les  iails  que  je  vais  tentor 
d'établir. 

Il  se  présente  ici  mM  question  {Jus  d^caAe à  résottK^, c'est 
àe  savoir  si  ces  champignons  de  fiN^nie  pkis  ou  'moins  dirbr-* 
sifiée,  qnienous  apercevons  snr  difEérens  TégëtaUz,.soot  vêtit»» 
blement  des  espèces  -distinctes ,  ou  s'ils  sont  d^  modifications 
<l'one  m^me espèce,  produit»  par  la  difiGénraos  cEes  piarnsf 
i^i  lenr  «at  donné  Dai58aDc& 

Xoltserverai  d'aboi^  qœ  l' analogie  aveo  lesïrainaaax  par*^ 
sites  peut  fwirmr  noe  première  présomptioa  qas  nos  dianiK 
pignons  SMitvérifôblemeot  distiactsfeb  second  lien,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  personne  ne  contostm'ar  je  pense.,  qu'au 
moins  les  huit  fsnres  que  nous  venons  ^f énnaurer  sont  des 
espèces  âistnKABB:  et  si  onJa  ujoit,  je  citenua plusieurs  plauteSi 
telles  que  le  rosier,  U.  ronce ,  le  laitroa,  J'uMéaioue  des  J»eù^ 
qui  portent  scwtvcni  à  la  fak  ides  champi^taanB  ^NelteS  dft 
genr«  Ài^èt&iS.  Ge  premier  poiac  accordé  nous'  pcraicfctra 
de  répoodre  à  un  doute  élevé  par  sir  Joseph  Banks,  daassou 
Mémoire  gttriAfWCcinh  àa  fromeot  :  c'est  que  si  r«pioe^vi- 

S* 
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Bette  nnitau  froment/cOmmèlepmseDtqnelqucsagricùIteurs^ 
ce  n'est  sûremmit  pas  p^rce  que  les  graines  de  Vœcidium  ber~ 
beHdiSj  tombant  sur  le  froment ,  y  produisent  la  paccinie 
du  fcoTuent  :  hypothèsis  que  la  simple  observation  suffît  pour 
dîétruire^  puisqu'on  ^ trouve  souvent  l'épine- vinette  chargée, 
d'aécidium  auprès  d'an  champ  de  froment  sans  puccinies,  et 
des  fromens  allaqués  de  puccinies  ou  d'urédos  sans  la  -proxi- 
mité des  épine-vinettes;  je' n'aurois  pas  ménie  agité  cette  dis- 
cussion, s'il  eût  été  question  d'un  végétal  moins  important  que 
le  blé,  ou  d'un  savant  moins'  distingué  que  sir  J.  Banks. 
,  IVfais  si  l'on  accorde  que  les  genres  sont  distincts ,  les  sections 
de  ces  genres,  qu)  smit  elles-mêmes  très-pronoacées ,  sont- 
elles  aussi  distinctes  ?  en  un  mot ,  oîi  nous  arréteroos-nous 
pour  établir'  des  Kuiîtes ,  si  des  dîfferènces  perceptibles  dans 
la  forme  et  dans  la'  localité  ne  suiBsent  pas  pour  dislinguep 
des  espèces  ?.  (^el  sera  dans  des  élres  si  obscurs  et  si  impos- 
sibles à  cultiver,  quelle  fiera,  dis-je,  la  balance  àlaquellenoas 
pèserons  la  valeur  de  leurs  caractères.  '  ,  > 

Mais  indépendamment  de  celte  difficulté ,  qut  ne  tient  qu'a 
notre  ignorance,  honsavôns  de»  preuves. dii:eetésde4a  théorie 
que  les  crjptogsmistes  oiit  admise,  i."  Les  seules  pl»ites  pin 
rasites  Ineu  connues  sont  le  guj-  et  la  cuscute.  Elles  croissent 
Tune-  cl  l'autre  sur  diflerens  végétaux ,  mais  ne  changent  point 
de/orme  en  changeant  de  nourriture:  ainsi  l'analogie  doit  nous 
porter  à  conclure  qiie  les  ehaiiipignoDS  parasita  peuvent  bien 
croître  sur  dilférens  végétaux  sans  changer  de  forme.  Et  en 
effet,  Vttre4o vagans jl'ureda segetuni f^.Vuredo  rubigOyïœci- 
<^ûon7u^//um  se  trouvent  sûr  différentes  gantes.  Mais  puisque 
dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer  Université:  de  station 
n'a  pas  changé  les  focmes,  pourquoi. admeUroit-.'OO  ^ue  dans 
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hs  autres  Ift^dÎTerÀtê  (les  forâtes  ôst  proâuîte  par  ôëlle  Ses 
stations  ?" 

3."  S'il  étoit  vrai  qae  les  graines  d'an  de  ces  champignons 
peuvent  mdiiTéremnientcroitresDrlaplEipart  des  plantes,  on.  né 
Terrpîtpas^  dansunmémecluinip  eu  daos  un  même  jardin,  nne 
certaine  espèce  dont  presqije  tous  le&indivîdus  sont  attaqués  par' 
nn  champignon,  tandis  que  toutesles  antres  plantes  voisines  ou 
mêlées- avecla  première  n^en-offrent  pas  un  vestige.  J'ai  observé 
cefaittrès-souvent,  et  j'en  citerai  quelques  exemples.  iPaivtiun 
pré  mété  de  trèfle,  de  graminées  et  de  plusîeursautresherbesy 
dans  leqnet  tout  le  trèfle  étoit  surchargé  de  puccinia  trifeUî^ 
et  aucune  berbe  voisine*  n'étoit  attaquée.  Les  pépiniéristes  ont 
va  souvent  .tous  les  poiriers  d'un  j«-din  attaqués  par  Vœcidium 
canc^fîaA/Tn,  tandis  que  tous  les  antres  arbres  éloient  sains;  ~ 
J^ai  vu  un  jardin  négligé  dans  lequel  crotssoit  beaucoup  de- 
liseron  des  champs f  qui,  comme  on  sait^  s'entortille  autour 
des  plantes  qu'il  trouve  j  presque  tous  le»  piïids  de  ce  liseron 
éloient  couverts  de  l'CT^^/iecron»'o/i'u/i.f,et  jen'aipas  trouvé 
sur  toutes  leâ  autres  plantes  voisines  le  moindi-e  indice  du  dé-» 
veloppement  de  quelque  érysiphé.  Je  n'entends  point  ici  pré- 
juger la  grande  question  de  la  distinction  des  espèces  eti 
des  variétés  ;  mais  je  crois  que  l'on  peut  conclure  des  obser-' 
-rations  précédentes,  que  les  différences  que  Ton  observe  entr& 
les  champignons  parasites  ne  tiennent  pas  généralement  à  leur 
habitation  sur  telle  cm  telle  plante,  et  que  les  espèces  de  ces^ 
genres  méritent  d'être  distinguées  tout  autant  que  celles  des^ 
anh-es  genres  de  U  cr7ptoganue,.peut-étre  même  que  c^es  de^ 
autres  végétaux^ 

S'il  est  vrai  de  dire  qu'en  général  chaque  espèce  de  cham- 
pignons croît  sur  une  espèce  de  plante  particulière^  il  fàut^ 
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«^server  eependaûT  que  {dusieurs  d'mtre  eux  i»THSMBt-  wat 
diflerentcs  punies^  mais  c'est  pr^qne  toujours  sur  des  espècas 
Ue  méoifi  g^r«  oa  de  la  même  fainiUo.  J'ai  déjà  indiqué  ce 
fait  dans  qatm  Es^  mt  Le&  propriétés-  liiédicalei  àes  plantas, 
«t  \e  le  «tuis  al^s  oomnie  one  iadocti^ïB  pour  p«pser  qœ  la» 
plantes  qui  se  riesseiAbleiU  par  leur  structure  se  r^Bsmubkot 
aussi  par  leurs  pr^riétés.  Ainsi  las  pudeinie?  des  rosiers ,  det 
ronces,  diès  circées,  des  menthes,  des  raiponces, des  trèfles, 
des  véroniques ,  des  pruniers}  1^  urédos  des  rosiers,  des  ronces  ^ 
des  marfi^auf.;  Les  igaciditims  du  pin ,  des  violettes,  des  p«6- 
pannes ,  dja  biâ«lagb ,  le  a:yloma  saiicinujn,  croissent  sur  pin» 
/ûeurs  eâpiàciôs  des  gËDr<es  dout  i]s  portent  le  nopa.  Lasphérk 
des  gi-Aminéos,  l'w^do  des  blés  et  la  pqûpcinie  des  grapoioéasi 
attaquent  ikmle^  1^  espèces  âfi  gramiaée^  de  oos  prés  et  dq 
pos  mo^sons,  |Les  urédos  d^s  sédoms,  des.rbînaolbaeéps,  dfi 
(cbicorficées ,  des  cmcifêres  ,  l's&cidium  des  t^coracées,  deg 
)iorra^pées,'rérj^pbe  des  cVcoracées,  croissent  sur  ptusiears 
aspèces  de  i^antefi  de  la  Qtâme  fainilLe^  JJœcùHum  çimfteUmtuni 
croit  sur  plusieurs  àrju^eft  de  la  première  section  d^  rosacées,- 
Enfin ,  l«s  trois  c^spècas  de  gymnosporanga»  coa«ae«  croissent 
jpdiHerepaaiant  sur  tontes  les  espèces  de  genévriers,  et  ooi 
même  attjiqné  les  genévriers  étrangers  naturalisés  dan»  mq 
îardins.  J'observerai  à  cetto  occasion  que ,  par>>tti  fass  plante* 
étrangcres  cnUivées  ep  Ë«i^p«  »  on  pe  rencxvitre  de  tiiianip^ 
gnons  p9a*«âit»  que  snr  pelkâ  qui  oot  trouvé  dans'notre  paift 
des  pïftutes  de  ménie  jgeure  in  fêlées  par  qodqnes  dunapi^Mna,- 
jSt  qn'«BB  7  trouve  ml  ooiaraîre,  comme  sfxr  nos  végâattx  ind»*' 
gènes,  les  licbens,  les  mousses  et  toqtes  les  fauses  p«-aaitos^ 
i^ais  comment  les  graines  de  ces  champigneas  parasites 
^DidreU^  trao^torl^  d'aoe  |d9n^  ^  »ap  autre  pkotc?  et  i( 
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te  ^agît  pu  ici  seEdement  dn  simple  trans^n  dessaneaces, 
qae  le  vent  ou  tmrt  antre  cau»e  pnorroit  facilemeat  opérer^ 
maïs  de  l'iotrwbjctiqa  âe  cm  grabes  dan»  le  tissa  même  dtr 
la  plante;  car  nous  avons  remarqué  plus  haut  que  presquo 
tous  ces  parasiles,  à  l'éxceptioii  des  érysiphé»,  naissent  sous 
fépidemie^  le  percent ,  et  répandent  leucs  graiaes  au  dehors. 
Puisque  ces  «haa^igoon»  vivent  «nr  le»  feniUos  «t  le»  autres 
parties  annuelles  des  plantes ,  il  faut  que  leurs  graines,  aprè% 
leur  maturité,  restent  sansgercneritisqn'aD printemps  sDÎTsnt. 
Quant  à  l'introdoction  de  ce»  graines  dans  le  végéul ,  la  çous^ 
tance  de  lenr  position  indique  qu'elles  ne  sont  point  entrées 
par-Ies  gerçares  accidentelles  de  l'êcorce,  mais  par  le»  oaverf 
tore»  nalureUes  des  végétaux.  Oo  ne  peut  donc  eonçevoir  qutr 
deux  eiplication»  plausibles  ,  peat-^tre  ménne  possil^les  ;  Fune, 
qni  a  été  mise  en  avant  p»r  air  Joseph  Banks.,  est  que  ces 
graines  entrent  dan»  les  fenUles  par  Icis  pores  corticaux  ;  l'antre , 
^i  me  paroit  plus  probable ,  c'est  qu'elles  sont  ioUoduites  par 
}es  racines  avec  la  sève. 

Le»  pore»  corticaux  sont,  comme  on  sai't ,  épars  snr  fonte  I^ 
surface  berbaCée  des  plantes }  ils  servent  généralement  à  1« 
transpiration,  et,  dans  qoelques  circonstances ,  jt  l'imbibitioD 
A&  vapeurs  et  des  gaz.  Ainsi  les  graines  de  champignons  quï  ' 
flotleroient  dan»  l'air  pourroient  bien  entrer  dans  ces  pores  et 
se  développer  sous  l'épiderme.  Ce  soupçon  semble  même 
'd'autant  plus  plausible,  que  généralement  les  cbfimpiguons pa- 
rasites naissent  à  la  surface  inférieure  des  feniUea ,  qui  est  ausfà 
cdie  où  Ton  trouve  le  plus  de  pores  corticaux,. et  que  quel- 
quefois les  champignons  sortent  de  ces  por^ ,  comme  M.  Banks 
Va  remarqué  relativement  à  la  puccinia  du  froment.  Mai» 
t;ette  tbéotie  est  soj^te  à. des  objection»  qui  me  paroisses^ 
importantes. 
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I.*  II  existe  plusieurs  feuilles  qui  ont  des  pores  snr  les  àesax 
surfaces,  et  qui n'émeltent  de  champignons  que  par  l'une  d'elles^ 
Tels  soqt  la  puccinïe  des  graminées ,  la  pùccinJe  de  Vœillet  et 
Furédo  des  crucifères.  _ 

a."  n  y  a  quelques  piaules  qui  n'ont  de  pores  qu'à  la  surface 
inférieure  des  feuilles ,  et  qui  ont  les  cliampignons  à  la  surface 
supérieure  ;  tels  spijt  tes  puccinia  des  groseilUer?  et  la  plupart 
des  xiloma. 

3."  Les  cliampignons  parasites  naissent  souvent  sur  d^  or- 
ganes dépourvus  de  pores  Corticaux.  Ainsi  oo  trouve  l'ure</a 
TKfsce  siir  la  base  de  l'ovaire  et  le  pédicelle  ;  Vuredo  segetun} 
sur  les  ovaires  j  les  puccinies  de  l'adoxe  j  de  la  ficaire ,  du  trèfle  ; 
les  urédos  de  la  fève ,  de  la  potentille ,  dn  persil }  les  ae^idium^ 
du  pin  y  des  violettes,  de  la  barbe  de  chèvre  ,  de  l'ortie,  dq 
bunlum,  sur  le  pétiole,  lespervures,  et  quelquefois  sur le^  r^ 
meaux  ligneux  des  plantes  qu'elles  attaquent. 

4-'  Pans  quelques  plaqtes,  t^les  que  le  fr^mbfMsier  et  le 
tussilage ,  les  champignons  parasites  naissent  sous,  l'épiderme, 
lequel  est  recouvert  par  un  duvet  serré ,  .coptme  feutré ,  et  qui 
repousse  l'eau, 

5."  Quelques  parasites  naissent  sur  des  plantes  acDtjlédones 
iqûi  sont  toutes  dépourvues  de  pores  corticaux  :  tel  est  l'i^-édo 
des  champignons  et  l'aecidium  de  la  peltigère. 

6.**  On  sait  que  les  injections  colorées  passeqt  bien  plus  far 
cilement  par  les  racines ,  quoique-  leurs  pores  soient  encorp 
mal  connue,  que  par  les  pores  corticaux  j. qui  sont  cependant 
bien  visibles. 

•  D'après  ces  observations ,  U  est  plus  plausible  de  p^er  qup 
les  graines  des  champignons  parasites  tombent  à  terre  à  leur 
piaturité|  se  mélçntavec  le  terreau,  Sflnteiitr^éesparlaséTp 
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aspirée,  entrent  dans  les  rapines,  montent  le  long  da  corfis 
ligneux  par  les  vaisseaux  séveox  ,  arrivent  avec  la  sève  dans 
les  parties  herbacées;  que  là,  trouvant  une  position  pu  une 
nourriture  convenable,  ces  germes  se  développient  On  voit 
d'abord  la  coideur  de  la -feuille  s'altérer  un  peu,  puis  ré[n-' 
derme  se  soulève  et  se  fend.  Si  les  parasites  sont  plus  commmis 
à  la  surface  qui  porte  les  pores,  c'est  que  la  sève  qui  se  di' 
rige  vers  eux  y  conduit  naturellament  lés  gfaines.'  Si  ou  en 
trouve  ailleurs ,  c'est  que  la  sève  parcourt  successivement  tout 
le  végétal. 

.  On  ne  doit  pmat  ^effrayer  ici  de  l'extrême  ténuité  que  je 
suppose  dans  les  graines  de  nos  champignons.  En  effet ,  nue 
plante  entière  de  pnccinia  n'a  pas  nu  douzième  de  millimètre 
àe  longueur  j  chaque  loge  n'a  pas  un  centième  de  millimètre  i 
et  cette  loge  renferme  au  moins  cent  petits  globules  à  peine 
visibles  an  microscope,  et  certainement  phis  petits  que.cer--' 
taines  molécules  terreuses  ou  colorantes  que  nous  voyons  s'in- 
troduire dans  les  vaisseaux  des  plantes. 
.  Au  moyen  de  cette  théorie,  oo  explique  facilement  plusieurs 
&it5  dont  la  précédente  ne  peut  r«idre  raison.'  > 

1."  C'est  on  fait  qui  me  paroit  constant,  qiie  si  dans  un  cer- 
tain terrain  les  plantes  sont  attaquées  d'un  parasite  >  elles  le 
sont  encore  les  années  suivantes.  Or  on  rend  bien  plus  facile- 
ment raison  de  ce  fait,  en  admettant  quelles  graines-  sobt 
mêlées  avec  le  terreau,  qn'en'lés  supposant  voltigeant  dans"- 
l'atmosphère.  J'ai  vu  penjlant  plusieurs  années  deux  jardins 
séparés  seulement  par  un  espace  de  qudques  toises ,  dont  l'un; 
qvott  tous  ses  poiriers  infesté?  àe.  Vcecidium  cttncellatum  ^ 
et  l'autre  avoit  tous  ses  poiriers  s^ins.XJetythronium ,  qui  croît 
dans  un  petit  bois  près  de  Genève ,  y  a  été  observé  par 
9-  -9 
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M*.  J^tmshftftt  cUz  ins.  de  stwCe*,  altaqné  en  m^me  asodîcKD. 
faiiTQ.  ^  piei  cb  cet  ayikponâim  At^aqaé  de  son  aecidhiiB, 
^*0Q  avoik  ealeTft  avec  la  motte  et  qn'on  an^oît  transporté  & 
WD  quant  de  l^eos  de  distance  daa»  use  orangeriej  ficonée  snî- 
VKftfa ,  U»|  qoiuteUss  feoUlefi  d^  ceHe  pkmte  étoient  attaquées 
dfaeeidiam  cc^nw  cdlee  d^  Pannée  précédeDte. 
-  a*  Il  Wft  pu-eit prouvé  par  l'observation-  qne  Its  cfiampi- 
0Doa&  parasites  ont  chaqoe  aanée  one  époqne  fixe  ;  qne  cenx 
de.  ceUe  année  ne  peavent- provenÎT  des  graines  disséminées 
actuellement  par  d'antres  individus,  mais  des  graines  d^Pan" 
B^  pnécédentË.  fi  faut  en  effet  leàrltiisser  îe  temps  décroître: 
«r-,  celte  cnnssanee  n'est  pas*  rapide,  et  tons  ceux  dtmf  j'ai  en 
occasion  de.  aùvre  Phistoire  spnt  restés  plùaenrs  mois  pour 
pwcTfinû  à.Ienr  inatavisé.  On  Sjait^aiHenrs  qu'on  n'^est  point 
«Bcoietparcsna^  en  sappondrant-  une  pltete-  ée  la  ponsâère  de* 
SQa.  ]Mr|aatte,  k  faire  ^vclopper  ce  pw^site,  quoique  cette 
•^léEicoçe.aiLététeptée-pkisieiu-sfbis  sor  les  parasites  dn  fro- 
ment, et  qne  je  l'aie  tentée  poor  quelques  autres.  Or  si  ces 
inlA  sont  admis,  ils^apjiqueBt  bien  pitis- facilement-  par  la 
théorie  qne  je  pcopose^quepar  qelte- indiquée  par  srr  Joseph 
Bimks,  Onconçottqoe  le&grainesd^cliampigBons  se  conservait 
Vien  mieux  déposées-  en^  terre  que  voltigeant. dans  l'air, 
.  Pfe toutes jçts considératienS)  je  suis,  cerne  semMe,nitorisé 
^,aHiGliurfi^que.si  j  comme  perscmne  n'«i  dtmte,  ces  parasites' 
flgmt  deft  végétanx  qw  se  reprodsisoit^e  gaines,  sï  tlutrodnction 
4e  CCfr  graines  nepent^avoir  Hc^  que  pari  les  pores  corticaox  ou 
|lwrceaxd<^racînes,c^est'àc«ttedernièrevoiequ'(Mi  doitdoQnor 
Ifipréfémwe(i}ill  na'a  para  même  qne  lé  petit  nombre  ^bjec- 

(i^HtdaBMHTo»^  duwa>.IUmoii«Ia]kriMitBt,à  objecte  contre k th^w 
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CÎons  qu'oD  peut  faire  à  celle  théorie  so&t  dèfitmôné^liVcitië  et  & 
l'aatre.  Âînsn ,  par  esnaplo ,  l'actida  da  tclMAdc^  ^toat  iAéhiiîi4i 
furedo  des  blés  psreitcofflr&ire^nfc idées  i^  je  vfén»  d%Àn^ 
cer  ;  nu«  je  reBoàccpiérai.  iq^  Toredo  <^  btés  -à^ïbrl^ ,  àorà 
idusteul'S  rapport» ,  défi  faabkudesïfominiibes  k  tùnè  ttà  UrédéS. 
Âa  lieu  d'Btt«|uer  les  Atslies ,  il  «'établit  de  prâf^adè  Sot  \eà 
gkiKieset  mrtoataar  les  graines  des  gi:<amixtéleA.  fi  test  ^t-bbabUé 
que  les  âemencea  de  cet  orsda  testent ,  ^it  d^s  leS  ^àiâëï^ 
«oit  peut-être  lîxëBsè  sa  surfabe^  qu'elles  MM  ttbâitraiftSt^ôHééé 
pur  tiesaânuîlles  ;  qttele  chaînage  délt-mt  Oé41m  de  oeSsieméncëj 
qoi  sont  fixées  à  k  soi&oe  ^AeS  grains  idil  blé  î  ctsirtâ  eplb  iii  tëlté 
opération  paroif  ne  pas  réussir  constamment ,  c'est  qu'elle  n'a 
audioie  aUîob  sur  Im  «omeiee^  d'utv^  ^  f«tàVebl  «e  tt^s^er 
4ans  la  terre  où  le  Ué  Jt,Mé  setoé.  .  - 

Peut-être  même  poorroil-on  déjà ,  an  moyen  des  vues  qao 
je  Vietaside  présenter,  indiquer  qcielqttil  {ifMéâé  pùH^  diéii- 
naef-  hi  rèvA^da  e«s  pdruiteB(  M  «je  tetiytfb  s^a  title  tïbhs) 
£rm«tipn  dfe  b  vraie  thêmiie  d«s  ftC5ol8i«0iM>  Liàvsc^iirt  ëbtttfi^ 
4t»  blé  «  été  km  attaqné  par  furedd  <m  i)s  ptxtiâûiA  éeH  hlâ  i 


^efaîpropoa^i^'en  ofaserrsnt  «tteptifemcnt  rt  d«ni  leur  {eonesie  lea  pTaatef 
mi  èorttet  iHt  Kttttqafel  'i€  tkiiû^i^ôa»  ^ri^téa ,  ob  7  ijistiiigiie  cl^i^  je  -péàH 
Blabnlcv^  «Mjltitftft  IM  «uttto  )ft^  «I  kMHgu^  1  «h  «ttÂbjtigjoin'.  Je  tUr 
■'sntorai  p^tt  i  dnlundef  «•fm*«M  onptvitdfrniBr-ifiiyjBMA  q««  teb  datflU 
indÎTidni  «nmit  «tuonéi  de  cIjÂiDpîgaoïu  ptraiite»,  poprlec  obqeirer;  comsiept 
(Al  pAit  ikVôtr  ^o&  ili  éoiît  pUcà  pour  lia  y  trouver;  comm^  eôBn  on  peut 

3«*teloppevbi9A  «M».  iU  ffpfta.  llËgUg^  «m  olketfoioia  «  ]«  4t«tal4k  al  «tf  0«b 
bnlea  qv'en  dit  «Tpir  abuerréM  éloient  demu  *oii  destoat  l'^pidani^  S'il*  4mk 
deMoa ,  la  qvéalion  rette  tojale  entière  j  or  il  ^agit  uujoan  de  saToir  cenunent 
ik  petftttJl  toi  -iài»  ttKtlsrAv  TtpïêetBie  :  i'îli  sont  deasoûa ,  U  question  rette 

^ltnMU«Air«^4ii^Y«|^d«MMfrM4i««ltt  ihjUmfaheimi 
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si  l'année  suivante  on  y  resèmeou  du  froment  ou  quelque  autre 
graminéeg  cette  nouvelle  moisson  en  sera  infestée  comme  la 
jiremière  :  mais  si  au  contraire  ou  y  place  des  végétaux  d'une 
autre  famille^  les  graines  de  l'urédd  des  blés  y  seront,  il  est 
vrai ,  introduites  par  la  sèVe ,  mais  n'y  trouveront  pas  la  nour- 
riture qui  leur  convient;  elles  avorteront  sans  produire  de 
dommage ,  et  le  terrain  s'en  trouvera  dépoaillé.  Je  livre  cet 
idée  aux  agricnlledrs,  pour  que  des  expériences  faites  en  grand 
la  vérifiçpt  ou  la  condamnent,  ei  je  me  bâte  de  passer  &  la 
dernière  partie  de  ce  Mémoire,  savoir,  à  l'influence  des ckam- 
pignons  parasites  sur  les  végétaux  qu'ils  attaquent. 

§.  PL  Ir^uencedes  champignons  parasites  sur  les  véffé- 
t^ux  qu'ils  altaquént 

^  Dès  qu'un  champignon  parasite  se  développesnr  la  feuille 
d'une  pUqte,  l'effet  le  plus  proinpt  et  le  plus  général  qu'oc-i 
'  çasionqe  cet  hôte,  nouveail,  est  une  tache  colorée.  Cette  tache 
^t  ordinairenieDt  placée  sur  la .  sur&ce .  supérieure  de  la^ 
feuille,  c'est-à-dice ,  sur  la  surface  opposée  à  celle  par  où  le., 
champignon  doit  sortir.  Elle  est  visible  ayant  que  le  cham- 
pignon ait  percé  l'épidernie.  De  cette  circonstance  il  résulte 
qde  si,  par  une  caqse  quelcon<^e,  le  champignon  vient  à 
avorter  avant  d'être  sorti  du  parenchyme,  la  feuille  demeure 
tachée  parle  parasite,  sans  que  la  présrâice  de  ce  dernier  ait 
été  manifeste.  Cet  accident  est  très-fréquept ,  par  exemple, 
sur  les  feuilles  des  rumex  attaquées  par  Xœcidium-rubeUum.  Ces 
taches  m'obt  souvetit  servi  d'indice  dans  les  herborisations, 
pour  découvrir  des  champignons  parasites  encore  inconnus. 
Elles  se  distinguent/  des  simples paoachmres^ p£u:  leur  forme 
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pins  arrondie  et  plus  régbUère  ;  et  des  marqués  produites  par 
des  vers  mineurs ,  en  ce  que  celles-ci  sont  souvent  sinueuses, 
décolorées^  et  que  le  parenchyme  enlevé  permet  de  distinguer 
les  deux  épidermes. 

Ces  taches  sont  ordinairement  de  la  même  forme  que  les 
groupes  de  champignons  placés  à  la  surface  opposée.  Cepen- 
dant lorsque  les  groupes  de  champignons  sont ,  comine  ou 
les  rencontre  fréquemment ,  disposés  en  anneau,  dont  le  centre 
est  sain ,  alors  la  tache  correspondante  a  la  forme  d'tin  cercle , 
et  occupe  à  peu  près  le  même  espace  que  celui  qui  reste  au 
centre  de  Vanneau.  On  diroit  que  les  radicules  imperceptibles 
de  tons  ces  petits  champignons  partent  d'un  centre  comimuq 
placé  au  cdlé  opposé  de  la  feuille.  Dans  Xœctdhan  cancetla- 
tûm,  on  ohserve  même  des  points  noirs  et  distincts,  placés  sur 
la  surface  supérieure  des  feuilles  de  poiriers,  au  centre  de  la 
tache  rouge  que  reecidium  développe. 
'  Ijes  taches  produites  par  les  champignons  parasites  sont 
généralement  rouges  ou  jaunâtres.  Cette  couleur  ne  me  paroît 
pas  devoir  être  rapportée  à  la  nature  du  parasite,  mais  à  celle 
des  aies  mêmes  de  la  plante.  En  effet ,  les  tâches  sont  rouges 
dans  tontes  les  feuilles  qui,  avant  l'époque  de  leur  chute,  ont 
coutume  de  prendre  une  teinte  rouge ,  comme  on  le  voit  dans 
les  rumex ,  les  frai^ers ,  les  poiriers  :  elles  sont  jaunâtres  dans 
-  les  feuilles  qui  deviennent  jaunes  en  vieillissant ,  celles ,  par 
etemple,  des  pruniers,  des  saules,  des  peupliers. 

L'influence  des  champignons  parasites  sur  la  forme  des 
feuilles  offre  bien  moins  de  régularité  que  celle  qu'ils  exercent 
sur  leur  coloration.  Dans  un  grand  nombre,  la  forme  des 
feuilles  n'est  pas  sensiblement  altérée  par  la  présence  des  pa- 
rasites. Dans  quelques  plantes  où  les  champignons  naissent  - 
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#n  grmrd  nombre ,  k$  Aies  noarrîciers  de  la  Quille  étant  &»■ 
ffiés  de  leur  asage  nabu-el,  k  fanlle  rette  plus  petiote  «^  lu» 
pea  rabougrie.  Qndqoeftns  an  coobrâire  i^e  dsiàfiot  |:^ 
large  ,  plus  épaisse,  et  seaible  de^tuée  de  ikerrure,  eoAim4 
on  le  toit  dans  f  mp^orbe-cyprèft,  AiUeura ,  les  nervures  ou  les 
pétipie$  se  boarsovfleut  on  se  déforment,  c&nune  on  le  voit 
4aD6  Vadofa,  lebuBkim,etc.Queiqaefois,  «t  Dotîujiniept  lof»* 
ique  ]e  ptrasile  est  4n  genre  «ryDéum ,  la  feaîUe  se  relève  en 
bosse  iméguUèrti  do  cdté  supérieur ,  et  ïécyaéom  se  troi?iT« 
lùché  d«itt  la  jcavUé  opposée.  jÇeue  B»al«di^  «st  très-ooHitiwD9 
■or  la  vigne^  Ëo£n,ies  e^ces  d'aecldjuni  qjuT  appartiennei^ 
^  la  division  àefi  cancella^es ,  Ibot  n^tre  sar  les  &ujtles  quf elle» 
attaquent  des  espèces  4*exostoses  cooapec^es,  tpiî  <>nt  qadqae 
ressemblapce  avec  les  gales  des  insectes ,  ait  <}ui  sont  parjti* 
palièr^oxcatt  nsmarqoables  sur  le  ppirier. 

Il  arrive  qaelqufojs  que  l'action  nuisible  des  champignon* 
perasHetB  pe  f'arr^pc  pas  w  &uiUes9  qu'ils  attaqumt,  Ainsi  on 
^it  souvent ,  Aim$  les  eiiphorbes  «  les  feuilles  {rijipées  au-deaso* 
de  eelles  on  le  pax^ite  est  né ,  devffliir  pjSJes ,  jwmâtirés,  re^ep 
petims  e|  rabougries;  soav^st  Is  pleote  eotière  offre  une  apr 
parence  de  débilité  e(  de  ixi*l«die.  Cet  «ffet  ye«pli<^  nata-- 
reUfflpeo^  par  la  dixDÎnution  on  supprassiob  de  l'act»oo  des 
feuilles,  n  néceyaira  k  I9.  vie  des  pl«Bt0s.  Maî^  (sctte  maladie 
jpréqeDte  dc&  canclèrQS  {wnicpUers,  lpm|i»VUe  s'ét4blù  09 
qu'elle  agit  de  loin  aap  les  organes  de  La  Ëroctification.         * 

pafts  quelques  plantes,  les  nredes  naiâaantSfir  les  ovaires, 
4ont  ils  giincnt  le  dévisloppeweiBt;  c'est  ce  qa'^fk  voi}  spqT^ 
SBT  les  rosiers  :  c'est  sortant  cp  91e  le»  agripubeor»  110  cpn^ 
poissent  (^  trop  sur  nos  graatùuées  oéréidea^  Vnredo  de»  blés 
jf«tjl^a9  lee^bi^^  Up  pva|reB  des  jpqùnécf) ,  pt  pénè|te  o»én^ 
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cUm  tinisEÎiaiii  dJa  gitaùm  f  donti  il  eoBSume  la  fécbfe ,  ee  qvi'd 
remplit  d'une  poussière  noire.  CettffmdtËi^ ,  f rè^ien  décriM 
pttff  ]UL  TitssùirisaeBliiriuxmèvekai^wt^dlBnsh  Traité  des 
maiMiies  dt£  ^t^r-f  attafoe-Ie  èfomeeH  ,  l'orge  ev  surfont 
KaTûinc  :■  en  bft  retmii'Mt  sar  les-  graimaéetf  tfEHivageii 

L'aotàoQ  de»  parant**  si»  kt  frneti&iicio»  lïe  c/eserce  pas 
SAtdetaffiit  lorsqu'ils-  ontgrù'  n«is8aiice>  ekmffla  fleur ,  mais  lorS 
même'  qiVtk  ne  font  que  oQitrvrip  abonâamBieat  les  feuilles.  Je 
otfiraî  qwdqiwa  exemples  détaitté»dece  feit  remarquable. 

I>aiMim  Topge  q«e  fai  fitit  »  K^)pe^  ntt  cultivateur  dé 
cette  ville-  me  mena  \é»  un  dia«q»  qui-  depuis  pktsîenrs  an- 
nées étoîl  infesta  d'une'  mauvaâse  &wbe  <px'oD  o'y  avoit  ja- 
mais vue  fleurir,  et  ioM  le  dos  des  feailles  étok  coorert  de 
poussière  brtme  eomme  nn  acrostique.  €e  n'iétoît  autre  chose 
que  le  chardon  des  champs  ( serrattda- arvensisj  Lin.  ),  qui 
étnii  tellement  eonvert'  de  Yiavdù  suai/er^ens  ^  qc^il  ne  pou- 
f  oit  pks  fleurir.  EiOrSqne  le  parasite  7  est-  en  moiitdre  quan- 
tité, le  ehardon  fleurit  encore' assez  hvssi.  Cette  manière  de 
c:<oitre  des  wedos  sur  le  dos  des  feuilles-,  leur  couleur  et  la  • 
mu'floraison  de  Vx  pkate  qnt  tes  porte  ^  ont  fait  que  quelques' 
botanistes  de»  province»  m'ont  envoyé  des  feuilles  couvertes'  . 
^urédo  ooDtme  étaut  de  zioDvelles  espèces  de  fougères',  erreur 
que  l'mspection  uncroscOpique  détruit  facilement; 

On.<^serve  souvent  cet  avortement  des  fleurs  dans  l'en- 
phorbe-cyprès,  et  il  y  est  même  assez  commun,  pour  qu'avant' 
lit.  découverte  des  champignons  parasites,  il  se  sott'tronvédes 
botanistes  qui  out  décrit  les  piedi-  d  euphorbe- cyprts  attaqués 
d^scidinm ,  comme  une  espèce  distincte  qu'ils  avoieutuomméf 
«uphorhia  degener.  De  même  plusieurs  ^ardinùîrs  ont  re- 


y  Google 


73  AMMALES      DV      HUSÉVK 

marquié  que  les  pieds  d'anémoDe ,  attaqués  de  J^œcidium  tpia- 
(tri^dum^ne  fleurissent  pas. 

Quelquefois  les  fleurs  se  développent  comme  à  l'ordinaire , 
mais  si  le  champignon  parasite  ne  prend  tout  son  accroisse- 
ment qu'après  la  floraison ,  les  fruits  ne  peuvent  pas  venir  k 
maturité.  Ainsi  les  agriculteurs  ont  remarqué  que  lorsque  les 
feuilles  de$  céréales  sont  attaquées  par,  le  puccinia  des  gra- 
minées ,  leurs  grains  sont  généralement  moins  nourris ,  quel- 
quefois même  stériles.  C'est  ce  que  j'ai  observé  plusieurs  fois 
sur  le  noisetier,  dont  les  fruits  avortent  souvent  quand  les  feuilles 
$ont  abondamment  chargées  d'érysiphés.  J'ai  vu  de  même  des 
liserons  tout  couverts  d'érysîphés  qui  Qeqrissoient  assez  bien, 
mais  ensuite  leur  fruit  se  desséchoit  et  tomboit  avant  sa  ma- 
turité. J'ai  vu  encore  des  pruniers  dont  tous  les  fruits  tom- 
boient  avant  la  maturité ,  et  dont  toutes  les  feuilles  étoient 
chargées  de  puccÎDia,  Les  jardiniers  m'avoient  expliqué  ce 
fait  comme  à  leur  ordinaire ,  en  me  disant ,  les  uns ,  que  c'étoit 
\e  vent  j  les  autres ,  que  c'étoit  la  brume  qui  avoit  fait  tomber 
l^s  prunes  ;  et  je  pense  qae  plusieurs  des  effets  qu'on  rapporte 
k  ces  causes  obscures,  devront  être  ramenés  par  l'observation. 
Q  l'influence  des  champignons  parasites.  Au  reste,  je  pe  pré- 
tends pas  que  ceux-ci  soient  toujours  des  obstacles  à  la  fruc- 
titication.  Leur  action  à  cet  égard  est  proportionnée  à  lenr 
DQmbre ,  à  leur  proximité  de$  fleurs ,  et  nu  degré  de  foiblesse 
de  la  plante. 

Les  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte  prouvait  que  les 
chaiQ.pignoqs  parasites  causent ,  dans  les  végétaux  qu'ils  atta- 
quent, des  maladies  nombreuses  et  qui  n'ont  été  étudiées  avec 
sgin  que  djans  les  plantes  cultivées.  Ce  n'est  même  que  dans 
ces  dernières  îmnées  qu'on  a  acquis  quelque  notion  précise  à 
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!«ir  ëgnxl,  et  je  pense  qu'3  n'est  pas  inutile  d'indiquer  ici  ra- 
jHdenwnt  cdles  des  maladies  des  végétaux  qae,  dans  l'état 
«ctuel  de  la  science ,  on  doit  rapporter  i  cette  classe. 

1."  On  sait,  depiâs  le  heau  travail  de  Duhamel,  qne  la 
nudadie  coni»e  ea  Gâtinoissous  le  nom  de  mort  liu  safran  y 
et  désignëeparP/encA^  dans  sa  Pathologie  végétale,  sous  I9 
nom  de  nécrose  des  hulhes  du^safreut ,  esi  dtte  au  chamixi  gooja 
parasite,  nommé  selerotiam  croconan,  Pers, 

a."  La  maladie  que  Plenck  indique  soiiis  le  nom  de  verntt 
cosité  des  fetUlles\  eA  due  au  développement  des  sËciJiums 
sur  plusieurs  plantes. 

3."  CeUe  qui  est  nommée  givre  par  Adanson ,  oa  Uano 
fongueux  par  Plenck,  où  quelquefois  bianc  par  les  jardi- 
niers .  provient  de  la  naissance  des  diverses  «spèqes  d'érySîphé. 
4.°  La  maladie  décrite  par  AdanSon,  Tessier  et  Parmen- 
tier  sous  le  nom  àe  rouille,  par  Plenck  sous  celui  de  rouille 
des  céréales,  par  Banks  sous  les  noms  anglais  de  blight, 
7mlde^^f  eirust^eSt  due  à  un  champignon,  parasite  qui  change 
d'aspect  selon  son  âge.  Dans  sa  jeunesse,  il  est  jaune,  et  a  un 
pédicule  si  court ,  qu'il  a  été  pris  pour  un  nrédo ,  et  décrit 
paribwer&y,  sous  le  nomd'urerfo  longissima;ipaT  Lambert  ^ 
sons  celui  d'uredo  fmmenti,  et  par  Persoon  ,  sous  celui 
â'uredo  linearis.  Dans  un  âge  avancé ,  il  devient  noirâtre  et  • 
évidemment  pédicule  ;  il  a  été  décrit  sous  le  nom  de  puccinia 
graminum  qu'il  devra  désormais  conserver.  Persoon  et  moi 
avions  soupçonné  cette  identité ,  qui  vient  d'être  mise  hors  de 
doute  par  Fexcellent  Mémoire  de  M.  Bancks. 

5*  La  maladie  décrite  ^avAdanson^  Tessieret  Parmentier, 
sous  le  nom  de  charbon,  et  par  Plenck ,  sous  le  nom  de  charbon 
des  céréales,  est  due  à  Xuj^do  segetum. 

9.  10 
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6."  Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire,  M.  TVifiier  m'a  pro- 
curé l'occasion  d'observer  la  carie  au  microscope,  et  son  ex- 
trême ressemblance  avec  le  charbon  m'a  d<Mmé  les  plus  fortes 
raisons  de  penser  qu'elle  est  due ,  comnle  le  charbon ,  à  un 
champignon  parasite.  Ce  champignon  doit  appartenir  an 
genre  des  urédos ,  et  se  distingue  de  l'nrédo  du  charbon  par 
scHi  odeur  fétide  et  sa  couleur  ,flion  pas  çoîre,  mais  d'un  brun 
un  peu  verdâtre.  Je  vais  suivre  l'histoire  de  la  carie  :  et  si  sa 
manière  de  vivre  concourt  à  prouver  qu'elle  est  un  cbampi* 
gnon ,  elle  deviendra  une  preuve  directe  de  la  vérité  de  naa 
théorie ,  relativement  à  l'introduction  des  graines  par  les  ra- 
cines! On  sait  en  effet  que  tous  les  agriculteurs  conviennent 
que  la  carîe  s'introduit  par  les  racines  et  s'élève  iosqa'à:  l'épi 
par  l'intérieur  même  de  la  plante. 
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EXAMEN 

De  la  pierre  dite  Zéolite  rouge  du  TyroL 
PARA.    LAUGIER. 


JM.  Faujas,  dans  son  voyage  en  Italie  vers  le  mois  d'octobre 
i8o5 ,  a  trouvé  dans  la  vallée  des  Zoccanti  en  Yicentin ,  à  la 
naissance  des  Alpes  da  Tyrol  y  un  minéral ,  enoore  très-rare 
aujourdliui ,  dont  il  a  déposé  un  échantillon  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  et  auquel  il  a  provisoirement  donné  le  nom 
de  zéolite  ronge  du  Tyrol.  Kn  effet ,  la  disposition  rayonnée 
des  prûmes  aiguillés  qui  le  composent ,  semble  k  peu  près  la 
même  que  celle  que  l'on  remarque  dans  les  zéolites.  Cepen- 
dant les  pierres  de  ce  genre  ayant  la  propriété  de  former  des 
gelées  avec  les  acides,  et  le  minéral  dont  il  s'agit  ne  présentant 
point  ce  caractère  chimique ,  on  ne  peut  avec  fondement  le 
mettre  au  nombre  des  zéolites.  Mais  si  d'un  cdté  il  paroit 
'  constant  que  cette  pierre  n'est  point  une  zéolite ,  de  l'autre ,  il 
reste  de  l'incertitude  sur  le  genre  auquel  elle  appartient.  Dans 
la  persuasion  que  l'analyse  chimiqne  ponvoit  jeter  quelqœ 
jour  sur  cet  objet,  M.  Faojas  a  bien  voulu  me  confier  cette 
pierre  pour  que  j'en  fisse  l'examen.  Je  vais  en  peu  de  mots 
décrire  les  expériences  que  )'ai  faites,  et  en  exposer  les  résultats. 
On  pourra  juger  ^ils  sont  de  nature  à  décider  la  question. 

La  zéolite  du  Tyrol  contient  toujours  du  carbonate  de  chaux  , 
mielque  précaution  que  l'on  ait  prise  pour  l'en  séparer  méca- 


dby  Google 


•jH  A.»  s  kï.  T  %   -D  u  uv  sàv  u 

nignemeot.  f ai  ea  reomrsàractdeulriqiuafilûUî  :  doq  g»in-> 
mes  et  demi  en  poudre  fine ,  soamis  à  son  action,  qui  a  été  ac- 
compagnée d'nne  efîqrTesceDce assez vive^aToientperdo,  après 
-vingt  -  quatre  facores  de  repos,  1,54.  Q  ^^  resté  sar  le  6ltre 
3,9^.  Xjti  disBokilion  nitrique  a  été  mise  k  part.  Je.  rerifRidrai 
SOT  l'examen  que  j'en  ai  lait 

Examen  de  la  poriion  de  la  pierre^  non  soluhte  dans  T acide 
nitrique  très-étendu  deau. 

'  Les  3,96  non  attaqués  par  cet  acide  se  sont  fondus  avec  la 
potasse  caustique.  L'eau  versée  sur  la  'masse  a  pris  une  cou- 
leur verte  qde  l'acide  muriatique  a  fait  passer  au  rose,  phéno- 
mène qni  indique  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  man- 
ganèse. La  masse  s'est  dissoute  en  totalité  dans  l'acide  mu- 
riatique. 

Cette  dissolution , soumise  à  Févaporation  à  siccité,a  fourni 
un  résidu  qui  ue  s'est  dissous  qu'en  partie  dans  l'eau  distillée. 
3^aî  obtenu  par  la  tUCratioo  une  matière  d'nne  blancheur  ex- 
trême ,  pulvérulente ,  très-mobile ,  dont  chaque  molécule  ctoit 
cristalline  et  brillante,  et  qui  se  dissolvoit  entièrement  dans  une 
solution  de  potasse  caustique  :  c'étoît  de  la  silice' parfaitemeut 
pare.  Elle  pesoit  2,47*  ou  quarante-cinq  pour  cent. 

La  liqueur ,  dépouillée  de  la  silice ,  contenoit  un  léger  excès 
d'acide,  que  j'avois  ajouté  avant  de  la  filtrer,  pour  reprendre 
quelques  atomes  de  lier  qui ,  vers  la  fin  de  l'évaporation  la  plus 
tnénagée,  se  séparent  toujours  d'avec  la  silice  pour  laquelle 
l'oxide  de  ce  métal  a  beaucoup  d'attraction,  et  qui  en  altère  la 
pureté  et  la  blancheur. 

'  Dâus  rintentiou  de  précipiter  les  oxides  métalliques  et  l'alu- 
irùne  que  cette  liqueur  pouvoit  contenir  \  je  l'ai  sursaturée  d'am- 
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fiiotiiat![Vie;  aQprécîpité  blanc-rûb^eâlrè,  fiocônaeux,  s'est  bien- 
tôt formé  :  je  l'ai  recueilli.  La  potasse  caustique  avec  laquelle 
je  l'ai  traité  lorsqu'il  étoileucore humide,  en  a  séparé  l'alumine, 
et  n'a  laissé' qu'une  inoindre  quantité  d'une  matière  rouge- 
brune  qui  a  noirci  par  la  dessiccation.  L'-alumine,  îsojée  par 
les  ino;^âns  connus ,  s'«st  entièrement  dissoute  dans  l'atnde'SuI- 
furiqu« ,  et  Cëtle  combinaison  a  fourni  de  très-beaui  ciristaut 
d'alun  par  l'addition  du'  isulfate  de  potassé.  -La  poTtion  non 
Attaquée  pjir  la  potassé  étoit  de  l'oztdé  de  fer  mêla  à  quelques 
atomes  de  manganèse.  X/^luminie  pesoit  o,55  on  dix  pourcent; 
le  fer,  mêlé  de  manganèse,  o,a47^»  ou  quatre  centiètues,  en 
évaluant  l'o&ide  de  .manganèse'  à  un  .denù-cenlièmc.- 
.  Si  la  zéolite  du  Tyrql.<:oiitenoit  de  la'chaux  combinée ,  que  - 
j'appelle  ainsi  pour  la  dislingner  4^  celle  du  carbonate  calcaire 
qui  l'accompagne ,  ou  bien  encore  de  la  magnésie,  l'une  et 
l'autre,  éloient  restées  daps  la  liqueur  déjà  précipitée  par  l'am- 
xnoniaque.  Le  carl^onate  de  posasse  y  9  en  gÎ'^qx.  formé  un  pré- 
cipité assez  abondant  >.  ûoconneuit  d'abor d^  qui  est  devenu 
polvérulenf  par  l'ébuUitioD  du  mélange.  Ceprécipité.s'estprifi 
"en  masse  par  la  dessiccation  ménagée;  mais  par  la  catcination 
au  rouge  ,  il  a  acquis  une  saveur  acre ,  piquante  ,  urineuse,  la 
propriété  de  s'échauffer  avec  l'eau  et  de  verdir  le  sirop  de 
violettes.  Ces  caractères  annonçoient  la  chan;^  pure,Du  que  cette 
terre  formoit  la  plus  grande  partie  du  précipité.  Cette  matière 
pesoit  o,6o,5p  ou  onze  centièmes^  elle  se  combinoit  aux  acides 
sans  effervescence ,  et  formoit  avec  l'acide  sulfurique  un  sel  so- 
hibfe  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante.  Cette  Ëau , 
essayée  par  les  réactifs ,  offroit  tous  les  caractères  que  llii  com- 
munique le  sulfate  de  chaux.  Je  n'ai  pu  découvrir  dans  les' 
lavages  de  ce  sel  la  plus  petite  portion  de  sulfaté  de  magnésie, 
dont  les  cristaux,  et  la  saveur  sont  si  différeos  de  ceux  du 
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sulfate  de  cbaux  ;  d'où  je  crois  pouvoii'  couckire  t^e  eette 
terre  n'existe  pas  dans  la  zéoUte  du  Tyrol. 

Examen  de  la  portion  de  la  zéoUte^  enlevée  par  T acide 
nitrique  très-affoibli. 

On  se  rappelle  que  les  cinq  grammes  et  demi  de  la'zéolité 
avoieht  été  réduits  à  3,96  par  l'action  de  l'acide  nitrique.  Pour 
m'assurer  de  ce  qu'il  tenoit  en  dissolution ,  je  l'ai  fait  évaporer 
à  siccité  ;  j'ai  lavé  le  résidu  qui  s'est  redissous  totalement  dans 
l'eau.  L'anunoniaque  en  a  séparé  une  petite  quantité  de  fer. 
L'oxalate  d'ammoniaque  y  a  formé  un  précipité  très-abondant 
d'oxalate  de  chaux,  qui,  calciné  dans  un 'creuset,  a  fourni 
p,54  de  chaux.  Ces  54  centigrammes,  auxquels  H  faut  ajouter 
0,33,5  d'acide  carbonique ,  représentent  88  centigrammes  de 
carbonate  de  chaux  ou  seize  centièmes.  La  difierence  assez  con- 
sidérable qui  existe  entre  88  et  i54  centigrammes  que  la 
zéolite  avoit  perdus  par  l'acide  nitrique,  ne  pouvoit  être  attribuée 
qu'à  la  présence  d'une  grande  quantité  d'eau,Pour  vérifier  cette 
conjecture,  j'ai  chaufTé  dans  une  cornue  de  verre  cent  parties 
de  la  zéolite  la  plus  pure  en  poudre  très-fine  :  il  s'est  dégagé 
une  assez  grande  quantité  d'eau  insipide  \  le  résidu  étoit  réduit 
à  quatre-vingt-huit  parties.  L'eau  forme  donc  douze  centièmes  de 
la  zéolite.  La  chaleur  n' avoit  pas  été  assez  forte  pour  dégager 
l'acide  carbonique  ',  car  l'eau  exténue  ne  rougissoit  pas  le  papier 
de  tournesol,  et  l'eau  de  chaux ,  ajoatée  dans  le  récipient,  ne 
s'est  aucunement  troublée. 

€e8  douze  centièmes  d'eau ,  obtenus  par  la  distillation',  repré- 
sentent, pour  la  quantité  dé  zéolite  employée  dans  notre 
analyse,  0,66 ,  qui ,  ajoutés  aux  87  ou  88  de  carbonate  dé  chaux 
enlevés  par  l'acide  nitrique  ^  forment  exactement  la  somme 
de  154,        . 
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£q  rapprochant  les  résultats  de  chaque  expérience  ^  on  en 
obtient  le  résultat  général  suivant.  -    - 

'  Cinq   cent  cînqnaïUe  parties  ia  la 
séolite  du  Tjtol  sont  formées,  Je 
Silice 


CarfaoDate  de  cliaux  . 
Cbanx  combinée.   •   • 

£aa 

Alumine.    .   >   .   >  • 


.  247,50 
.  88» 
.    60,50 


MïDguèse  . 


.     8,a5 
55o,oo 


Cette  quantité  donne  pour  cent  par- 
ties. 


45 


Silice 

Carbonate  de  chaux  . 

Chaux  combinée 11 

EandecrîsuUisation.    .  .   ,  is 

Alumine i» 

Fer 4 

Manganèse  ........  m  5o 

98,50 

Perte i.So 


Conclusion  de  cette  analyse. 

I^es  caractères  extérieurs  de  la  zéolite  prétendue  ne  sont  pas 
«ssez  prononcés  pour  qu'ils  suffisent  à  la  recoDDoître.  U  en  est 
qui  la  rapprochent  des  grammatitesj  telle  est  la  disposition  de 
ses  dgoilles  rayonnées  ;  telles  sont  aussi  les  lames  rhocoboïdales 
dé  carbonate  de  chaux  qui  y  sont  intimement  mêlées.  D'autres 
caractères  donneroient  lieu  de  soupçonner  qu'elle  appartient 
an  genre  stilbite. 

Lorsque  les  principes  constitnaos  de  deux  corps  sont  les 
mêmes ,  et  qu'ils  ne  difiarent  l'un  de  l'antre  que  par  les  propor- 
tions de  ces  principes ,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  déterminer 
chimîqu«neDt,d'uiie  manière  aussi  précise  qu'ilseroitàdésirer, 
la  différence  de  nature  qui  existe  entre  eux  ;  mais  si  les  corps 
qu'on  a  pour  but  de  distinguer ,  contiennent  des  élémens  divers , 
l'analyse  possède  alors  des  moyens  sors  de  les  reconnoître ,  et 
c'est  dans  ce  cas  surtout  que  ses  redierches  méritent  la  plus 
entière  confiance. 

Cette  dernière  considération  est  applicable  aux  genres  gram- 
matite  et  sUlbite,qui  renferment  des  principctttFèa-distinc^.  Les 
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graounaiîtes  coDÛsDpeat  toujours  une  assez  graiula  qBAntité  de 
magnésie  ;  cette  terre  leur  est  fournie ,  à  ce  que  l'on  etoit ,  par 
la  dolaniite  ((}^qiù  Jcur-sert  de  g;aBgueetqHiiy«stniâéetrès^ 
intimement.  Ëii  second  lieo,  les  grammatitës  ne  renfetoiGtit 
pas  pif  atdnlte  d'aluîrïirié  ;  ay  contraire,'  lès'  éxpéf  iépcçs'  molti- 
pliées  des  jcbimistes  leur  ont  appris  (jue  les  stilbities  ne  contien- 
nent point  de  magnésie,  taudis  qu'ils  y  ont  découvert  ube  assez 
grande  quantité  d'alumine.  Ces  différencesy comme  on.  voit, 
sont  tellement  tranchées,  que  la  chiurie-peat,  sans  beaucoup 
tf  eiiforts,  décider  avec  certitude  sî  la  pierre  qu'on  soumet  ^  ses 
reclierclies  appartient  à  l'un  ou  à  l'autre  des  genres  ci-dessus 
désignés.  ,  ... 

D'après  les  résultats  qu'a  fournis  cette  analysé ,  l'a  zéolite  ren- 
ferme de  l'alnmine-et  ne  contient  pas  de  magnésie  :  elle  est  donc 
semblable  par  sa  nature  aux  pierres  ^e  comprend  le  genre 
stilbite}  et  je  crois  pouvoir  couclurede  montravail  que  la  pré^ 
tentkie  zéolite  ronge  du  Tyrol  n'est  autre  cbosev^une  véritabl* 
stilbite. 

.  M:  Hany ,  dans  le  premiçr^app«idice  de  son .  Traité  des  MÙnA- 
ralogie {art.  i4  }i  en  parlant  de  la  zéolite  rougé  d'f^^cdfois 
en  Suède,  fait  mentioai  d'une  substance  en  lames  rougeàtirts, 
nacrées,  quelocélèbrcDolomieaavoit  déconvertediinit'Ie  TyroL 
Il  ajottte  qne  cette  sisbatanvé  me  forme  pçiat^de  gelés  aveeies 
'  ac^j^  et  qt^eUe  a  i^tiUeurs  timales  caractères  th  la 4^it6. 
On  peut  prëaimcr  que  malgré  la  difïi^aice  de  leup  tissu  dont  - . 
^un  est  laïa^enx  et  l'autre  aiguille,  ce&  denz  pierres  ne  sont 
que  la  même  substance.  Il  est  à  remarqua-  aitsai  que  I4  oodleiiu*. 
de  Dçs  deux  pierre9«st  d&Umâme  nuanoQ. 


(0  Oa  «Mt^  k  d^Oiw^  ettnn  CM^ot^  4«  «wboiwto  4e  f^M  «t  ^  MafoéM)  : 
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DE  LA   TERRÇ  DE  VERONE      ' 

PAR  M.  YAVq^VZJ^JTS.'"    ''[■' .':'  ' 


"armi'  les  n^nêranx  intérfessaïis  rïfppôTtés  âttàHepai' 
M.  Fanjas  ,'se  troùvQ  dç'U  terre  de  '  Vét^ène  qu'il' d  priW 
lui-même  sur  les  lieux.  L'usage  multiplié  et  utile  qu'on  fait' 
partout  de  cette  substance  pour  là  petnlufe^  la  beauté  et  la' 
^aude jsoljdfté  de  sa ' «jouîejir  verte', lui' ont'cfoÛn^Té  désir  db' 
la  faire  analyser ,  surtpuf,  fjof^r  '&n  cboilOltrô  '  lé  pHnbîptf 
colorant'  '       .'''  '  /'       ''    '"'  '''  ''  ''; '*  "'"  '''_'  '     _' 

J'ignore  isi  jusqu'ici  quelque  chimiste  a  fait  l'analyse  de  cett^ 
terre :. mais  quah'd  ce1a.sier6it> 'ce 'n'est  pà!à 'ûhè'faisôb  jpoul:( 
ëmpecHér'de  là  Taire  uAe  seconde  fois /lorsque' sUVloiat  ba  est 
certain  d'agir  sur  unç  t^ati^re  dans  son, état  Éattirël;  ïtvâutagfl! 
qu'on,  nf!  trouve  pas  toujoiirs  dans  le  t^rnihercèl.    '"  "^^ 

■  Propriétés^  p^sûfupsi 4^  ia^  teh» de i^/éraketna^iieUê,  i 

■   r     -ri  ;  "     ',:',;.     r-  i    :     t''  .\'  i   h;   i:\\   ■:''']'■■''  -, 

j/ .<>^ur  verte  trps-beÛe  ,,mîen^  et,  syljd^^quj  ia /ei^.^^ 
ployer  £Q.ppiptuxe(     .,    .,     .'•.,.;  .    .  ■'..[,.?. 
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2."  Toucher  gras  et  onctueux.       ,J. 
'  3*Cônteriînit;'îfëtâtiâè  m^ange,  une  assez  grande  quantité 
de  quartz  dont  on  peut  séparer  une  partie  par  des  lavages 
faits  avec  art.  '-^  '*  V    T    '•      *     ■ 

4.°  Fusible  avec  beaucoup  de  facilité /a  chalumeau  en  an 
verre  .note  ^  ^    -    r    -.,,..  ,  .     . 

5.**  Prebaàt  ,'â  ofte^chaSêur rofagë ,  une  couleur  jaune ,  même 
en  vaisseaux  clos ,  et  perdant  4^5  craitièmes  de  st>n  poids  dans 
cette  opération,   it  -  t  .    w     .  ,  -^    ~  ■ 

6."  Se  trouvant  à  ^oote-Dretonico ,  dépendance  de  Monte- 
Baldo  dans  le  Vérônais ,  d'où  elle  tire  son  nom  j  se  vend  dans 
le  pays  sous  forme  de  massés  "îrrègùlières. 

L'intensité  et  l'imnintabilité  de  la  couleur  de  la  terre  de 
Yérone  seoi^lpient  ;Q3ie  dpno.ef.  l'assurance  qu^  j'yrtronvercis 
du  i^^me.  en  ^ondanpe ,  pu ,  îk  spn  défaut ,  le  fer  uni  à  qnâl- 
^«  'substance  çosc^ptible  dp  la  défendre  contre  Taction  de 
tsflT  pt  de  rbuvif^té ,  f^,  poinmç  on  sait ,  exercent  une  pnis- 
^ce.  l^ès-rftctiy^  sur.^  ^{^xtde,  de  fer  an  minimum  ,'élat  qui  est , 
9Juxâ.  <]u'op  le  ^erra.^ilus  bas.,  celqi  ^e  la  terre  de  Vérone. 
Mais  les  expériences  auxquelles  je  l'ai  soumise  feront  voir 
€OJ(nbi^~  IfiS  ABalo^es  entrç  certaines  propriétés  physiques 
dçs  corps  sont. troDtpeuses,  et  feront  sentir  la  nécessité  de  ne 
jaip^  ai^eoîr,  4*aprèsi  elles  seules  de  jugement  déânitîf  $ur  la 
pâture  d^  corps.  , . 

Dans  la  co;pi]fuicç  OÙ  j'étois  que  le  chrome  formoit  an  moins 
un  des  principes  coloraos  de  la  terre  de  Vérone,  jeTaî  sou- 
mise, à.  ttmleï  les  «prenves  les  phis  pn^res  à  faire  déooqvrir 
ce  métal  :  je  les  ai  répétées  plusieurs  fois  et  de  différentes 
xtiùiièTès ,'  croyant  toujours  que  j'avdis  mal  opéré  j  maistoùtes 
mes  tentatives  ont  été  vaines  :  je  n'ai  pu  en  découvrir  la  moindre 
trace. 
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Voyant  qu'il  me  fal'oit  abandonner  l'idée  ^u  cbrôme  et 
convenir  qae  mon  jpremier^dttpçonn'avoit  aocan  fondement, 
j'ai  porté. mes  vueÂ  du  c^é  de  l'acide  phospborîqne:  tant  il 
m'étoit  diilBcile  de  penser  que  foxide  de  fer  ieal  pàt  donner 
naissance  à  une  couleur  si  belle  et  si  solide  ! 

Sans  dire  ici  qatAs  moyens  j'ai  mis  en  usage  pcor  rechercher 
!a  prés^ce  èé  l'acide  pbeéph(»'iqiie}  paro^  qu'il  n'est  aacnm 
ch^istë  qui' nef  les  4e^iû« 'aisément  f  je  diriai  seulement  qn'an 
lieu  d'acide  phosphoriqoe  ils  m'ont  fait  déoonVrir  de  légëret 
traces  d'acide  muriatique. 

Xai  d'abord  ^t  l'analyse  de  cette  terre  au  moyen' de  l'ai- 
tali,  et  j'ai  trouve  qu'Ole 'étoit  composée:  ,  f 

I*' D'une  grlmde^  ^antilétle  sHioé',  qui  eo  ^it  pluff  ide  U 
moitié;  .'■■■■  ..■.;;■.;■>,"[;,;      -►    .. 

A."  D'une  assez  grande  qaaMité' aussi  (foxideide  fèrj- 

3*  D'âne  petite  portioft d''damine ;  .■^'    •  -;'      i      ; 

4-*  De'ihagiiéffle  apea  près  à>la  ttâmts  dosè;^  i.  ;  i:  - 

5."  Enfin  de  quelques  traces  'de  mangaAte(etid^%lHiqK.'i:. 

Mais  f  ai 'éprouvé  nn«  si  grande  pdrteknrsqtie-^at-iMldîtiMiné 
les  quantités  de  chacune  des  matières  cî^lesstts,  que  f  ai  été 
obligé  de  i^ecommencer  le  traToQ  «d  ^océ4iMt  ^une  JEtatov 
manière. 

Va  terrée  de  Vérone  éta^  tris^divisée,  et  oonséqnemment 
très-porease ,  j'ai  d'abord  soupçonné  que  f  hmnidtté  potirok 
faire  une  partie  du  déchet  que  j'avois  en.  «Tâi  donc  disÛtté 
-  dans  une  p^ite  cornue  munie  d'an  rée^iient  'Cemt  parties  de 
la  terré  en  pou^e ,  et  )'ai  cbaufle  par  degrés  pequ'ân  ronge 
Ëérise.  J'ai  en  effet  obteiui  qudqnes  goattel^tcs  d'eaa,qoeje 
n'ai  pu  peser  ;  mais  le  poids  de  la  matière  restée  dans  la 
cornue  avoit  diminué  de  quatre  parties.  Après  avoir  cdupé 
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le  col  de  la  cornue  ,  je  l'ai  laVé ,  ainsi  que  le  i'écri>îenl ,  avec  de 
J'eau  distillée  :  :celie  ean  a  seosiblement  tpopîîlé  la  di^lutioa 
de  nitrate  d'argent;  phénomènb  qui  vCQAËripe  ce  .gae  j'ai  dit 
plus  haut  sûr  la  iprésence  <le  l'acide  murjïttiqiie  dans  cette 
terre. 

J'ai  ensuite  mis  5  grancimes>  de  terre. ^  Vérone  avec 
qnatre  foie  son  poids  d'acide  'suU'uriqve;  étendn  de  moitié 
d'eau  y  et'  )'al  feithouillir  le  méUoge  peddanlt  plus^jeurs^i^ures. 
Ce  n'ai  été  qu'ai;ec  beaucoup  de  tevnps  et  de  dlfliquhé  ^ne  je 
snis  parvenu  à  décolorer  complètement  cette  terre:  ce  qui  me 
JbrtiG<nt  oicore  dans  l'idée  que  roxide  4e  fer  étpi/t  .étroiteçr^ent 
lié  dans  quelque  combinaisoji  ;  fiât  s^ns  cela itau^rp^^  été  proif||>- 
temèoL  dçssbuS.  iLa  m^tîèrB:non>|^quée,;par  l'aç^dQ  snlfu- 
rique  '  étoit  blanche  et  assez  divisée  ;  elle  pesoit  3  grammes  : 
mais^eUe  a;pris^  par  Jk.câlcàaAtioDjMQe  couleur  jaune  <piî 
prouve  qu'elle  retenoit  ^00  «firlKtm*  q^i^ilé  de  fi?rj  q|ae Yea 
séparai  par  racide^raui'iatiqtié  bpu[llaQ^ ,:  alors  eU^  nç  pesoit 
plus:qu«»'^amin«a6p;i»nu&m9^;  r,,  1  m  -  )  i^ 
:,r  Je! fis '»3uit&éy»piok-eria  dissolution  |wqV^  stcàt^  dan^ane 
capsu\e  de  platine;  je  doaoai,«|iE-J^  fin  ^un  d^é  de  chaleur 
opabk  de  djsaipécJ^ipWï  ^Aq4^pFii:Ù9:A<?:l'!a<^.suJ,rurique 
surabondant. 

.'  .  Jfi-fisdistoadre  d^nisl'eâudifitiUée  boitillatilê  I{)  r^i4u.,  qui 
ayoit  UDe  légèr«  couleur  jaune  ^  leqfael  Èependant  donna  à  la 
lîqùeur  une  teîiite.  -verte  prononcée.  C^te  di^sohition  rappro- 
chée mefoarnit,  par  te  refroidisgem«nt>  de^  -oristâu^  oct^ëdr^ 
qui  avoiént  tcms  les  caractères  de  i'alup,  J'obtio»,  par  dinçn 
rentes  cristallisatîonS'suçiceesiveSvd  grwDnmes  lo centièmes  de 
ce  seL  Ijorsqiœ  l'eau  mère  ^  concentrée  {!iar  l'évaporalion  spon- 
tanée ,  xefu£ad'en  donner  de  nouveau ,  jela.ç«lciqat  fprtem^iit 
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dans  un  creuset  de  plaiiae ,  jusqu'à  ce  c£ue  les  vapeurs  <l'acide 
sulfurique  cessassent  de  se  dégager.  La  matière ,  alors  de  cou- 
leur rouge,  fut  lessivée  avec  de  l'eau  distillée  bouillante,  et 
celle-ci  me  donna,  par  l'évaporation  à  l'air,  un  gramme  et 
demi  de  sulfate  de  magnésie  contenant  seulement  quelques 
légères  molécules  de  sulfate  de  chaux. 

Enfin ,  pour-  compléter  mon  travail  sur  la  terre  de  Vérone, 
il  me  restoit  à  examiner  le  fer  abandonné  par  l'acide  sulfurique. 
Tous  les  essais'  auxquels  je  l'ai  soumis  et  que  je  supprimerai 
ici ,  ne  m'y  ont  fait  découvrir  que  des  vestiges  de  manganèse 
et  de  chaux  que  j'ai  même  négligé  d'estimçr.  Co  fer  pesoit 
I  gramme  i4  centièmes. 

L'alun  que  j'ai  obtenu  par  ces  expériences  démontre  évi- 
demment qu'il  y  a  dans  la  terre  de  Vérone  de  la  potasse  et 
de  l'alumine j  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ces 
deuf  substances  s*y  trouvent  justement  dans  un  rapport  con- 
venable pour  se  convertir  réciproquement  en.  alun  en,  se  com- 
bii^aut  è,, l'acide  sulfurique...  Au  moins,  je  n'ai  pas  retrouve 
dans  Teau  mère  de  quantité  sensible  de  sulfate  d'alumine,  ni 
de  sulfai,e  de  potasse  libre.        .  . 

L'alun ,  contenant  environ  1 2  .grat|iiïxes  de  potasse,  par  cent,, 
les  3  grammes  20  centièmes  que  nous  ont  fournis  les  5>grammes 
de  terre  soumise  à  l'analysé,  doivent  en,  contenir  38  centième^ 
de  gramme  ou  sept  et  demi  pour  cent. 

ËD  admettant,  comme  l'analyse  l'a  démontré,  onze  pour 
cent  d'aI,uniine'dans'ràlun,'irdort  y  en  avoir  'environ'36  dans 
celui  que ^ous  .avons  obteua^  .cç  qui.f^il;  sept  sur.cent  de  la 
terre  de  Vérone.  Enfin-,  dans  le  gramme  et  demi  àe  suHale 
de  magnésie ,  il  J  a  à  peu  près  Un  cinquième  de  terre  ;  ce  qui 
donne  3o.cçittièniçs.d^e  ,granin)e  ou  six  ppqrcep^.,, 
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Voyons  maintenant  si  eo  rassemblant  les  diverses  quantités 
de  matières  que  nous  avons  énoncées  ci-dessus,  nous  retroq- 
verons  à  peu  près  la  somme  de  terre  de  Vérone  que  noos 
avons  employée  : 

Sur  loo 

I.*  Silioe 3,60    OD  5s 

3.*  Fer  oudé i,i{    ^  a3 

3.*  Poum. 0,385  —    7,5 

4.*  Altuninc. o^a  —    7 

5-°  Magnétîe. o,3oo  —    6 

6.'  Ean o,aoo  ^     4 

7.*  Acide  moriaiiqae,  nungkDbse  et  cbanx,  fun- 
til4  ioappr^iabla. 

-4»977  —  99-5 

Comparons  maintenant  cette  analyse  avec  celles  des  miné- 
raux faites  jusqu'ici ,  et  voyons  s'il  s'en  trouve  quelqu'une  à 
laquelle  la  terre  de  Vérone  puisse  être  rapportée. 

M.  Haùy,  conduit  par  l'analogie  de  quelques  caractères  phy- 
siques ,  a  placé  la  terre  de  Vérone  parmi  les  variétés  du  talc , 
à  laquelle  il  à  donné  le  nom  de  talc  cidorite  zogràphique ,  k 
cause  qu'elle  sert  à  la  peinture. 

L'analyse  que  )'ai  donnée  du  talc  cblorite  du  même  auteur , 
se  rapproclie ,  mais  seulement  par  la  natufe  des  élémeos ,  de 
celle  de  la  terre  de  Vérone ,  et  elle  en  difl%re  singulièrement 
par  la  proportion  de  ces  mêmes  élémens. 

Ces  principes  sont,  dans  le  talc  dilorîte,  savoir: 

I.*  Silice.    ...:.... aS 

3.*  Alumine. •••' ■•>>.i8 

3,*  MagnéMe • ■•••8 

4.*  Oxide  de  fer. 43 

5.*  Morikte  de  pouwe ^«.a 

6.'  Eau. a 

Perte.  .•...;... * 


dby  Google 


d'  HISTOIRE      NATURELLE.  87 

:  liais  je  pense  que  s'il  étoit  possible  d'eolever  complètement 
le  quartz  contenu  à  l'état  de  mélange  dans  la  lerre  de  Vérone , 
les  résultats  de  l'analyse  de  ces  deux  substances  se  rapprocbe** 
roient  davantage. 

Cependant  je  n'ai  pas ,  dans  le  temps ,  à  beaucoup  près  trouvé 
^ans  la  chlorite  autant  de  potasse  que  dans  la  terre  de  Yérone , 
à  moins  qu'une  partie  de  cet  alcali  ne  m'eût  alors  échappé  : 
encore  cet  alcali  n'y  est-il  qu'à  Fétat  de  murîate. 

Uae  réflexion  que  je  ne  dois  pas  omettre  ici,  parce  qu'elle 
pout-ra  pent-étre  servir  à  faire  décider  une  question  agitée 
depuis  quelque  temps  entre  les  minéralogistes  et  les  chimistes , 
c'est  l'état  oîi  se  trouve  le  fer  dans  les  minéraux  pierreux ,  et 
spécialement  dans  la  terre  de  Vérone.  Les  uns  pensent  que 
ce  métal  n'est  que  mélangé  dans  les  pierres ,  et  que  l'existence 
de  ces  dernières  est  indépendante  du  fér  qui  s'y  trouve.  Les 
autres  croient,  au  contraire,  que  la  plupart  du  temps  il  est  uni 
aux  autres  principes  de  ces  corps  par  une  afËnité  chimique  plus 
ou  moins  forte. 

Il  est  certain  que,  dans  beaucoup  de  cas,  la  présence  même 
d' une  assez  grande  quantité  de  fer  ne  change  pas  certaines  pro- 
priétés physiques  des  corps,  la  forme  cristalline ,  par  exemple , 
puisqu'on  la  re(rouve  dans  ces  mêmes  substances  où  le  fer 
n'existe  point. 

Mai»  cela  n'empêche  pas,  ce  me  semble ,  que  lorsque  le  fer 
se  trouve  dans  un  corps ,  il  n'y  soit  combiné  par  une  arGnité 
chimique  :  sans  cela  on  ne  pourroit  concevoir  comment  ce 
métal ,  qui  est  si  abondant  et  si  divisé  dans  la  terre  de  Vé- 
rone, dont  la  texture  est  très-poreuse,  n'éprouve  aucun  chan- 
gement de  la  part  de  l'air  et  de  l'humidité  ;  comment  il  résiste 
si  long-temps  et  si  opiniâtrement  à  l'action  des  acides  les  pins 
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puissans,  lors  même  qu'elle  est  aMée  de  la  chaleur;  comment 
enOn  ce  métal  nt'  se  dissout  dans  ces  menstrueâ  que  simulta- 
nément et  proportionnellement  aux  autres  principes  de  cette 
terre,  qu'on  est  obligé  de  regarder  comme  essentiels. 

D'après  ces  observations ,  je  pense  que  souvent  le  fer  est 
en  vraie  combinaison  dans  les  composés  pierreux,  et  particu- 
lièrement ici  dans  la  terre  de  Vérone. 


-  NuTA.  M.  Faufiis  nous  a  promis  dea  détails  aur  les  localltës  de  cette  terre  et 
■  mr  Im  oqlui'e  des  pisrieq  qui,  par  leur  déconïpoùUon ,  lut  ont^donné  wiiiionct. 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

SUR 

LES  OS  FOSSILES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS, 
PARM.    CUTIER. 


QUATRIÈME    MÉMOIRE. 

SECOHBE  SECTIOn. 

LES  os  LONGS  DES  EXTftÉI^ITÉS  ÀIïXËRIEni(ES. 

Jj&  natnre  de  la  chose  noas  seryoît  mieax  ici  que  dans  la 
action  précédente ,  parce  que  les  trois  os  longs  de  l'exltrémité 
de  devant ,  Yhumerus  t  le  radius  et  le  cubitus ,  ont  des  rapports 
ifïçttuels  plus  intiotes  et  des  formes  correspondantes  plus  pro- 
poncées que  ceux  de  l'extrémité  postérieure. 

]L«s  circonstances  nous  ont  aussi  favorisés  à  quelques  égards , 

ÇD  nous  offrant  les  os  dont  nous  allons  parler^  réunis  dans 

les  mêmes  morceaux  avec  des  os  de  pieds  ou  antres  d^à- 

4éterminés, 

^Dsi  le  morceau  de  la  section  précédente ,  planche  V, 

9.  la 
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figare  i ,  nons  doimoit  nne  tête  de  radius  avec  DDxalcanéum, 
un  cuboîde  et  ud  fémur  tfanophtherùan  commune. 

Ce  mdme  radius  s'est  retronvé  dans  un  autre  morceau 
cDcorç  vMcqlé  9Tec  le  s^iàm^ir»  4v  carpe  4e  cet  aMaplo" 
therium  ( III.*  Mém.  sect  II,  pL  III,  fîg.  i),  et  accompagné 
d'une  partie  de  sou  humérus. 

Une  portion  de  Vhttmerus  de  la  même  espèce  est  y  Qvec  1q 
même  sémiiunaireel  deux  doigts,  dans  le  morceau  de  la  même' 
section,  planche  IV,  figure  i. 

Jjc  pied  de  devant  de  XofioplQthçrètm  rmats  (  ib.  pL  Y,  Gg.  9) 
ëtoit  accompagné  de  son  radius. 

Le  pied  de' devant  de  palœotlierium  crassum{  ib.  pL  II, 
fig.  I  et  a  )  étoit  aussi  avec  des  portions  plus  ou  moins  con- 
àdêrables  des  trois  os.de  l'avant-bras. 

Enfin ,  le  sqndette  àapaiœotkeFÙtm  mimus  trouTé  à  Pantin 
(  V.'  Mém.  I."*  sect.  ) ,  avoil  ces  trois  os  presque  entiers. 

Mais  ces  secours ,  jointa  à  ceux  qae  je  vais  mentionner  , 
sont  devenus  beaucoup  plu^  importans  par  uhq  division  très- 
nette  qne  ]e  n*ai  pas  tardé  à  reconnoître  dans  le  système  de 
f  articulation  du  coude ,  et  dTaprès  laquelle  tous  ces  os  se  sont 
trouvés  répartis  «n'deas  famiUes  bien  distinctes. 

Vue  partie  de  mes  radius  ont  leurs  têies  aupérienres  creusées 
4e  trois  eBfbocemeB&  qne- séparent  deux  arêtes  mousses. 

Les  antres  n'ont  qu'use  saillie  au  milieu ,  et  par  conséquent 
deux  enfoncemenSL 

U  JiiBotinécessaireaieB^  qu'il  7  eàt  deux  sortes  de  têtes  in- 
firieoce&d'AumenM  :  les  Bues  k  troifi  saillies ,  pour  correspondre 
apxpnmiers  ra^ua,  qoi  ont  trois  «ifoneemens;  les  antres,  à 
deux  saillies,  pour  correspondre  aux  radius  qui  n'ont  que  deux 
Ci^ottcenens. 
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n  s'est  en  effet  trouvé  des  hamérus  de  ces  deax  ^çons,  e^ 
quand  ils  ont  été  avec  leur  radias ,  ces  derniers  étoienl  comme 
on  devoît  le  conjecturer. 

J'ai  vu  eusuite  que  les  radius  joints  à  des  pieds  à'anoplo- 
iherium,  et  que  je  viens  de  mentionner,  étoient  à  trois  ea- 
foncemens. 

J'en  ai  coDclu  que  ceox&.deux  dévoient  appartenir  au  genre 
palteotherium  ;  et  en  effet  les  morceaux  contenant  plusieurs 
os,  et  l'analogie  du  cochon  et  du  tapir ,  ont  confirmé  ces  deux 
résuhats. 

Elzaminant  alors  les  cubitus  d'après  leur  disposition  à  ^ar- 
ticuler aux  radius  et  aux  hamérus  ainsi  déterminés ,  il  ne  m'& 
pas  été  non  plus  diflicile  de  les  répartir. 

Ainsi  j'ai  tronvé  moyen  d'assigner  le  genre  de  tous  les  hu- 
roénis,  les  cubitus  et  les  radius  quej'ai  eu$  en  ma  possession  ', 
et  leur  grandeur,  ainsi  que  leur  réunion  dans  quelques  mor-* 
ceaux  frvec  d'autres  os  déj&  déterminés,  m'ont  aisément  donné 
lien  de  les  rapporter  chacun  k  son  espèce. 
-    Cest  d'après  ces  données  que  je  vais  les  décrire. 

hVT.  i.^'jéiss  05  SX  -L'Kmànrré  artéribukk  db  l'ànoplotheriuk 

COMMUNE. 

i."  Le  radius. 

Le  triple  enfoncement  delatétesupérievtre  du  radius  fovmît 
le  caractère  dominant  de  cette  extrémité,  dïms  le  genre  tmo-* 
piotkerium. 

Cette  tête  est  représentée  de  grandeur  naturelle  plauche  ET, 
figure  i4  :  et  le  radius  loi-méme,  à  d«ni*grandeur,  figure  7. 
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.  Je  l'ai  en,  comme  je  viens  de  le  dire ,  avec  son  cubitus,  la 
t^te  inférieure  de  son  humérus  et  son  sémilunaire;  une  aulre 
fois  avec  diverses  du  pied,  et  plusieurs  fois  isolé,  mais  presq[ue 
toujours  mutilé. 

Sa  tête  supérienre  est  un  ovale  trî^nsTçrse.  La  concavité  du 
milieu  est  un  autre  ovale  qui  a  son  grand  axe  dirigé  obliqne- 
.ment.  Les  deux  enfoncemens  latéraux  ne  sont  presque  que  des 
plans  inclinés. 

Celte  division  en  trois  fossettes,  qui  rend  le  ginglyrae  du 
radius  avec  l'humérus  pour  ainsi  dire  encore  plus  serré  que 
ne  pourroit  faire  la  division  en  deux,  ne  se  trouve  que  dans 
le  cochon  et  les  ruminons.  Les  autres  pachydermes  n'ont  que 
deux  enfoncemens  à  leur  radius.  L'analogie  est  donc  bien  con- 
servée-ici,  puisque  nous  avons  toujours  vu  Vanoplotkeriurn 
se  rapprocher  du  cochon  et  des  rUminans  plus  que  ne  fait  le 
palœotherium.  Mais  dans  cesanimanx,  c'est  l'enfoncement  du 
milieu  qui  est  le  plus  petit  ;  et  dans  Xanoplotherium ,  c'est  le 
plus  grand  :  par  conséquent  il  a  encore  ici  un  caractère  dis- 
tinctif  qu'il-  ne  partage  avec  aucun  autre  genre,  et  qui  se  re- 
trouvera nécessairement  dans  son  humérus. 

La  largeur  d'une  des  plus  grandes  de  ces  têtes  est  de  o^oSS  ; 
sa  hauteur,  de  o,o35. 

La  longueur  du  seul  radius  que  j'aie  en  entier  étoit  de  0,29  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  tbnt-à-fait  nn  des  plus  grands. 

La  tête  inférieure  s'est  trouvée  beaucoup  plus  rarement 
complète  que  l'autre;  je  ne  l'ai  eue  qu'une  fois,  mais  dans 
une  circonstance  bien  intéressante  :  elle  étoit  en  place  avec 
le  petit  os  du  métacï^rpe  (  IIL'  Mém.  sect.  II,  pi.  II,  fig.  S 
et  9}j  que  j'ai  jugé  devcûr  appartenir  au  pied  de  devant  de 
Vanophthermm  commune.  Depuis  lors  j'ai  eu. l'idée  d'adapter 
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À  celte  léte  de  radins  l'os  sémilunaire(i&.  pi.  IÏI,Gg.  r,n.*'i — 6) 
du  carpe  de  cette  espèce  :  il  s'y  est  arrangé  parfaitement^  et 
l'on  .a  vu  que  la  iâcette  de  l'un  étoit  faite  pour  l'autre.  Ainsi 
Don-seulement  j'ai  connu  par  là  la  tête  inférieure  du  radius  de 
cette  espèce^  mais  ma  conjecture  sur 'le  doigt  imparfait  ou 
surnuméraire  desonpieddedeTant[in.'Mém.  sect.II,  p.  107) 
s'est  trouvée  parfaitement  confirmée. 

La  tête  inférieure  du  radius  en  question  est  représentée  de 
grandeur  naturelle  planche  I,  figure  8  :  o  est  sou  bord  anté- 
rieur ;  ft  ,  le  postérieur  5 .  c ,  l'externe  ;  d ,  l'interne.  L'arête 
oblique  a  e  sépare  la  facette  aed^  destinée  à  recevoir  le  sca- 
pJioïde,  de  celle  (aebc)  qui  porte  le  sémilunaire.  C'est  celte 
dernière  qui  correspond  sî  bien  à  la  facette  supérieure  du 
sémilunaire  (IIl.'Mém.sect.II,pl.IIl,fig.  i ,  n.*  1).  Cette aréle 
Se  prolonge  sur  cette  portion  de  la  face  carpienne  du  radius  ; 
qui  se  recourbe  sur  le  bord  postérieur ,  derrière  le  scaphoïde , 
en  e  ;  et  c'est  ce  qui  fait  un  des  caractères  de  ce  genre ,  qui  lui 
est  conunuu  avec  le  cochon^  et  plus  marqué  encore  dans  les 
Tuminans ,  mais  qui  manque  au  tapir  et  au  rhinocéros ,  dans 
lesquels  cette  partie  recourbée  est  simple  et  sans  arête. 

Le  diamètre  transverse  de  cette  face  articulaire  carpienne 
est  de  o,o55  \  l'antéro-postérienr ,  de  0,036.     . 

a.*  L'humérus* 

J'en  ai  trouvé  la -tête  inférieure  avecl'un  des  radius  précé- 
dens,  et  les  deux  ds  ^articulent  parfaitement.  Celte  tête  est  à 
moitié  grandeur,  planche  I,  figure  a, par  devant j  figure  3,  par 
derrière,  figure  4 T  ^o  dessous. 

Tl  seroit  fort  inutile  de  vouloir  la  comparer  à  celle  d'aucun 


y  Google 


94  ANNAT,  B9DTI      HUSIÈDM 

humérus  connu.  Sa  poulie  radiale  a  deux  enfoncemeas,  et 
par  conséquent  trois  éminences  pour  les  eufoncemens  du 
radius.  Celle  du  milieu  est  arrondie  comme  une  portion  de 
sphéroïde,  et  plus  large  que  les  deux  autres,  qui  ne  sont  qu'ea 
portions  de  cônes  ,  pour  répondre  .  aux  plans  inclinés  du 
radius.  Le  bord  interne  descend  très-bas ,  parce  que  la  facetta 
de  ce  côté  s'élargit  beaucoup  vers  le  bas. 
.  Kn  arrière  il  n'y  a  qu'un  seul  enfoncement  demi-circulaire 
pour  le  cubitus^  qui  est  la  continuation  très-élargie  de  l'enfon- 
cement interne  de  devant.  Le  condyle  interne  e^  beaucoup 
plus  saillant  que  l'autre. 

Au-dessus  de  l'articulation  devoit  être  un  trou  qui  perçoit 
Tos  d'outre  en  outre.  Cela  se  juge,  parce  que  le  borda,  lîg.  a, 
est  entier  et  non  rompu. 

La  structure  la  plus  approchante  est  celle  du  cochon  et 
surtout  du  pécari f  mais,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  la  saillie. 
du  milieu,  loin  d'être  la  plus  large,  est  la  plus  étroite. 

LargflDr  de  la  pnulie  en  afant o,o63 

■     I —  ftpJessou» .0(053 

Son  plus  petit  diamiHredaDsrenCiiiicemeat  interne  .   .  ■  o^3 
l.ai^ear  de  l'os  4'ud  coodyle  à  l'aatre   , 0,087 

Un  autre  morcepu ,  pi.  I,  6g.  i ,  m'a  donné  la  coupe  de  U 
totalité  de  l'os  j  celle  de  la  tête  inférieure,  ainsi  que  sa  gran- 
deur, ne  laissent  pas  de  doute  sur  respèee.Yoici  ses  dimensions; 

Largeur  en  lias  entre  les  deux  eondjrles  .,....,  0,09 

LoDguenr  toute  .     , ,*....;..  o^iS 

Largeur  en  baut    .«..,..... o,<yj!i 

Plus  petit  diamitre  Ters  le  tiers  ïnEfrîeur  ,,,,.,.  o,a3ï 

n  ne  seroit  pas  sûr  de  juger  des  formes  de  la  tête  supérieure 
d'après  une  telle  «mpreiote  ^  mais  on  peut  toujours  Rassurer 
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qtiè  lâ  crête  deltoïdienne  desceodoit  fort  bas ,  peat-étre  même' 
plus  que  dans  le  cheval. 

Je  n'ai  eu  du  ct^ntus.  de  ceUe  espèce  qiVane  portion  de  Volé- 
eràne  articulée  avec  un  fragtiietit  de  Vhumems.  Elle  m'en  a 
fait  reconnoître  d'autres  obtenus  isolément,  et  dont  je  donne 
une  de  grandenrnatorelle,  pi.  Il^fig.  6;  mais  comme  l'arti- 
culation n'y  est  pas  tonte  entière  et  que  sa  partie  radiale 
toanque  tout-à-fait ,  je  n'ai  po  en  tirer  de  caractère  snfBsant. 

Néanmoins  les  dimensions  de  l'humérus  et  do  radius  de 
cette  espèce  étant  connues,  nous  avtms  les  proportions  de  son 
extrémité  antérieure ,  et  nous  pouvons  la  comparer  à  la  pos- 
térienre. 

Lie  bras  est  long  de  o^^-iS. 

Le  radins ,  et  par  conséquent  Tavant-bras,  à  compter  du  pli 
antérieur  du  coude ,  de  o^ig  à  o,3o. 

Dans  la  section  précédente ,  nous  avons  tu  un  fémur  de 
OyS^ ,  d/UELS  la  même  pierre  avec  une  léte  de  radius,  large  de 
«,o55,  précisément  comme  seroit  celte  qui  coFrespoodrok  à 
BOtre  humérus. 

Et  par  les  proportions  trouvées  dans  la  méoM  section ,  le 
tibùi  correspMiduit  eût  été  de  0^-287. 

-  Ajoutant  de  part  et  d'autre  les  pieds  ^  on  verra  que  Pextré- 
xaité  posléi  ienre  n'excède  pa&  beaaeoup  l'aDtérieuref  et  que 
cette  espèce  ne  devoit  pas  être  prompte  à  la  course;  ce  quO' 
ses  proportions  trapues  pouvoîent  déjà  faire  soupçonner. 

ART,  II.   LE   RADIUS    DE   l'aNOPLOTHERIUIV   UEDIUM. 

J*ai  eu  deux  têtes  inférieures  de  TYwfiwi  qui-,  parleur  forme, 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  ce  genre,  et  par  les  dimensions 
qu'à  celle  espèce.  L'arête  très-prononcée  sur  la  portion  re- 
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courbée  de  la  face  articulaire  qui  correspond  au  scaphoïde 
du  carpe,  ne  permet  pas  de  méconnoitre  un  anoplotkerùtm. 

Une  de  ces  tètes  ç^t  représenliée  de  grandeur  naturelle ,  par 
devant,  planche  I,  Ugure  9  ;  par  derrière,  6gure  10  }  par  sa 
face  carpienn«,  figure  n.  a  est  la  facette  pour  l'extrémité 
inférieure  ducubilus;  fr,  celle  qui  reçoit  le  sétailunaire;  c, 
celle  du  scaphoïde }  ^,  la  portion  reoourbée. 

Cet  o?  port«  à  soti  bord  interne  une  apophyse  pointoee, 
dont  il  n'y  a  qu«  les  carnassiers  et  surtout  les/eZif  qui  offrent 
quelque  chose  d'approchant  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
leur  attribuer  ce  ra4iusf  car  les  carnassiers  n'ont,  comme  on 
sait ,  qu'un  seul  os  pour  remplacer  le  scaphoïde  et  le  senti- 
funaii-e ,  et  par  conséquent  qu'une  çeule  facetta  à  leur  radius^ 

ABT.  m.  l'HCMIÊRUS  et  l'aVANT-BBAS  de  L*AHOPLOTHEI110U  MINUS, 

iNous  avons  donné  deux  portions  d'avant- bras  mutilées  l'ono 
9t  l'autre,  III.'  Mém.  sect.  II,  fig.  9  et  10.  Le  radius  de  la 
figure  9  a  sa  tête  supérieure  bien  entière.  Nous  le  donnons  à 
part,  planche  II,  figure  8 ,  par  devant;  figure  9,  par  le  côté 
externe  ^figure  10,  par  derrière;  figure  11 ,  par  le  côté  interne  ; 
figure  ja,  par  sa  face  articulaire  humérale  ;  elle  estparfake^ 
meut  «enoblable  en  petit  à  celle  de  Vanophtkerâmt  commune , 
^t  leur  proportion  est  comme  i  à  5;  car  la  largeur  de  la  petite> 
^t  de  0,01,  et  celle  de  la  grande,  o,oâ3. 

Le  petit  radius  a  0,07  ,  et  le  grand,  o,3o.  Celui-ci  est  donc 
plus  épais  à  proportion  de  sa  longueur  \  en  quoi  il  suit  la 
l'ègle  générale  déterminée  par  les  lois  de  la  résistance. 

Le  bord  postérieur  de  cette  petite  tête  {  pi  II,  fig.  10} 
W^gnÇre  4çu*  |acçltes  larges  et  presque  co^tiguës  pQur  l'arli^ 
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sect.  Il,  pl<  V,  'fig.  ve  )  ne  m'a  dobaé  aucnoe  de  ses  faces 
'amîttâaities,'eltje'»'en  M  p«s  ««d'outre. 

-J^FohWna  raeebrineBtun-AHmwv^  qui  appartient  ëTldom- 
«^aattàjcd$e  e8pioe.'(^.ËI,%.  «J — ^16.)  il  a  0^067  de  ïemg, 

o,oi5  de  large  en  bas.  Sa  tête  iniërieare  l'eprésente  très-jbîeû 
-«1  pntk-G^e  de  VnfMphtfterkan  commune  f  elle  a  les  trois 

saillies,  le  grand  tron,  rinégalitê  des  «etnd^es,  etc. 

Je  n'ai  pu  encore  trouver  aucune  partie  du  bras  ni  de 

l'avant-bras  de  Vanoplotberium  minimum. 

ÂKt.  IV.    DES  .TROIS    03    DE   VeXTRÉHITÉ    ANTÉIUEUIIE    OmS    LE 
PALXOTHERIOH    UIHUS. 


Xies  radins  a  trois  en£}nceiuens  appartenant  ans  fin€^pio~ 
theriams^  U  ne  restoit  pour  l'antre  genre  que  oeuz  à  deus;. . 

X'-analogie  justiûe  encore  ici  celte  distribution.  Le  tt^ir  et 
le  rTtinocéros  n'ont  aussi  que  .deux  enibnceniens  à  Xexxtradifis^ 
.et.dfux  saillies  à  leur  humérus. 

Une  tête  supérieure  bien  entièr«,  articulée  avec  la  tête  supé- 
rieure de  son  liumérus  et  rej>résentée  avec  eUe  (pi.  II,  fig..i , 
2 ,  3  et  4  )  )  se  trouve  répondre  ,  pour  lagrandeur ,  à  l'avant- 
bras  du  squelette  «nlier  -de .  palœotheriùm  minus  de  notre 
ciuquièine  Mémoire.  Je  la  considère  donc  comrpe  juipar- 
tenant  h  cette  espèce ,  d'autant  que  la  tête  inférieure  de  l'hu- 
mérus du  même  squelette  s'articule  passablement  avec  elle. 

■  !.•  L&  radiui. 

15a  tête  (  pï.  H ,  tig.  3  )  est  traosvcrialement  oblongue  ,  à 
9.  i3 
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peu  près  également  haute  des  deux  cdtés.  Celle  du  tapir  et 
du  rhinocéros  est  beaucoup  plus  étroite  à  l'externe. 

Le  bord  interne  est  moins  saillant.   Le  bord  poslérieur 
.  (  pi.  II ,  fig.  4  )  a  ^evx.  facettes  presque  dans  le  même  plan , 
pwir  s'articuler  avec  c^les  deTAum^ru^^sur  lequd  le  radius  ■ 
.  doit  être  à  peu  près  immobile. 

Le  radius  presque  entier  du  sqnelette  a  0^1 15  de  long ,  joa^ 
qu'à  l'endroit  où  il  est  rompu. 

2.*  Le  cubitus.  ■ 

La  facette  sîgmoïde  s'élargit  en  avant  et  se  bifurqué  pour 
venir  se  joindre  aux  deux  facettes  radiales ,  qui  sont  presque 
dans  le  même  plan  que  ses  prolongemens,  et  dont  elle  ne  se 
distingue  que  par  une  légère  arête.  Vojr.  plancbe  II ,  figure  a. 
La  face  de  l'os  qui  regarde  le  radins  est  très-aplatie  ;  l'olé- 
crâne  comprimé ,  plus  concave  du  côté  interne,  se  rejetant 
nu  peu  vers  l'externe.  Voyez  figure  i. 

Tout  cela  est  assez  semblable  au  tapir  \  maïs  dans  celuL-ci 
]a  facette  sîgmoïde  ne  se  continue  qu'avec  la  radiale  interne, 
et  est  séparée  de  l'externe  par  un  enfoncement.  Là  radiale 
externe  y  est  aussi  plus  saillante  comme  une  pyramide  trièdre. 
■  '  Le  Cubitus  entier  du  squelette  de  Pantin  est  long  de  o,i43^ 
'folécrane ,  de'  o,o34  et  haut  de  0,017.  ^^^  ^^  P^i^  P^us  que 
n'anroît  Tos  des  figures  i  à4^e  la  planche  H. 

3.°  ti'hum^^, 
n  nous,  est  donné 2  et  quant  à  ses  dimensions  et  quant  i  sa 
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tête  inférieure ,  par  le  squelette  da  cinquième  Mémoire.  Il  a 
o,io5  de  long  et  o,o35  de  dianaètre  antéro-postérieur  dans  le 
haut  Sa  tête  infériei^re  est  à  deux  saillies. 

AKT.  T.  DES   TROIS  OS  DANS  LE   FALJEOTHEMUH    CR&SSUM. 

L'empreinte  complète  de  cens  de  l'avant-bras  et  une  partis 
de  celle  de  l'humérus  se  voient  dans  le  morceau  représenté 
troisième  Mémoire  (  sect  II ,  pi.  II ,  6g.  i  ). 

Le  çubibis  a  o^3  de  long  avec  l'olécrânè  qui  ea.  a  o^oS}. 
mais  on  ne  peut  rien  distinguer  de  ses  articulations. 

Ce  qui  reste  de  Vhumerus  s'accorde  avec  des  fragmeus  pins 
consâdérables  que  j'ai  eus  séparément 
.  Trois  sont  des  têtes  inférieures  complètes.  J'en  représente 
une  de  grandeur,  naturelle  planche  I,  figure  5  et  6.  Sa  poulie 
articulaire  est  large  de  o,o45 ,  et  Tos  a  entre  ses  deux  condyles 
o,o55.  Cette  dernière  dimension  est  un  peu  plus  forte  dans  le 
Xf^iV.  L'autre  est  la  même.  Du  reste,  cette  tête  inférieure  est 
semblable  à  celle  du  tapir;  seulement  la  saillie  externe  de  sa 
ponlie  est  plus  ronde ,  et  non  séparée  du  bor^  de  Tois  par  une 
concavité.  \j&  condyle  externe  est  aussi  moins  ^os,  surtout 
par  derrière. 

TA.de  Drée  possède  un  Aum«ruf  brisé  longitndinalement , 
qui  s'accorde,  dans  cequi^i  reste,  avec  cette  tête  inférienre.' 
Je  le  donne,  à  demi-grandeur,  planche  I,  figure  7. 

Sa  longueurd'o  en  b  n'est  que  de  0,16;  mais  la  tête  supé- 
rieure y  manque.  Ijc  tapir  n'a  ponr  la  même  partie  que  trois 
millimètres  de  plus.  L'os  entier  fossile  auroit  eu  0,19,  et  en. 
Comptant  les  apophyses ,  0,20.  C'est  une  proportion  convenable 
pour  le  fémur,  qne  nous  avons  trouvé,  dans  la  section  pcécé* 
dente,  de  0,34.  :,■"•':": 

i3* 
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Un  radius  qai  s'aptionlo  parfaUement  avec:  ee(  Jùtments^  im 
peut  venir  d'une  acrtre  espèce.  Tïotis  ïe  représentoBS  àr  demt- 
grandeur,  planche  ïl,  figure  lô-j  et  s»  l^  snpérieïire  de 
grandeur  naturelle,  tigure  ï5,  et  par  derrière,  figure  18. 
Elle  est  à  deux  enfoncemens  :  et  le  côté  interne  un  peu  plus 
étroit,  précisémcot  oomine  cfXixàxx  pabxoth»miun  inûmy{  ib. 
fig.  3  et  4)-  ^s«s  dcDx  fticetites  cnlMtales  l'une  est  plus  étroite 
que  l'autre,  comme  il  le  faut  pouD correspondce  à  cdle^d'oi» 
colùtuft  qoi  doit  être  sembbbls  à  celui  dé  U  Bgure  T7. 

Le  diamètre  transversA  de  sa  fiue  hnmérble  esli  d»  o^»4  y 
llantéro-postéffieiur  ^  0,03:. 

On  juge,  par  cemorcean,  qnece  mm/wj: doit' être- pins Iod^ 
que  ceWi  du  tapir^  car  il  ne  s'âar^tt  pia&eaeove  vers  le  bas, 
quoiqu'il  ait.o,.i45,  et  celai  dn  tapir-lc'  HÂtà-o^i-S.  ÏL  y  en  a-' 
d'aîlliear»  une  antre  preuve  relative  au  aubitus.  L'empreinte- di^ 
ont  06  (  QI."  niém.  seot.  Q ,  pi.  II,  fig.  1  )  a  o^a3.  Le  cubku^ 
de-  tapirn'at.  que  ojai ,  quoiqae  son  olscrâDe  soit  vo'peu'plbs' 
loBg».  ayant  0^06,  et  celui  de  notre  aDi»a4  seulement  o^oS^ 

De  tout  cdft  je-  conclu»  que-  la  longsenr  tottde  âa  ra^ast 
«voit  été  de  0,018^  et  c'est  ce  qu'annoBce-  aassi  Femprràrte' 
mentionnée  ci-dessus. 

Sions'avODS  vu  dtaus-lai  aecttou  prée^eate  que  1&  tiStO'  est 
long  de.  0,30,  et  c^ui  du  ff^pir,  de  0,31. 

Notre  paiœothenum  cmssum  avoii  doue  lèa  pieds  de  devant* 
n  peu  plus  long»,  et-  ceux  de  derrière  an  peu  plus  conrts^  à 
proportion  que  le  tapipy  et  devoit  être  encore  un  peu  moins' 
léger  que  lai  à  la  course. 

'  J'ai  une  télé  inférieure' de  cnbitns  que  je- crois  devoir  rap- 
porter-, à  cette  espace;  elle  est  semblabïe  à.  celle  dn  tapir ^ 
xu^$**)in  peu  plus  large. 
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■J'ai  eu  le  cubitna- presque  eqctTer  dâu3;ij9J&^,ianis  t^oj^uc» 
isolç.  Cependant  sa  grandearetsa  cessemblance  avec  k  tapir^ 
jointes  à  ce  qu'il  est  plus  long  et  pliia  grùle  q^  eelui,  à^ 
Tariicle  précécLeat ^ue laissent puhude dpute-suc ,l'es[Tèce. Je 
représente  cet  oside  proljl.j-ù.|^mi-.g;raadçi^  [,pl.jU,,ii£^iJ)^y 
et  sa  partie  5upérieuce,,paj:  sa,  lâi;e.2:adiaIe,-4®  gf  <tad<;)^r  mitiiK 
relie  (/i.  fîg.  ij  J. 

'  La  ressemblance  de  sa  partie  supérieure  avec  le  tapir  est 
à  s'y  méprendre.  Seulemeat  l'espace  non  lisse  qui  sépare  le 
côté  interne  de  la  facette  sigmoïde  de  la  radiale  du  même 
côté,  est  moins  grand  et  moins  enfoncé}  l'olécrâne  est  à  peu 
près  de  même  longueur  que  celui  du  tapir,  mais  moins  haut, 
et  les  facettes  articulaires ,  ainsi  que  la  largeur  de  l'os  sous  la 
tête  du  radius,  sont  beaucoup  moindres.  L'os  lui-même  est 
beaucoup  plus  long  et  plus  grêle.  La  face  inférieure  ou  car- 
pienne  (  pL  II,  ijg.  19  )  est  an  triangle  dont  l'angle  externe 
et  l'antérieur  sont  un  peu  aigus  et  l'interne  obtus.  I^e  pre- 
mier se  recourbe  en  arrière  et  en  haut  pour  porter  le  pisi- 
forme.  Le  tout  est  fort  semblable  à  la  même  partie  dans  le  tapir. 

Quoique  un  peu  plus  petit ,  ce  cubitus  est  long  en  tout  de  0,2. 
L'olécrâne  a  o,o5  de  long ,  et  o,o3  de  haut.  La  largeur  de  la 
partie  de  l'os  qui  reçoit  la  tête  supérieure  du  radius  est.  aussi 
de  o,o3.  La  corde  de  l'arc  de  la  facette  sîgmoide  est  de  o,035, 
La  tête  inférieure  n'a  que  0,02  sur  son  plus  grand  câté. 

Quant  au  radius  y  je  n'ai  eu  qu'une  moitié  de  sa  tête  infé- 
rieure ,  savoir  la  portion  à  laquelle  s'attachoit  le  scap/ioîde 
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du  carpe.  Je  l'ai  trouvée  avec  le  carpe  même  dans  le  morceaa 
du  cabinet  dâ  M.  de  Orée  (  IIL'Mém.  sect  U,  pl.l,  fig.  i  ,ah) 

Elle  est  semblable  k  la  partie  correspondante  du  tapir.  Le 
creux  antérieur  a  est  plus  profond,  parce  que  le  scaphoSde 
est  pins  saillàiit;  mais  la_  partie  recourbée  en  arrière  &  est  la 
même  dans  les  deux  espèces,  et  n'a  point  l'arête  qui  la  distingue 
dans  les  anoplotJteriums. 

Le  hasard  n'a  pas  permis  qae  j'obtinsse  aucun  des  trois  os 
du  pakeotkerium  magnum  ;  mais  je  ne  serois  pas  embarrassé 
de  les  rétablir ,  d'après  les  données  que  me  foomîssent  les 
formes  des  espèces  voisines  et  les  proportions  de  celIe-cL 
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■    ':N'0T:ICE    -■     ;;, 

Sur  les  analyses  du  CffRéaf^TE  z>s  fes,  et  de 
la  variété  d'EpiDOTE  appelée  Zoysit, 

PAR  Ht  H  AU  Y- 


IM.  Lacgier  ,  aiçEe-cIiiraiste  ponr  les  analyses^  -a  publié  y  dans 
letreDte-ciDqutèine.cahier.de^ÂnnâleKdu  Ma$éum.  \&  résultat 
de  l'analyse  qu'il  ayoït  faite  da  (tomate  de  fer  de  .Sibérie, 
et  ce  résultat  s'est  trouvé  conforme  à  celui  que  M:  Yaaquelia 
aToit  obtenu,  en  opérant  sur  \e  chr9n)i4e  de  fer  découvert  par 
M.  Ponti^r  dans  le  départepinit  du  Var.  M.  Kl&protb  a  répété 
depuis  pej^  l'anal}!se  de  la  mépiç  substance,  sur  un  morceau 
qui  provenoit  de  Krieglacb  en  Styrie,  ets^n  résultat  ayant  été 
communiqué  à  M.  Laugier ,  nous  croyous  devoir  Tinsérer  ici 
comme  ofîrant  la  confirmation  des  deux  précédens. 

'  Kunoîm  ■     '  '        '  Lavoibb.         '  Vjtquslw. 

i  Cbr^a^e  d» fer  (WStTrife^         ChrAmate  At âîbérie.  Cbrimate  du  Vor. 

Oxide  de  cbiAme  .  55^ 5S 43 

Oxide  de  fer  .  .   .  55  34 34,7 

Alnmine.    ....       6  1,1 ,  go^S 

Silice » I >..       9 

Déchet  par  grillage.      »  o '.    .       o 

Perte i,5 1 o 
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On  iit-daiu  le  wn|;>.^BptiMHM  ^•ftliiflr  Af -4Mii»i<ll>4i^  *Alllïl^t 
d'une  autre  analyse  faite  par  M.  Laagier ,  et  qui  avoît  pour 
objet  une  substance  ^s^  ifai^pairt^d^  IV^alais ,  que  j'avois  re- 
connae ,  d'après  sa  structure  et  ses  propriétés  physiques,  pour 
une.variété  derépidote,  quoi^^llediflerât  par  ses  caractèt^ 
èîtérieurs  dès  crîsfaui  de  cette  espèce  observe's  jusqu'alors. 
M.  LaagHr ipcMtvk  ^te  ^«^'qoalitâs  -et  teS'q««itrtés  réspcctives 
de  ses  principes  composans  étoient  les  mêmes  que  dans  l'épi- 
dote  d'Arendal  et  déûà 'ïâni'de -FitâÂce,  analyses,  l'un  par 
M.  Vauquelin ,  et  l'autre  par  M.  Descostils. 

La  même  variété  existe  aussF  eu  Carinthie  et  dans  quelques- 
unes  des  contrées  voisines ,  et  l'on  a  su  depuis  que  M.  Wecoer 
<^  fai6éit''ADè ^pèeépiartîcîrtJ^é  i  luquétlé  U  a  donne  \% mmi 
'^  «e^A>,'>ea  flKmftebr'âe  M:lebaron'âë'Zrby^..IjadistinctiDii 
'^uë  ^  ^^dtI'éEabnt-«By-e-<}èlté  sul^ânçe  et  uixtre  épîdote 
'«st-^  quelque  sorte -anesdite  de4a  tromendature  adoptée  par 
'■c^  eélèbre  oatufàlisleycar-S  denoe  àT-épidotele  nom  de  "pis- 
*a3if:('p«>rt<e.depi!§tac'he')v parce  qn*i1«st  en  général  d'uQ  vert 
'plus  OR  moine  foncé.  Or  ce-nom  'SeraWe-eiclure  le  2Dy^,  , 
■  dont  Îq«ohWih- est  îe  gris,  le  îrt-un  on  le  jaune  1)ninatpe,  >ét 
-jamais  le  vert-,  au  nmios 'â^RïS 'les  écStamJUons  que  nous  avons 
eus  sous4es  yeus.  i  ■  ■  ■    '  ■■-  -  '      ' 

3t.  X^^g^r  a  appris  que. IVJÇN^.  Klaprotb  etBiicitwlzïDntaaa- 
]j«é  riéoeittaACBt  le  atiysïL,  let  .ntoîâ-leuESiTâsidtBts,  WRqsèls 
oousjuignons  celui  ■4}u',a\oit,o|itpi)U.Ie  chiiniste  &uiDa6. 
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KUPKOTH.  Lll^GlEIt.  BlJCUOLS. 

Épidote  gris,  dît  zojstt.  Ménie  subsiance.  llémc  mbsiance. 

Silice 45 57 40,25 

Alumine ig 16,6 5o,2j 

Chaux ai 10 ai,5 

Oside  de  fer ...   .  5 i3 4.S 

Oxide  de  mangaittse  .  oo 0,6 <v> 

Eau.    .   .    • 00 1,8 ■   .      a 

Perte a i o,5 


K  l'on  compare  ces  trois  résultats ,  soit  entre  eux ,  soit  avec 
les  autres  qui  ont  eu  pour  objet  l'épidote  de  Norwege  et  celui 
de  France  j  et  sî  d'une  autre  part  on  considère  l'accord  qui 
existe  entre  la  chimie  et  la  géométrie  des  cristaux. ,  on  anra  \es 
preuves  les  plus  convaincantes  que  le  zoysit  doit  être  réuni  à 
l'épidote ,  comme  l'a  été.  le  minéral  de  Norwege ,  que  l'indi- 
cation trompeuse  de  ses  caractères  extérieurs  avoit  fait  placer 
dans  une  espèce  particulière,  sous  les  noms  £arendatite  et 
âîaktmticone.  ' 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  LÉTHARGIE  DES  MAMIOTTES, 

Envoyé  par  M.  Mangili,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Pairie. 

IVaduit  sar  k  numucrii  italieii  par  M.  DEItEUZE. 


U  N  des  pKéDomènes  les  plus  dignes  de  l'attention  des  nato- 
ralistes  ,  est  ce  sommeil  profond  nommé  léthargie  auquel 
sont  sujets  pendant  l'hiver  un  grand  nombre  d'animaux  à  sang 
froid ,  et  plusieurs  de  ceux  à  sang  chaud,  tels  que  les  marmottes, 
les  loirs,  les  chauTe-souris,  les  hérissons,  les  muscardins,  etc. 

Divers  auteurs  anciens  et  modernes  ont  traité  ce  sujet;  mais 
comme  ils  n'ont  pas  fait  les  observations  et  les  expériences 
convenables,  leurs  écrits  présentent  beaucoup  d'incertitude, 
^ussi  l'Institut  national  de  France  a-t-il  invité  les  savans  de 
l'Europe  à  examiner  avec  le  plus  grand  soin ,  i  .*  les  phénomènes 
que  présentent  en  hiver  les  animaux  en  léthargie }  %.°  la  cause  de 
cette  léthargie;  3."  pourquoi  elle  est  particuUère  à  ces  animaux. 

Sans  prétendre  donner  la  solution  complète  d'un  problème 
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qui,  uH  qu'il  est  éDODcé,  me  paroit  très-difËcile  à  résoudre  « 
surtout  pour  la  tl^roière  partie ,  j'exposerai  dan*  quelques 
Mémoires'  ce  que  j'ai  observé  jusqu'à  présent  relativement  aux 
maimuUes,  aux  loirs,  aux.  muscardiiis  et  aux  cliauve-souris. 

Je  me  flatte  que  le  résultat  de  mou  travail  fera  connoiUre 
aux  savans  les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent  la 
léthargie  de  ces  mammifères,  l'ordre  que  suivent  leurs  princi- 
cipales  fouctions  organiques ,  et  quelle  est  l'action ,  soit  d'une 
temp^ature  élevée  ,  soit  d'une  tecnpérature  très-froide,  sur 
leur  économie  intérieure. 

Je  ae  dirai  rien  des  habitudes  de  ces  animaux  dans  l'état 
jxaturel  et  daas  l'état  d'esclavage  ;  j'aurai  peut-être  occasion 
d'eu  parler  dans  un  autre  temps  :  je  me  borne  aujourd'hui  k 
rendre  compte  de  ce  que  j'ai  observé  sur  les  marmottes,  qui 
occupait  le  pj'eoûer  rang  parmi  les  animaux  sujets  à  la  léthargie 
périodique.  ■  ' 

Le  but  principal  âé  mes  observations  a  été  d'examiner  les 
4iv«rs  phénomènes  que  présentent  les  marmottes  pendant  la 
durée  de  leur  léthargie  conservatrice  ',  bien  différente  de  la 
léthargie  mortelle  qui  peut  avoir  Ueu  dand  tous  les  animaux 
par  l'eiïet  d'un  froid  plus  ou  moins  vif.  J'ai  surtout  étudié  la 
marche  que  suivent  alors  leurs  principales  fonctions  ofga^ 
niques,  parce  que  les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
ce  point  ;  les  uns  prétendant  que  ces  fonctions  sont  entièretneift 
suspendues ,  et  les  autres ,  qu'elles  continuent  quoique  d'Une 
jnaoière  languissante  et  qui  sufBt  à  peine  pour  faire  donno!tre 
rexistence  du  principe  yital.    . 

Un  célèbre  naturaliste  du  siècle  dernier  6'<exprime  ainsi: 

«  Lorsque  le  s.ommeil  commence-r-la  i^espiratieft-devicpt 
»  moindre  j  elle  est  nuUe  iotis^e  la  léthargie  efi/t  eoaiplèteMIors 

i4» 
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))  la  marmotte  à  les  yeux  ierinés,  son  corps  est  courbé  en  arc, 
«  elle  est  itninol>iIe  et  entièrement  froide.  On  peut  la  rouler, 
I)  la  jeter  en  l'air,  la  maltraiter,  sans  qu'elle  donne  le  moindre 
»  signe  de  \ie  ».  Le  même  auteur  soutient  qu'un  froid  plus  vif, 
■au  lieu  de  reveiller  les  marmottes,  rend  leur  léthargie  beau- 
coup plus  profonde. 

Je  ne  citerai  point  ce  qu'ont  écrit  d'autres  auteurs  depuis 
quelques  années,  parce  qu'on  voit  clairement  qu'ils  n'avoieut 
pa's  fait  les  observations  nécessaires  pour  prononcer  avec, 
connoissance  de  cause. 

Le  I."  décembre  i8o3,on  m'apporta  à  Milan  trois  petites 
marmottes  prises  sur  les  Alpes  qui  séparent  le  territoire  de 
Chiavenne  de  celui  des  Grisons.  L'une  des  trois  étoit  un  peu 
apprivoisée  et  dans  l'état  de  veille  :  je  Taî  gardée  deux  ans 
pour  étudier  ses^babiiudes.  Les  deux  autres  étoient  dans  l'état 
de  léthargie. 

Le  ioéme  jour  je  pesai  les  deux  dernières,  afin  de  connoître 
fombiea  elles  auroient  perdu  de  leur  poids  au  bout  d'au 
certain  terapâ  d'une  léthargie  continuelle  ^~  là  première  se 
trouva  peser  vingt-cinq  onces  milanaises ,  et  la  seconde ,  vingt- 
deui  onces  trois  deniers  (i).  Au  premier  aspect,  elles 
par-oissoient  privées  de  vie  :  elles  étoient  roulées  en  boule , 
{lyant  le  nez  appliqué  contre  l'anus,  les  yeux  fermés,  les  dents 
s&rrées ,  «t  elles  paroissbient  tont-à-fàit  froides  lorsqu'on  les 
tenoit  dan^  les  mains. 

Cependant  lorsqu'on  les  piquoitet  qu'on  les  excitoit  de  plu- 
sieurs manières ,  elles  donnoient  des  signes  non  équivoques  de 
mouvemenâ  d'irritabilité ,  et  quelquefois ,  quoique  rarement , 

(i>  I^  denùr  cri  k  Tiikft^aatriïma  {tattie  de  l'ooMt 
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j'ai  aperçu  une  foible  dilatation  et  un .  abaissËmeut  sacce$<!^f 
dans  les  flancs ,  ou  quelques  indices  d'une  respiration  languis- 
sante. 

Les  deux  marmottes  restèrent  dans  la  plus  profonde  léthargie 
jusqu'au  3  janvier  i8o4.  Le  thermomètre  de  Réaumur,  placé 
dans  la  chambre  on  elles  étoicnt,  ayant  varié  de  cinq  à  neuf 
degrés  au-dessus  de  zéro ,  le  soir  de  ce  jour  la  plus  grosse 
passa  de  l'état  de  léthargie  à  celui  de  veille  :  et  elle  s'éloigna 
de  sa  compagne  à  câté  de  laquelle  elle  étoit  couchée  ,  pour 
chercher  dans  la  chambre  un  endroit  plus  abrité  où  elle  pût 
mieux  se  garantir  du  froid. 

Aussitôt  que  je  m'aperçus  que  l'une  des  marmottes  étoit 
éveillée ,  je  les  pesai  toutes  deux  »  et  je  trouvai  que  la  plus 
grosse  avoit  perdu  4ix-huit  deniers  de  son  poids  primitif,  et 
l'autre ,  dix-sept  deniers  et  demi.  Au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures ,  la  marmotte  éveillée  retomba  de  nouveau  en  léthargie , 
et  elle  resta  dans  cet  éfat  jusqu'au  1 1 ,  la  température  de  la 
chambre  étant  de  cinq  à  huit  degrés.       ' 

Xje  II  au  soir,  la  température*  extérieare  étant  d'environ. 
quatre  degrés,  je  pris  le  parti  d'exposer  la  m^e  niarmotté 
à  l'air  libre  sur  la  tablette  de  ma  fenêtre.  Peu  de  temps  après 
elle  commença  à  s'agiter  et  à  donner  des  signes  de  souffrance. 
Je  remarquai  même  un  léger  in4ice  d'inspiration  et  d'expi* 
rationjet  Craignant  qu'un  froid  plus  vif  na  la  réveillât  entiè- 
rement, je  la  replaçai  dans  son  litau  bout  d'utfe  heure.  Malgré 
-cette  précaution ,  elle  continua  à  donnçr  des  signes  non  équi- 
voques d'une  respiration  plus  fréquente.  En  effet ,  deux  heures 
après  je  la  trouvai  presque  entièrement  éveillée^  mais  elle  ne 
s'étoit  pas  fort  éloignée  de  sa  place ,  et  elle  se  rendormit  bientôt. 
D'autres  tentatives  la  réveillèrent  de  nouveau  quelques  jours 
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9prè5 ,  et  elle  retomba ,  pour  la  quatrième  fois ,  dans  lesommeil 
léthargique  au  bout  d'euTirou  vingt-quatre  heures. 

J'ai  dit  que  pins  d'une  fois  j'avois  aperçu  des.  signes  non 
équivoqoeâ  d'une  re^iration  trèsrleute.  Je  vinihis  m'assurer 
par  l'expérience  et  par  des  observations  réftérées ,  si  cette  res- 
jHralion  avoit  Une  période  réguli^%.  En  conséquence ,  le  4 
février  à  neuf  heures  du  soir,  je  plaçai  la  plus  petite  mar- 
motte sous  une  cloche  dont  les  bords  étoient  plongés  dans  de 
l'eau  de  chaux  très-Claire.  Au  nùliea  de  la  cloche  étoit  na 
piédestal  qui  jiortoit'une  pièce  de  bois  tm  peu  copcave  sur 
lequelle  la  marmotte  étoit  placée  commedans  un  nid.  J^eus  soin 
que  l'eau  fiît  exactement  de  oiveaavu  dedans  et  au  dehors  de 
la  cloche  au  momeqt  de  l'immersion ,  et.le  lendemain  5  février 
à  neuf  heures  du  matin,  je  trouvai  qii'elle  s'étoit  élevée  d'en- 
viron trois  lignes  dgus  riotéfieor  de  la  cloche,  et -qu'il  s'étoit 
formé  une  pellicule  à  sa  surface.  Il  me  restoit  i  examiner  l'état 
de  l'air  renfermé  sou^  la  cloche  et  la  nature  de  la  petticnlei 

J^essajai  l'air  avec  l'endioniètre  du  célèbreVoIta,  et  je  trouvai 
qu'il  avûic  perdu  une  partie  de  son  axigène  ;  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  versées  sur  la  pdiicule,  produisirent  la  plas 
vive  efiervescence  en  dégageant  l'acide  carbonique.  Ces  deux 
expériences  m. 'ont  convaincu  (pie  pendant  le  sommai  léthar-i* 
.gique  Ja  respiration  n'est  poùit  suspendue  :  d'oii  l'on  doit  pré*- 
sumer  que  la.  circulation  continus  de  même ,  mais  avec  une 
langueur  proportionnée,  à  celle  de  la  respiration.  Je  m'en  suis 
en  effet  assuré  depuis  pïu-  mes  propres  ymx  en  examinant  avec 
an  bon  microscope  les  ailes  des  chanve-60uri&  qui  sont  dans 
l'état  léthargique,  et  j'aurai  occasion  de  parler  de  ces  mam- 
mifères dans  un  autre  M<^uioire. 

lia  plus  petite  des  deux,  marmottes  soumises  à  l'expérienee 
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COntiauant  à  4ti'e  dans  U  plus  profonde  léthargie ,  je  liiai  mes 
yeux  sur  elle ,  et  rexaminaùl  avec  beaucoup  d'uUenti'on  ,  fapei-< 
çus  dâQS  ses  âaacs  un  mouveq^ient  très-foible  d'élévation  et  de 
dépression  successives.  Je  pi;is  ma  montre  et  je  m'assurai  que 
ces  signes  non  équivoques  de  respiration  se  renouveloicnt  à 
des  intervalles  de  quatre  minutes  ou  quatre  minutes  et  demie, 
et  qu'il  y  en  avoit  quatorze  dans  l'espace  d'une  heure,  tandis 
que  dans  l'état  de  veille  parfaite  il  y  en  a  environ  quiuze  cents. 
.  Telle  est  la  loi  que  suit  dans  ces  mammiières  l'une  des  prin- 
cipales fonctions  organiques  -pendant  la  durée  de  la  léthargie 
naturelle,  que  j'ai  nommée  léthargie  conservatrice,  pour  la  dis< 
tingner  de  celle  que  produit  on  froid  excessif  :  cette  dernière 
est  ordinairement  suivie  de  la  gangrène  et  de  la  mort ,  et  me 
semble  ,  par  cette  raison  ,  devoir  être  nommée  léthargie 
mortelle. 

Si  l'on  s'étonne  que  j'aie  placé  mes  marmottes  à  une  tem- 
pérature de  sia  à  neufdegrés,  je  répondrai  qu'en  général  les 
xuaiumiSères  sujets  à  la -léthargie  périodique  se  renferment, 
pour  s'y  liyrer,  dans  des  tauDières  où  la  température  est  douce; 
sans  celf;  ils  seroieot  réveillés  par  la  donlenr  que  leur  cau-^ 
s^oit  le  froid, -etsoùvent  ne  pouvant  trouver  d'abri  pour  s'en 
garantir,  ils  seroient  saisis  par  la  l^hargie  mortelle,  et  passe- 
roâentAJnfilde  la  Couleur  à:la^ngrène  et  ii  la  mort.  ' 

En  e^t,  ayant  visité  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  l'hiver 
une  fùnense  grotte  de  ixion  département ,  dans  laquelle  j'ai 
trouvé  plnsienrs  centaines  de  chauve-souris  engourdies,  je  me 
sois  asaaré  avec  un  faon  thermomètre  de  Réaumar  que  là 
teippériature  de  cette  grotte  étoôt  constamment  au-dessus  do 
uanf  degrés.         . 

On  sera  persuadé  que  la  température  doit  être  à  pai  près 
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la  même  dans  les  tanaières  où  se  relirebt  le»  marmottes  ,  sï 
l'on  réfléchit  qu'elles  les  creusent  à  uoe  profondeur  considé- 
rable^ qu'elles  bouchent  avec  soin  le  canal  qui  y  conduit  et 
qui  est  long  de  plusieurs  brasses ,  et  qu'elles  garnissent  de  foin 
le  lit  sur  lequel  elles  se  couchent.  Il  faut  observer  encore  que 
La  graisse  dont  elles  sont  pourvues  contribue  beaucoup  à  les 
garantir  du  froid.  Il  est  vrai  qu'elles  habitent  des  lieux  sau- 
vages et  couverts  de  neige  pendant  plusieurs  mois;  mais  cette 
neige  leur  est  utile,  en  ce  qu'elle  empêche  la  gelée  de  pénétrer 
le  terrain  sous  lequel  elles  sont  enfermées. 

Une  température  modérée  est  nécessaire  pour  la  continua- 
tion de  la  léthargie  conservatrice  ;  les  animaux  qui  y  sont  plongés 
éprouvent  de  la  douleur,  et  sont  réveillés  par  l'augmentation 
considérable  du  froid-:  alors  ils  s'agitent  et  montrent  le  plus  vif 
désir  de  trouver  un  lieu  où  ils  en  soient  garantis.  «Tai  eu  plu- 
sieurs occasions  de  m'en  convaincre. 

A  la  fin  de  décembre  1799,  des  araignées  ipi  ëtoient  dans 
mon. appartement  furent  réveillées  par  la  vivacité  du  froid  qui 
y  avoit  pénétré ,  et  elles  tournèrent  de  tous,  les  côtés  pour  cher» 
cher  des  trous  où  elles  pussent  se  mettre  à  l'abri. 

Le  matin  du  4  février  i8o3;  jo  trouvai  sur  la  tablette  exté-> 
rieure  de  ma  fenêtre  une  chauve-souris  commune ,  qtii  étoit 
morte.  Ce  pauvre  animal,  engourdi  depuis  quolqnes  mois  dans 
un  trou  de  la  muraille  voisine,  avoit  été  sans  doute  réveillé  par 
la  rigueur  du  froid  delà  nuit  préoédente,  qui  avoit  été  de  onze 
degrés.  Il  avoit  volé  jusqu'à  la  fenêtre  de  ma  chambre  dans 
l'espoir  d'y  entrer  \  mais  ayant  trouvé  les  vitres  fermées ,  et  ses 
aUes  étant  trop  engourdies  pour  qu'il  pût  voler  plus  loin ,  il 
fut  attaqué  de  la  léthargie  mortelle ,  sans  pouvoir  s'en  garai^tiii 
^n  changeant  de  place,. 
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Revenons  aux  observations  que  j'ai  encore  faites  sur  mes 
marmottes. 

Le  5  tevrier,  les  ayant  pesées  de  nouvean,  je  trouvai  que 
la  plus  petite  pesoît  vingt-une  onces ,  et  la  seconde ,  vingt-deux 
onces  et  vingt-un  deniers. 

La  petite ,  depuis  le  premier  jour  où  je  l'avois  pesée  jusqu'au 
5  février,  ne  ^étoit  éveillée  qu'une  foisj  et  cette  veille,  qui 
avoit  eu  lieu  le  4  janvier,  avoit  duré  moins  de  vingt-quatre 
heures.  H  résulte  de  là  que  depuis  te  4  janvier  la  perle  de  son 
poids  se  réduisoit  à  environ  neuf  deniers,  tandis  que  la  plus 
grosse ,  qui  s'étoit  éveillée  plusieurs  ibis ,  avoit  perdu  treotOf 
trois  déniera  dans  le  même  iptervalle. 

Cette  difTérence  de  poids  nous  prouve  évidemment  que  U 
graisse  doutées  animaux  sont  pourvus  leur  est  infiniment  utile: 
non-seulement  il  s'en  consomme  une  partie  pendant  le  som-- 
meil  léthargique,  mais  ils  en  Sont  encore  nourris  pendant  les 
iatervalles  de  veille  auxquels  ils  peuvent  être  exposés  par 
l'élévation  où  l'abaissement  de  la  température.  Eai  eifet ,  nous 
sommes  parfaitement  sûi's  qu'ils  passent  ces  temps  de  veille 
sans  prmdre  aucun  aliment,  et  que  ce  jeune  ne  leur  cause 
pas  la  moindre  incommodité. 

Le  même  jour  5  février,  ayant  placé  la  plus  grosse  des 
marmottes  sur  un  piédestal ,  et  l'ayant  couverte  d'une  cloche 
<le  verre  dont  le  bord  reposoit  sur  un  récipient  rempli  d'eau 
<de  chaux ,  je  iixai  pendant  une  heure  mes  yeux  sur  son  corp^, 
pour  mieux  connoitre  les  phénomènes  relatifs  àja  respiration  ; 
et  je  visj  à  n'en  pas  douter*  que  pendant  ce  temps  les  ii)OU- 
vemens  d'inspiration  et  d'expiration  se  répétèrent  quinze  fois 
d'une  manière  distincte,  et  à  des  intervalles  de  trois, quatre 
ou  cinq  minutes. 

■6  i5 
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Le  même  jour  ,  à  neuf  heures  du  soir,  je  plaçai  la  petite 
marmotte  sur  la  tablette  extérieure  de  ma  fenêtre,  dans 
uu  petit  lit  de  foin.  Elle  resta  quelque  temps  immobile, 
donnant  seulement  ces  signes  d'une  respiration  languissante 
qui  continue  toujours  pendant  la  léthargie  :  mais  an  bout  d'une 
heure ,  je  m'aperçus  que  sa  respiration  étoït  devenue  plus  fré- 
.  queute,  et  qu'elle  paroissoit  plutôt  dans  l'état  de  sommeil 
que  dans  l'état  de  léthargie;  tellement  que  la  température 
extérieure,  qui  étoit  de  trois  degrés  et  demi  au-dessus  de  zéro, 
an  lieu  de  diminuer  la  respiration,  favoit  considérablement 
accélérée.  Je  vonlois  la  laisser  encore  une  heure  dans  la  même 
situation,  mais  voyant  que  sa  respiration  continuoit  d'aug- 
menter ,  et  m'étant  aperçu  en  la  touchant  que  la  chaleur  de 
son  corps  s'étoit  sensiblement  accrue ,  je  la  retirai  et  la  remis 
a  sa  place  accoutumée  dans  la  chambre.  Je  meflattoisqn'dle 
ne  s'éveilleroit  pas  entièrement  et  qu'elle  rentreroit  bientôt 
dans  la  léthargie  ;  mais  l'ayant  visitée  vers  les  dix  heures  du 
soir  ,  non-seulement  je  la  trouvai  éveillée^  mais  je  vis  qu'elle 
avoit  repris  sa  chaleur  et  sa  vivacité  naturelle:  elle  sortit  tout 
à  coup  de  son  nïd  et  s'enfonça  davantage  dans  le  foin,  comme 
pour  chercher  un  abri  contre  le  froid,  les  visites  importunes, 
et  les  autres  accidens  qui  pouvoient  la  tirer  de  sa  douce  lé- 
thargie. 

Il  suit  de  là  qu'il  faut  beaucoup  moins  de  temps  aux  mar- 
mottes pour  sortir  du  sommeil  léthargique  que  pour  y  rentrer. 

L'autre  marmotte,  que  j'avoïs  placée  sous  la  cloche,  prit  sur 
son  petit  berceau,  quoiqu'elle  fût  en  léthargie,  la  position  la 
plus  convenable  pour  se  garantir  du  froid ,  et  elle  continua  à 
donner  des  signes  d'une  respiration  languissante  quatorze  on 
quinze  fois  par  heure.  J'observai  aussi  que  l'eau  s'étoit  notable- 
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ment  élevée  dans  la  cloclie ,  et  qu'il  s'y  étoit  formé  une  pellicule 
de  carbonate  de  chaux. 

Le  6  février,  le  thermomètre  se  soutenoit  dans  la  chambre 
entre  six  et  sept  degrés.  Â  une  heure  après  midi ,  la  tempéra- 
ture eitérienre  s'étantfort  adoucie  et  s' étant  élevée  jusqu'à  sept 
degrés  et  demi,  je  résolus  d' exposer  sur  la  tablette  eztérieure 
de  ma  fenêtre  la  marmotte  eu  léthargie  qui  étoit  sons  la  cloche. 
Mon  but  étoit  de  savoir  si  l'action  du  froid ,  lorsqu'il  s'accroî- 
troit  par  une  gradation  insensible ,  produiroît  sur  l'animal  les 
mêmes  erïîets  qu'avoit  produits  un  passage  'brusque ,  quoiqu'il 
n'y  eût  jamais  eu  une  grande  différence  entre  la  température 
de  la  chambre  et  celle  de  l'atmosphère  extérieure. 

Pendant  deux  heures  et  demi  la  marmotte  ne  donna  que 
les  mêmes  signes  de  vie  que  nous  avons  déjà  remarqués  \  mais 
à  six  heures  et  demie  j'aperçus,  quoique  rarement ,  quelques 
indices  d'âne  forte  respiration.  La  nuit  approchant,  le  ther- 
momètre descendoit peu  à  peu,  tellement  qu'à  six  heures  celui 
qui  étoit  en  dehors  ne  marquoit  plus  que  quatre  degrés.  Ce  fut 
en  ce  moment  qne  je  vis  la  marmotte  agitée  de  mouvemens 
convulsifs  qui  annonçoieut  du  malaise  et  de  la  douleur  :  ensuite 
elle  s'étendit  sur  son  berceau  \  sa  respiration  devint  plus  vive 
et  s'accéléra  graduellement  à  tel  point,  qu'elle  paroissoil  plutôt 
dans  l'état  de  sommeil  que  dans  celui  de  léthargie.  A  sept 
heures  elle  respiroit  déjà  seize  fois  par  minute,  tandis  que 
pendant  la  léthargie  elle  ne  respiroit  que  quinze  fois  par  heure. 
Lia  chaleur  de  son  corps,  éprouvée  par  le  thermomètre,  aug- 
mentoit  avec  la  fréquence .  de  la  respiration^  tellement  qu'à 
neuf  heures  et  demie  je  la  trouvai  parfaitement  éveillée. 

Convaincu  par  celle  expérience  que  l'action  du  froM ,  quoi- 
qu'il s'accroisse  par  une  gradation  lente  etpresque  insensible^ 
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proctnit  dans  les  animaax  en  léthargie  lé  malaise,  la  dooleur 
et  eu Gn  le  réveil,  je  retirai  la  marmotte  de  sa  situation  incom- 
mode ,  pour  la  replacer  dans  la  chambre  sor  un  lit  de  foin: 
Mais  avant  j'essayai  de  la  faire  mdrcher  sur  le  parquet;  en 
eflet  elle  s'eflforça  de  se  trafner  ça  et  là  avec  seâ  pattes  de  devant. 
Elle  aaroit  voulu  aller  se  casherdansnn  coiDjmaisellene  put  y 
jéussir  :  ses  membres  postérieurs  étoientencore  trop  engourdis , 
parce  qu'étant  plus  éloignés  de  la  cavité  de  la  poitrine^  ils  ne 
jouissoieut  pas  encore  de  la  chaleur  nécessaire  pour  mettre  en 
jeu  les  muscles  qui  dévoient  les  mouvoir  j  c'est  ponrqiMH  elle 
éloit  obligée  de  traîner  ses  jambes  de  derrière. 

Le  ao  février  je  voulus  faire  une  autre  expériaace  :  à  sept 
heures  du  soir ,  je  pris  la  plus  grosse  des  deux  marmottes  en 
léthargie;  je  la  plaçai  en  dehors  de  la  fenêtre  dans  nn  récipient 
entouré  de  glace  à  laquelle  j'avois  mêlé  du  muriate  de  chaax. 
Ce  mélange  produisit  dans  l'intérieur  du  récipient  un  froid  si 
vif  f  que  le  thermomètre  qde  j'y  avois  placé  descendit  a  sept 
degrés  au-dessoas  de  zéro. 

Ce  passage  brusque  du  sixième  degré  au-dessus  de  zéro  à 
sept  degrés  au-dessous ,  n'excita  point  subitement  des  mouve- 
mens  convulsifs  dans  le  corps  de  la  marmotte.  Mais  il  s'étoit  k 
peine  écoulé  une  demi-heure,  que  je  remarquai  en  elle  des 
signes  de  malaise  et  de  douleur.  Je  vis  de  grands  et  fréquens 
mouvemens  d'inspiration  et  d'expiration ,  qui  alleient  toujours 
en  augmentant  et  qui  dévoient  la  fatiguer  beaucoup.  Cependant 
comme  elle  étoît  dans  la  plus  profonde  léthargie,  et  que  l'at- 
mosphère dans  laquelle  je  l'avois  placée  étoit  extrêmement 
froide,  il  lui  fallut  beaucoup  plus  de  temps  pour  s'emparer  du 
degré  de  chaleur  nécessaire  pour  la  faire  rentrer  dans  l'état  de 
veille,  et  lui  faire  recouvrer  la  puissance  de  sa  yoloulé. 
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En  effet,  je  la  trouvai  complètement  éveillée  vers  les  onze 
heures  du  soir.  Le  froid  continuoit  à  être  très-vif.  Elle  essaya 
plusieurs  fois  de  s'échapper  :  elle  s'agîtoît  de  côté  et  d'autre ,  et 
ces  mouvemens  causés  par  le  tbûlaîse  et  la  douleur  durèrent  fort 
avant  dans  la  nuit. 

Je  la  visitai  plusieurs  fois,  et  je  m'aperçus  qu'elle  n'étoit 
occupée  qu'à  sedéfendredu  froid:  elle  éloit  toute  tremblante. 
Ses  yeux  étoïent  encore  à  demi-fermés.  Malgré  cela,  elle  nese 
rendormit  point  >  quoique  je  la  laissasse  exposée  au  même 
degré  jusqu'à  neuf  heures  du  matin.  Je  suis  persuadé  qu'un 
froid  beaucoup  plus  intense  l'auroît  au  bout  d'un  certain  temps 
plongée  dans  cette  autre  léthargie  qui  est  infailliblement  suivie 
de  la  mort ,  à  moins  que  des  secours  donnés  à  propos  n'y 
portent  temède. 

Il  serait  trop  long  de  donAer  le  détail  de  toutes  Tes  obser- 
vations que  j'ai  faites  sur  taes  marmottes  pendant  le  cours  de 
plusieurs  mois.  Il  me  suffît  d'avoir  indiqué  les  principaux  phé- 
nomènes relatifs  à  leur  léthargie ,  la  marche  ({ne  suivent  leur» 
principales  fonctions  organiques ,  et  comment  l'action  d'une 
température  trop  élevée  et  celle  d'une  température  trop  froide 
produisent  les  mêmes  efTetssur  leur  économie  iotérieure. 

Dans  un  autre  mémoire^  j'expos^ai  ce  que  j'ai  observé  de- 
puis iTiiver  de  1 8o4 ,  et  même  pendant  la  présente  année ,  rela- 
tivement aux  chauve-souris ,  aux  loirs  et  aux  muscardins  ;  et  je 
me  flatte  que  de  l'ensemble  de  mes  observations  résultera  la 
connoissance  des  différentes  causes  qui  concourent  probable- 
ment à  plonger  ces  mammifères  dans  un  sommeil  léthargique. 
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DU  RUT. 


PAR  M.  FREDERIC   CUVIER, 

GARDE  DE  LA  MÉNAGERIE  DU  HUSÉUM  D'HISTOtRE  VA.TVRBl.l'Vi. 


JLi'habitude  où  sont  les  hommes  de  voir  les  animaax  quî  les 
entourent  parcourir  toujours  le  même  cercle  d'actions,  pré- 
senter constamment  et  dans  le  même  ordre  à  leurs  observations 
les  mêmes  mœurs  ,  le  même  genre  de  vie ,  les  a  portés  à  con- 
clure que  les  diverses  qualités  dont  ces  animaux  sont  doués 
étoient  essentielles  à  leur  nature ,  et  que  chaque  espèce  les  avoît 
reçues  au  moment  de  sa  naissance ,  telles  qu'elle  les  possède 
encore  aujourd'hui. 

Cependant  si  l'on  étudie  avec  quelque  attention  les  animaux, 
ou  ne  tarde  pas.  à  s'apercevoir  que  la  plupart  de  leurs  facultés, 
et  souvent  les  organes  qui  en  sont  le  siège,  éprouvent  des  cfaan- 
gemens  considérable^.  Plusieurs  circonstances  paroissent  eu 
être  cause;  quelques-unes  ont  été  aperçues,  bien  peu  ont  été 
appréciées.  Les  lieux ,  la  nourriture ,  la  plus  ou  moins  grande 
liberté,  exercent  une  action  incontestable.  Ces  diverses  causes 
peuvent  se  combiner  de  plusieurs  manières ,  et  déguiser  ainsi 
la  nature  à  nos  yeux. 

D'après  ces  vérités  depuis  longtemps  reconnues,  que  par 
la  pensée  ou  parcoure  la  surface  de  la  terre ,  où  trou^era- 
t-on  un  setd  climat,  une  seule  contrée  qui  soit  entièrement 
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semblable  aux  autres?  Quel  est  le  pays  oùIes  animaux  soient  à  la 
fois  exempts  de  TinBuence  des  saisons  et  de  celle  de  la  nourri- 
ture ,  de  la  tyrannie  des  plus  forts  d'entre  eux  et  de  la  ruse 
des  plus  faibles?  Et  qui  ne  s'est'demaDdé  cent  fois  :  l'animal , 
comme  rhomme  de  la  nature  j  n'est-il  pas  oitièrenlent  un  être 
de  raison?  * 

Cest  dans  ces  vues  que  )'ai  étudié  les  animaux  confiés  à  mes 
soins.  Les  ménageries  peuvent  être  pour  ceux  qui  s'occupent 
de  zoologie ,  ce  que  le  laboratoire  du  chimiste  est  pour  celui 
qui  se  livre  à  l'étude  des  corps  bruts.  On  n'y  voit  pas  ce  qui 
Repère  dans  la  nature ,  mais  ce  qui  peut  s'y  opérer. 

Le  sujet  que  je  viens  d'indiquer  est  trop  étendu  pour  être 
traité  dans  un  seul  Mémoire  j  je  me  propose  seulement  ici  de 
présenter  quelques  observations  faites  d'après  les  principes 
que  je  viens  d'exposer.  Je  choisirai  celles  qui  se  rapportent 
à  l'un  des  phénomènes  les  plus  singuliers  de  la  génération  ^ 
au  rut. 

Chacun  sait  que  le  rut  est  la  disposition  où  se  trouvent  les 
animaux  lorsqu'ils  sont  entraînés  à  la  génération. 

Dans  quelques-uns ,  cette  disposition  subsiste  dès  qu'elle  a 
commencé;  dans  le  plus  grand  nombre,  elle  est  périodique. 

Quelle  est  la  raison  de  ces  différences,  etcomment  les  causes 
qui  les  produisent  agissent- elles  sur  chaque  espèce  en  par- 
ticulier ? 

Telles  sont  les  questions  auxquelles  mes  observations  se 
rapportent ,  mais  qu'elles  sont  encore  loin  de  résoudre.  Pour 
les  présenter^  je  suivrai  les  animaux  dans  leur  ordre  naturel. 

L'homme  «'ollre  d'abord.  C'est  sans  contredit  de  tous  les 
animaux  celui  qui  conserve  le  plus  constamment  dans  1  âge  de 
la  force  la  disposition  à  se  reproduire.  Les  deux  sexes  même. 
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se  sont  entièrement  soustraits  aux  causes  qui  exercent  un  si 
puissant  empire  sur  les  antres  espèces. 

Chez  tous  les  quadrumanes  que  j'ai  pu  observer,  les  mâles 
sont  constamment  disposés  à  Taccouplement,  lorsqu'ils  sont 
en  état  de  santé  et  qu'ils  supportent  patiemment  la  géue  où 
nous  les  teuons.  Les  femelles  ne  sont  en  rut  qu'à  certaines 
époques;  cet  état  se  manifeste  par  l'affluence  du  sang  autour 
de  la  vulve,  d'où  il  résulte  quelquefois  une  \raie  nieoslrualion. 
Lorsque  l'animal  n'est  point  en  rut,  les  parties  géuitales  semblent 
^re,  par  rapport  à  la  circulation ,  dans  un  état  semblable  à 
toutes  celles  du  reste  du  corps  j  bientôt  eUes  se  colorent ,  le 
sang  s'y  accumule  par  d^és,  le  gonflement  survient ,  et  au  bout 
d'un  certaio  nombre  de  jours,  qui  diffère  suivant  les  forces  et 
peut-^e  suivant  les  espèces,  il  est  arrivé  à  son  dernier  pé- 
riode. Alors  on  aperçoit  quelquefois  un  écoulement  sanguin: 
dès  ce  moment  le  gonflement  diminue  ;  le  sang  rentre  dans  U 
circulation  générale ,  et  toutes  ces  parties  reviennent ,  après 
un  temps  à  peu  près  égal  à  celui  qu'il  avoit  fallu  pour  les 
iaire  cbanger^  au  point  où  elles  étoient  avant  l^ir  change- 
ment. La  femelle  ne  reçoit  le  mâle  qu'au  milieu  de  son  rut,  qui 
reparoît  communément  du  vingtième  au  trentième  jour  \ 
hors  de  ce  temps ,  il  semble  très-peu  la  rechercher.  Pendant 
la  gestation ,  le  rut  ne  reparoîl  plus.  Tels  sont  les  résultats  de 
mes  observations  sur  un  mâle  et  une  femelle  de  mandril , 
simia  maimoni  sur  un  mile  et  une  femelle  du  papion  noir 
du  Cap;  sur  plusieurs  magots  des  deux  sexes,  simia  ùtuusf 
sur  un  mâle  et  une  fcmelte  du  malbrouck,  simia  fattnuSj  et 
surtout  sur  une  paire  de  maimons  ,  simia  nemestrina  ,  que 
nous  avons  vu  produire;  sur  plusieurs  makis,  etc.  Ces  itnir- 
snaux  étoient  u,uurris  avoc  soùd,  logés  coiuiuodémeat  et  daos 
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une  température  convenable  ;  ce  qui  4  $^m  doute  été  cwse  cle 
l'uniformité  des  phénomènes  qu'ils  nous  .eut  présenté?. 

Il  n'en  a  pas  été  de  méoie  pour  nos  animaux. féroces  :  tou- 
jours soumis  aux  vari^tioui  des  ^saisons,  ioujourp  no.uri:is  du 
même  aliment,  toujours  contraints  dans  la  plus  étroite  prison^, 
ils  sont  alternativement  exposés  à  tou^  les  excès  du  chaud^  du 
froid,  deTfanmidité,  4tt  dégoût,  et  leur  yip  n'est  daq^le/ait 
qu'une  socoession  de  sou0faQ<ïe&  N^omoiw  »  ch^^ue  fpis.qus 
leur  santé  a  pris  assez- de i force  et  qae  le^r  lerpfiité.a  pu  être 
adoucie ,  le  désir  de  la  réproduction  s'est  manifesté.  Les  espèces 
de  cliats  des  climats  septeUtrionaux  sont  celles  qui  ont  éprouvé 
les  plus  grands  efS^ls  de  toutes  ce^  causes  de  mitladie.  I^es 
mâlesnous  ont  montré  souvent  et.  à  toutes  les  saisons  des  signe* 
de  riqt:  il  eb  a  ^é  de.  Tnéme  d^s  femellçs  ;  n^s  la  durée  de 
cet  état  €bez  elles  étoït  très- variable,  ainsi  que  la  distance  qui 
es  séparoit  les  époques,  A  l'irritation  des  parties  génitales  au 
moment, du  rut,  accompagnée  que^efois  d'un  écoulement 
sanguin,  succédoit  toujours  une  sorte  de  repps  dans  ces  mêmes 
parties,  et  comme  che;  les  quadrumanes ,  le  rut  ne  reparois- 
aolt  plus  après  la  conception.  Il  ne  s'est  pas  non  plus  rnani* 
festé  pendant  l'allaitement.  On  sait  que  nous  possédons  une 
licmne  qu'on  a  vu  concevoir,  porter  et  allaiter  plusieurs  foi^ 
.Quant  aux  chats  sauvages  de  nos  contrées ,  rhiver  est  la  saison 
de  leurs  amours,  et  parmi  ceux  qui  sont  domestiquer ,  jon  m 
trouva  eu  chaleur  it  tontes  les  époques  de  l'année.  ' 

La  plupart  des  espèces  du  genre  marte  font ,  k  ce  qu'où  ' 
rapporte,.plu8leurs.  portées  depuis. U  fin  de  l'hiver  jusqu'au 
cotnmencement  .die  l'automne  :  qiumt  à  moi ,  je  n'«i  pu  observer 
qu'une  paire  de  genette ,  viverra  genetta.  Elle  venoit  de  Bar- 
barie. L'époque  du  rut  ne  m'a  point  paru  réglée.  Chaque  fois 
9-  .  >6 
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que  la  femelle  entroit  en  chaleur ,  le  mâle  étoit  disposé  à  la 
coavrîr.  Dans  cet  état,  les  parties  de  sa  vulve  s'enfloient,  et 
tme  meDStruatioti  sensible  a  ed  li«i  quelquefois.  Après  la  con- 
«eptiOB  ',  le  rtrt  ne  repciroissoit  ptaff.  Nètre  genette  a  mis  bas 
'deux  'fois;  mais  etie  n'a  pa  allaiter ,  ayant  déVoré  ses  petits  à 
mesure  qu'ils  saissbient. 

'Parmi  les  chiens,  on  si^  que  dos  loaps  sont  ea  cbaleur  de 
^d^ecabrel  jtisqu'ett  fêVrier;  qti'its  ne  'portent  que  trois  mots 
el'Uneisebfe  ibis  fanfare.  Ceut  que  >  nous  possédcwis  ne  sont  ^ 
TUt  tpi'eniitàrs.  ■:■■•'-       r. 

LechEtcd,  ctOtisiti&vus^htAntsmt  des  payis  chauds,  n'éproave, 
rapporte-t-on,  le  besoin  de  l'accouplement  qu'en  hiver  (i).  H 
«n  est  de  mAiie  de  netre  renard.  ' 

lie  corsac ,  canis  corsak ,  a  déjà  mis  bas  à  la  fin  d'avril.  Sa 
|>ortée  est  de  trdîs  à  cinq  petits  ;  il  vit  dans  des  terriers,  et  se 
trouve  communément  entre  les  4^-°  et  60.'  degrés  de  latitude  (a). 
-  L'isatis ,  eanis  tagopus ,  qui  habite  les  contrées  septen- 
trionales ,  entre  étx  txA  à  la  fin  de  février ,  porte  neuf  se- 
maines et  met  bas  de  cinq  à  sept  petits  (3).  Quant  aux  chienB 
domestiques ,  c'est  également  en  hiver  que  la  plupart  des  fe- 
melles entrent  eft  rot  ;  mais  tonte  l'année  on  en  trouve  dans 
■Cei  état.  Plusieurs  sont  en  chaleur  deux  fois  par  an  :  mais  elles 
ne  reçoivent  le  mâle  qu'à  ces  seules  époques  >  quoique  celni-cî 
soit  toujours  disposé  à  raccoupleitient. 

Dans  le  genre  civette ,  je  n'ai  été  à  portée  d'observer  que  la 
mangouste  d'Egypte  et  deux  petites  mangoustes  du  Gap  ;  mais' 

(t)  Gtildenttaedt,  Nov.  Com.  Petro.  xx,  44g»  «[•  t.  XI. 

(2)  PaUas,  Natte,  nord.'  fieyitr,,  X,  ^ 

(3)  Gmelin,  Noe.  Com-Felro*  V,  3^8,  sq. 
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ces  anhnanx  n'ont  pn  duuQgér  d'«tat  d'tiB«  manière  teosMe. 
La  première  vit  pourtant  dans  une  lihettj  pt^eaqpfi  OBtière^:. 
les  dcdKiaiâre6ieat>brès-'J&rt>aèljes..^'i-rtt*  Bufibf}  nipporlvr 
qu'un  suricate  femelle,  viverra  tetradactàla ,  qd'ijlia  «w  ioqg-; 
tomps  vivjmt,  venoit:frôquèmment'eQ' ehalsiw  (.i}.  ^       •') 

Les  oors  «atrent  en  rut  en  élé.  On  sait  qne  celui  des*  Alpes, 
ursus  octoff' porte  six  mois  et  mie  seole  fois  dans  Tannéei 
L'époque  du)  mt  cbez  les  mâles  e^  t|!ès-niarqnée;  c'est  ce^que 
j-'ai  spuvent  observé  sur  plosiesTS  docés  ours  et'pendaoït  pla- 
siears  années. 

Les  liérissons  poroissent  être  e&  chalear  i  la  fia  4e  i'iûver. 

J'ai  -vu  desx'kangwroos  mâle^.femdte  qui  donnoientsan^ 
Tent  des  signes  de  rut,  le  mâle  surtout j  mais  oei;  signes  n'étoicnt 
point  riéglest"  -  '■  .  ■  -:'    :)«'  ■  ■  ■  -  ■  ■■ 

DanS'la.nomWetMe  fam^  dcBrdngeors,  ilest certain  quv 
les  petites  espèces,  tieUes  surtôot-  qui:  ohertehent  des  abris' 
près  de  nos  habitations  «t  qui  y  trouv«H|t  cimstamment  une 
nourriture  abondante ,  ^nt  des  petits  d«Jns  tontes  les  saûonVde 
rannëe,  Quelqùes-unesréprou^nt  àJiBstantdo  rot  des  ohm-' 
gemens  considérables  dans  les  parties  de  la  génération  ;  et  cette 
particnUrité  se  retrouve  eticore  dans  des  e^ces  plus  grandes,- 
comme  le  oastor,  Tondatrà,  etc.        ''  <' 

Nos'lièvres'etaoB  Tapins  sont  en  étfft-  dlengeadiièr  en  todt 
temps^  et  la-  co&fbnhation  particulière  de  le  matrice  desfe- 
melles  ea  est  sans  doute  une  puissante  canse.  Gbee  les  premiers 
cependant  le  rut  le  plus  marqué  est  en  février  et  en  mars  (a). 

Parmi  les  cabiaifr,  nous  ne  connwssoos  que  le  cochon  d'inde 
sous  le  rapport  qui  nous  occi^j.mais  son  étatde  domesticité 

(i)  Buffon,  t.  XIIL 

(a)-Bufl«B,  t.  TI.  '-     '  , 
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lé  met  dans  !&  câB  ûe  tous  lès  animaux  qae  non5  garantissons' 
par  nos  soins  des  inflaences  extérieures.  Il  peut  eogendrer  à 
tontes  les  époques  de  l'anDée  ;  bors  le  temps  de  la  gestation  et 
pent-étre  de  l'allaitemait. 

QoaDt  aux  'castors ,  on  dit  que  la  gestation  est  de  quatre 
mois ,  et  qu'ils  mettent  bas  à  la  6n  de  l'hiver  ;  c«  qm  repor- 
teroit  leur  rut  au  commencement  de  cette  saisoa  (i).  , 

La  plupart  de^  campago(^  fout  plaâeurs)  portées  par  aa, 
excepté  lîhiveï".  L'oudalra  cependant  n'etatre  en  :rut  qu'an 
printemps  (2). 

Pour  ADtrô  écureuil ,  Tépoque  de  l'amour  est  l'arrivée  Sa 
printemps^  iLmet^as  à  la.  fia  de  mai*  Noms  ignorons  s'U  porte 
plus  d'une  fois- par  :ànj   ::    .    .  ,        i>     ■       - 

Les  hamsters  sont  en  rut ,  pour  la  première  foisde  l'aiin^, 
à  la  fin  d'avril/èt  ijs  font  plusieurs 'portées  dans  lelcourant 
du  printemps ,  de  Tété  et  de  L'antomne  (3). 

Dans  l'ordre  des  pachydermes ,  nous  se  connoisâons  que 
les  éléphans  et  les «ochons.  G^ez  les. premiers,;  léxnaie'pftroit 
être  toujours,  disposé  à  lâ  génération;,  et  la  femelle  doua  a 
présenté  les  mêmes  phéDomènes  que  toutes  te»,  autres  fecadles 
des  pays  chauds:hors  de  laigestatioD,  une. succession  d'irrita- 
tion et  de  relâchement  dans  les  pàrtiealgéiiitalesj  la  etwrfie  de 
oes  deux  états,  u'a  j^macS  été  constaofeL  Ces«bserv«tiobs  sont 
ea  partie  conforoles-à  cA  qu'on  rapporte  é»  l'éJépdumt  des 
Indes,  qui  n'a  point  de  saison  marquée  pour  la  chaleur,  et 
dont  la  femelle  porte  vingt  à  vingt-un  mois  (4). 

(i)  Bearae,  Voyage  h,  tOcéM  du'  nord. 

(3)  S«TaciB,  Mmm,  d9  tAMtdimi»-d«ê  ■^«wieêtrvuaét  173$. 

(3)  Buffoa ,  I.  XIII. 

(4)  Cône.  Afàm,  de  CaltMa^  t.  III,  p.  aag.  g 
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Le  mt  do  sanglier  femelle  parbît  chez  nous  en  jaaVîcr  et  eo 
février ,  et  ne  revient  qne  l'annëe  suivante  à  la  même  époqne^. 
La  gestation  dore  environ  quatre  mois.  Le  mâle  est  toujours 
disposé  à  l'accouplement.  La  laie  domestique,  la  femelle  de 
notre  cocKon ,  fait  non-seulement  plusieurs  portées  par  au , 
mais  elle  reçoit  leinâle  même  pendant  U  gestation.  Le  rut  da 
la  truie  est  souvent  accompagné  d'un  écoulement  sanguin  j  et 
si  elle  est  séparée  du  mâle,  cet  état  reparoît ,  comnae  nous 
favonft  vu  et  comme  nous  le  verrons  encore  dans  d'autres  ani- 
maux ,  du  vingtième  au  trentième  jour. 

Les  rnminans  offrent  à  l'observation  une  fonle  de  faits  en- 
rienx  sous  le  rapport  du  rut  ;  et  quoique  ces  animaux  soient 
plus  complètement  soumis  à  la  domesticité  que  les  cocbfflis  j 
ils  semiblent  pourtant  ne  point  avoir  éprouvé  autant  que  ceux- 
ci  l'influence  de  cet  état  sur  les  organes  de  la  génération. 

Quoique  les  dromadaires  mâles  qne  nous  possédons  soient 
toujours  disposés  à'  Faccouplement ,  leur  rut  ne  se  marque 
d'une  aianière-sensîUc  qu'à  desépoques  particulières,  an  mois 
de  janvier;  alors  une  matière  visqueuse  suinte  :dé  plusieurs 
glandes  réunies  do-rière  la  tête.  Le  véritable  rut  de  nos  fe- 
jatAles  est  à  la  fin  de  mars  ;  néanmoins  des  signes  de  cbaleur 
se  montrent  de  temps  en  temps:  leur  pis  alors  se  gouBe,  et 
il  en  sort  souvent  une  sorte  de  lait.  > 

Nous  possédons  aussi  deux  chameaux  mâles  i  Unt  ntt,  qui 
conamence  ordinairement  au  oùlien  de  novennbre ,  s'annonce 
par  des  signes  très-proncmcés.  Il  est  précédé  de  sueurs  consi? 
dérables  et  toujours  accompagné  d'un  écoulement  de  matière 
brune  et  visqueuse  qui  sort  des  glandes  situées  derrière  l'occir 
put  Le  rut  cesse  à  La  6n  de  janvier;  à  celte  époque  les  sueurs 
reparoissent,  et  immédiatement  après,  la  moe  commence. 
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vreuils  seulement  de  cinq  à  sis.  Elles  allaïtetit  jusqu'au  mois 
de  novembre  suivant.  Les  rennes  sont  dans  le  même  cas  : 
leur  rut  vienjt  à  la  fi?  de  septembre ,  et  la  gestation  est  de  haït 
mois.  On  dit  qu'à  l'époque  de  leur  chaleur  die*  sont  très- 
hiaîgres^etque  les  bois  des  mâles  qui  ontétésoumis  à  la  castra- 
tion, tombent  néanmoins  annuellenient  (i).  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  l'axis,  qui  nous  vient  de  l'Inde:  il  n'a  point  d'époque 
particulière  pour  son  rut ,  ou  plutôt  il  est  toujouf'S  en  rut.  Je 
fei  vu  couvrir  ses  femelles  à  difl^rentfs  époques  dfi  Tannée  et 
à  toutes  les  époques  du  dévdoppement  '  de  son  bois.  Les 
femelles  ne  le  reçoivent  ni  pendant  la  gestation  ni  pendant) 
l'allaitement.  '^ 

Nos  bœufs  domestiques  ^ont ,  comme  on  le  sait,  toujours 
disposés  à  se  reproduire;  et  excepté  lorequ'elles  sont  pleines, 
leurs  femelles  les  reçoivent  en  toute  saison.  J'ai  vu  un  bulBe  fe^ 
melle  que  j'avois  séparée  de  son  mâle ,  venir  en  chaleur  à  peu 
près  tous  les  mois ,  et  alors  répandre  du  «st^  par  la < valve.'  > 

On  sait  aussi  que  les  juraens  reçoivent  le  mâle  dans  'toute^ 
les  saisons ,  et  que  quelques  ièmelles  le  reçoivent  même  pen* 
dant  leur  grossesse.  Une  femelle  zèbre  que  j'ai  observée  yeuoit 
en  chaleur  à  peu  près  tons  les  mois.  Depuis  qo'^e  a  ^ 
couverte  par  un  âne  et  que  la  conception  a  eu  lieu ,  sa  chalnv 
n'a  plus  reparu. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  un  plus  grand  nombre  d'observa^- 
tions  sur  les  mammifères,  pour  ne  pas  passer  les  bornes  que 
je  me  suis  prescrites.  Au  reste ,  on  ne  peut  trop  s'étonner  dif 
peu  de  soin  que  les  naturalistes' ont  mis  à  recueillir  des  obser- 
vations de  ce  genre.  H  me  suffira  ,  pour  terminer,  de  dire 

(1)  Lion.  Syst.  nat,  ëdit.  x,  p.  67. 
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encore  an  mot  des  oiseauz.  Dansâos  climats,  la  fin  de  l'hiver 
et  le  printemps  sont  généralement  pour  eux  lasaiscm  de  l'amour. 
Quelques  petites  espèces  font  plusieurs  pontes  par  an  :  mais 
senlement  dans  les  saisons  chaudes. 

De  tons  les  oiseaux  de  proie  que  )'ai  possédés  j  un  seul  vautoor 
fauve ,  vultur  fulvus ,  a  pondu ,  f  t  un  seul  œuf.  Aucun  ne  s'est 
accouplé.  Il  est  très-rare  en  e^et  que  les  oiseaux  fassent  des 
petits  en  simple  esclavage  ,  tandis  qlie  ceux  dont  les  races  sont 
devenues  domestiques  poussent  la  fécondité  à  un  point  éton* 
nant.  Depuis  plusieurs  années  nous  avons  cherché  k  faire  pro- 
duire des  tadornes ,  des  bernaches ,  des  nùlouioans ,  des  canards 
sifHeurs ,  etc.,  et  nous  n'avons  réussi  que  pour  les  premiers, 
et  une  fois  seulement.  On  connoît  au  contraire  la  fécondité 
des  poules,  qui  sont  parvenues  à  pouvoir  pondre  saqs  le  con*^ 
cours  du  mâle  aussi  abondamment  que  par  son  influemïe, 
excepté  pendant  l'incubation  ,  la  mue  et  le  froid ,  qui  suspen- 
dent la  poote  et  l'accouplement.  Il  eu  est  de  même  pour  nos 
pigeons  et  pour  la  plupart  de  nos  oiseaux  domestiques.  Nous 
possédons  une  variété  de  canard,  anas  curvirostra ,  qui  ne  le"' 
cède  pour  ainsi  dire  point  aux  poules  sous  le  rapport  de  la 
ponte.  La  mue  seule  et  l'incubation  l'arrêtent  ;  le  froid  n'a  sur 
^e  qu'une  légère  influence. 

D'après  ces  faits ,  n'est-il  pas  permis  d'admetti'e ,  comme 
lois  générales» 

Que  les  animaux  maies  sont  naturellement  toujours  dis- 
posés k  la  génération  ; 

Que  les  femelles  ne  le  sont  qu'à  certaines  époques ,  qui  s« 
caractérisent  par  une  irritation  dans  les  parties  génitales  ; 

Que  ces  époques  ont  chez  toutes  une  distance  égale ,  qui 
paroît  être  communément  de  vingt-cinq  k  trente-cinq  jonrs  ^ 


dby  Google 


DBISTOIRI     NATV'RELI.E.  I29 

'  4^u'à  cette  initatitm  sucéèdenn  aiTaïssement  dont  l'intensité 
et  la  durée  Ini  est  proportionnelle,  comme  dans  tous  les  aatresy 
phénomènes  de  la  vie  où  le  repos  est  ordinairement  la  suite  du 
mouvement  et  en  proportion  avec  lui; 

Que  plusieurs  causes  peuvent  modifier  cette  loi  génà-ale^en  ' 
favorisant  plus  particulièrement,  et  aux  dépens  des  autres, 
l'exercice  de  quelques  organes  ; 

Que  la  gestation,  les  maladies,  la  gène  et  l'esclavage,  sont, 
de  toutes  ces  causes,  les  plus  générales; 

Que  la  nourriture  et  la  température  exercent  upe  influence 
moins  étendue j  moins  immédiate,  et  qui  dinère  suivant  la 
nature  des  animaux; 

Que  dans  les  pays  chauds  la  loi  générale  n'est  point  mo- 
diliée  ; 

Qu'elle  ne  Test  également  point  dans  les  contrées  septen- 
trionales, lorsque,  par  leur  industrie  ou  par  nos  soins,  les 
animaux  peuvent  se  soustraire  à  l'influence  du  climat  ; 

Que  dans  le  cas  contraire,  les  rongeurs  entrent  en  rut  au 
printemps  ;  les  ruminans  en  automne  et  les  carnassiers  en 
hiver i 

Enfln,  que  le  développement  du  bois  chez  les  cerfs  n'est  pas 
par  lui-même  un  obstacle  au  rut ,  lorsqu' aucune  autre  cause 
ne  concourt  avec  celle-là. 

Et  si  ces  conséquences  paroissent  avoir  quelques  fondemens , 
ne  soupçonnera-t-on  pas  encore,  en  voyant  quelques-uns  de 
nos  animaux  domestiques  mâles ,  entrer  en  Vut  à  une  époque 
déterminée  de  l'année ,  et  loin  de  toutes  les  circonstances  qui 
originairement  en  avoient  été  cause ,  que  des  qualités  qui  ne 
sont  d'abord  qu'accidentelles,  peuvent  enfin  devenir  héréditaires 
si  les  causes  qui  les  produisent  exercent  leur  influence  sur  un 
9-  >7 
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certain  nombre  de  générations?  Et  ne  croira-t-on  pas  devoir 
attribuer  à  la  même  cause  l'accumulation  périodique  àa 
sang  cbez  les  femelles  des  quadrumanes ,  l'écoulement  sanguin 
que  nous  apercevons  dans  presque  toutes  les  espèces  à  l'époque 
du  rut ,  dont  Âristote  |aToit  déjà  parlé  (  liy.  VI,  $  17  ),  et  la 
menstruation  chez  les  femmes  ? 

Enfin,  sera -t-il permis  de  mettre  encore  la  faculté  qu'ont 
les  Hommes  de  se  reproduire  en  toute  saison  au  nombre  des 
causes  de  leur  civilisation ,  tandis  que  chez  tous  les  animaux, 
cette  faculté  est  évidemment  la  suite  de  leur  domesticité, 
qui  est  une  sorte  de  civilisation  ? 
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MÉMOIRE 

Sur  un  nouveau  genre  de  Coquille  de  la  famille 

des  SoLÉlfOIDES. 
PAA  M.  HÉNARD  DE  LÀ  CÎROT& 


Voy.  Planche  ja. 


On  trouve  sur  !e  MontePulgnasco,  commune  de  Dioh ,  à 
neuf  milles  de  Fiorenzola  et  à  quatre  de  Castelarcuato  ^ 
dans  l'état  de  Parme ,  au  milieu  d'un  sable  qnartzeux  à  grain 
fin,  mêlé  d'argile  grise,  non-seulement  des  restes  considérables 
d'éléphans,  derhinocéros,  de  dauphins,  mais  un  grand  nombre 
de  coquilles  marines  fossiles  de  la  jlus  belle  conservation , 
très-variées  en  genres  et  en  espèces,  confondues  avec  les  débris 
de  ces  grands  animaux.  On  peut  voir  ce  que  M.  le  conseiller 
Ck>rtezi  de  Parme ,  qui  possède  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
mtéressaute  collection  de  ces  fossiles,  a  écrit  sur  cesanimàdr 
et  sur  leur  gisement ,  dans  un  des  derniers  volumes  des  Opus- 
euli  Scelti  de  Milan  j  il  entre  dans  les  plus  grands  détails  sur 
ces  animaux,  dont  il  avoit  déjà  annoncé  la  déconvierte,  dans 
un  Mémoire  imprimé  précédemment  dans  la  niéme  collection 
Italienne. 
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M:  Faujas  s'étant  rendu  à  Fiorenzola  dans  ViDtention  d'y 
Voir  M.  Cortezi ,  en  fut  accueilli  d'uue  manière  distinguée ,  vint 
ensuite  à  Plaisance  avec  lui,  pour  voir  dans  cette  ville  les  collec- 
tions de  cet  estimable  et  zélé  naturaliste ,  qui  y  sont  rangées 
dans  le  plus  bel  ordre,  et  firent  l'étonnement  et  l'admiration 
du  géologue  français. 

M.  Cortezi  s'âttacbe  essentiellement  à  recueillir  les  grands 
animaux  fossiles  du  Monte- Pulgnasco ,  qui  sont  en  effet  des 
objets  très-rares  et  très-précieux  par  leur  belle  conservation, 
n  ramasseen  mémetflmpsles  coquilles-fossiles  qui  les  accom- 
pagnent, et  fait  de  grandes  dépenses  pour  des  excavations  et 
des  fouilles,  dans  lesquelles  A  occupe  beaucoup  de  monde: 
c'est  le  inoyen  de  ne  rien  laisser  échapper  de  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable.  Godatee  il  vit  que  M.  Faujas  roettoit  nn 
vif  intérêt  à  l'examen  de  ces  coquilles,  parmi  lesquelles  il  re- 
connoissoit  beaucoup  d'analogues  et  de  nouvelles  espèces, 
M.  Cortezi  non-seulement  partagea  noblement  avec  lui  tout 
ce  qu'il  avoit  de  dopble  et  de  pins  précieux  en  ce  genre  >  mais 
fepriva  même  de  quelques  objets  uniques,  dans  l'espoir  de 
les  retrouver.  Je  tiens  ces  détails  de  M.  Faiijas,  qui  m'a  parlé 
avec  autant  d'estime  que  de  reconnoissance  de  la  manière  af- 
fable et  généreuse  avec  laquelle  M.  Cortezi  l'accneillit. 
.  M.  Faujas  possède  donc  à  Paris  la  plus  belle  collection  de 
coquilles  fossiles  de  Monte-Pulgnasco.  A  son  retour  d'Italie , 
ce  naturaliste  m'ayant  parlé  de  cette  collection  et  de  l'intérêt 
qu'elle  présentoit  à  la  géologie ,  tant  par  des  analogues  bien 
distincts  qoe  par  le  nombre  des  genres  et  des  espèces  qu'elle 
réunit ,  je  demandai  à  la  voir,  et  j'avoue  que  ma  surprise  fut 
grande  lorsque  je  reconus  beaucoup  de  ces  coquilles  qui  se 
rapportoient  à  des  êtres  encore  vïvans  de  diverses  mers.  Ma 
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CDriosité  fut  d'autant  plus  satisfaite  à  ce  sujet,  que  je  n'avois  pa» 
encore  une  conviction  bien  complète  sur  l'existence  des  vé- 
ritables analogues.  Mais  Ton  verra  bientôt  que  je  fus  forcé  dé 
coDTenir  qu'il  en  existe  beaucoup. 

M.  Faujas  m'ayant  engagé  à  porter  une  attention  particu- 
lière sur  une  grande  et  belle  coquille  bivalve  d'une  conserva- 
tion parfaite ,  mais  pleine  d'an  sable  dur  qui  ne  permettoit  pas 
de  voir  la  charnière,  je  pris ,  au  premier  aspect ,  cette  coquille 
pour  la  rrt^â /njnco/tf  Linn.  Je  visensnite  qu'elle  a  plusde  rap- 
port par  sa  forme  avec  les  solens  et  même  avec  les  gfycimèrès. 

Cette  incertitude ,  que  l'inspection  de  la  charnière  pouvoit 
faire  cesser ,  m'engagea  à  prier  M.  Faujas  de  la  faire  débarj- 
rasser  du  sable  dur  dont  elle  étoit  remplie.  Q  y  consentit  avec 
plaisir.  M.  Delrançe,  qui  est  d'une  adresse  extrême  pour  ce 
genre  de  travail  ,•  voulut  bien  s'en  charger  j  il  s'en  acquitta 
au  mieux,  et  dans  quelques  jours  nous  eûmesla  coquille  telle 
que  nous  la  désirions. 

Quelle  fiit  ma  surprise  lorsqne  je  reconnus  par  la  charnière 
parfaitement  conservée ,  qu'elle  formoit  un  genre  mixte  qu'il 
faut  placer  entre  les  mjres  et  les  solens  !  Je  consultai  M.  de 
liamarck  à  ce  sujet ,  en  lui  faisant  part  de  mes  observations , 
qu'il  approuva.  Ce  célèbre  conchyliologiste  m'engagea  à  publier 
ce  nouveau  genre,  et  de  son  côté  M.  Faujas ,  à  qui  l'objet  appar- 
tient ,  m'invita  à  faire  ce  travail  en  me  laissant  le  maître  de  le 
publier. 

Cette  coquille,  bien  plus  large  que  longue  et  à  côtés  iné- 
gaux ,  a  une  largeur  de  dix-sept  centimètres  [  ôpouceis  3  lignes) 
sorund^imètre  (3  pouces  8  lignes)  de  hauteur;  elle  est  renflée 
et  presque  cylindrique  dans  sa  partie  antérieure ,  et  au  con- 
traire allongée ,  coupée  obliquement  dans  la  postérieure ,  et 
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présente  un  large  orifice  qai  permet  de  voir  toQt  le  dedans 
par  cette  ouverture ,  même  lorsqueses  deux  valves  sont  jointes. 
Son  épaisseur  est  moyenne. 

L'extérieur  est  lisse ,  mais  sillonné  transversalement  par  des 
stries  parallèles  aux  bords  et  qui  ne  sont  que  l'effet  des  accrois- 


L'intérieur  offre  tout  au  tour  du  bord  de  chaque  valve  et 
particulièrement  au  bord  supérieur,  une  large  bande  i«nflée, 
à  bordure  calleuse ,  lisse  et  luisante ,  qui  s'élargit  et  remonte 
dans  l'évasement  sousforme  d'angle.  Cette  bordure  est  produite 
par  le  manteau.  Tonte  la  concavité  intérieure  la  plus  rappro- 
chée du  sommet  ofTre  uq  antre  double  plan  à  surface  terne 
plus  on  moins  rugueuse,  qui  marque  la  punie  où  l'animal  s'alla- 
choit  j  on  voit  aussi  aux  deux  extrémités  les  impressions  mu»* 
culaires ,  une  de  chaque  côté,  en  forme  de  demi-ihine.  Vtyyet 
les  figures  très  -  exactement  dessinées  par  M.  Delaunay  de 
Beaurepaire. 

Cette  coquille  fossile  a  le  plus  grand  rapport  avec  une 
grande  et  belle  coquille  vivante  figurée  par  ÂIdrovande,  qui 
lui  donna  le  nom  de  ckama  gfycimerisj  qu'il  regarda  mal  à 
propos  comme  la  glycimère  des  anciens.  Bonnani ,  Lister , 
Gualtieri  ,  de  Born,  Chemnitz,  Fav^ne,  Gmelin  et  beaucoup 
d'autres,  ont  cité  et  6guré  la  même  coquille  sous  le  nom  que 
lui  avoit  donné  AIdrovande,  De  Born  )'a  (ait  graver  et  colorier 
d'après  un  individu  du  cabinet  de  Vienne.  Il  n'y  a  donc  point 
de  doute  qu'elle  n'ait  existé  dans  l'étal  vivant. 

AIdrovande  dit  qu'on  la  trouve  dans  la  Méditerranée  sur  les 
côtes  d'Espagne.  Alais  une  chose  très -remarquable  et  qui 
prouve  que  celle  coquille  est  rare ,  c'est  que  la  collectiun  du 
JUJuséuxn  d'Histoire  jiatiirelle  de  Paris,  celle  si  richç  de  M.  SoUier, 
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et  tant  d'autres  que  je  pourrois  citer,  ne  la  possèdent  pas.  M.Pecfa 
seul  en  avoit  une  qui  venoit  originairement  de  la  collection 
de  l'abbé  Nolinj  mais  son  cabinet  a  été  vendu  à  l'empereur 
d'AutricIie. 

M.  Pech  qui  a  observé  la  coquille  de  M.  Faujas,  m'a  dit  que 
la  sienoe  avoit  en  général  les  mêmes  caractères  ;  que  la  cHar- 
nière  étoit  la  même,  mais  que  la  vivante  étoit  plus  large, 
moins  bombée  à  proportion  de  son  étendue  que  la  fossile ,  et 
qu'elle  étoit  bâillante  aux  deux  bouts,  moins  cependant  vers 
la  partie  postérieure  que  vers  l'antérieure  :  tandis  que  la  fos- 
sile a  une  ouverture  a  peine  sensible  vers  la  première  partie; 
ce  qui  caractérise  évidemment  deux  espèces  dans  le  même 
genre.  Or ,  comme  cette  coquille  ainsi  que  la  fossile  n'appar- 
tiennent ni  aux  gfyciméres ,  ni  aux  myes ,  ni  aux  omîmes,  il 
faut  nécessairement  en  constituer  un  genre  dont  la  place  natu- 
relle est  entre  les  soient  et  les  mjresj  et  c'est  bien  là  le  senti- 
ment de  M.  Lamarck. 

Je  propose  donc  de  donner  à  ce  genre  le  nom  de  Panapée , 
dérivé  de  Panope,  nne  des  IVéréides  de  la  fable  ;  mais  comme 
il  y  en  a  deux  espèces  bien  distinctes, la  vivante  ei\a  fossile ^ 
et  qu'Âldrovande  est  le  premier  qui  a  ûguré  et  décrit  la  pre- 
mière, je  l'appelerai  la  Panopée  tt  Aldrovande ,  et  la  fossile  , 
la  Panopée  de  Faujas ,  en  reconnoissance  de  ce  qu'il  a  apporté 
le  premier  cette  belle  coquille  fossile  en  France,  et  a  donné 
Heu  par  là  à  l'établissement  de  ce  nouveau  genre. 

GENRE  PANOPÉE.  Panopea^ 

jittitmU.OA'ai^i  n'étant  fiu  connn,  non*  ne  poorona  rien  en  dire  Ae  pMllff^ 
mais  laUructure  delà  coquille  la  rapprocbanl  des  toUits  et  de*  inyKt^  il  t^\  J» 
présumer  que  le  mtnteaa  est  fermé  par  deiant,  et  c[ue  cet  acéphale  marin  st  sa 
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fprt  pied  moscnlenx,  plus  ou  moins  rapproché  de  U  forme  cjlindrîqiie  ,  et  tp'H 

fait  sortie  ce  pied  par  une  des  ouveriures  de  sa  coquille. 

Coquille.  TraosTerse  ,  bàiilaDte  inégalemeot  aux  deux  bouta,  chami^^e  Km« 
blable  dana  Tune  et  dans  l'autre  ralve ,  ayant  une  callosité  ou  grosse  dent  allongée, 
placée  en  avant  et  sur  le  corselet  ;  dëcuirente  sur  If*  bord  intériear,  relevée  es 
arête  mousse  et  saillajtte  postëriBurement  ;  une  dent  cardinale  conique  un  peu 
comprimée  et  arquée ,  et  sur  la  valve  droite  une  fossette  dans  laquelle  s'engrena 
ta  dent  de  la  valve  opposée  ;  ligament  extérieur,  crochets  peu  proiubérens  ,  cor* 
selet  large ,  deux  impressiims  muscnlairea  dans  t^que  valve  sitnces  vers  let 
extrémités. 

ESPECES. 
pBEHtÈnB  ESPÈCE.  Panopée  d' Aldrovande.  —  Panopea  Aldrovandi ,  Chôma 
gîycimeris  Aldrovandi,  Testac.  lib,  5  ,  p.  47*-  —  Grande glycimére.  Bonnaai, 
class.  II,  fig.5gtet  Mus.  Kirk.  a,  p-  449i  o-"  '^^i  '■g-  ^&-  Chame  gfyciméra 
d'AIdrovanfie.  Listeb.  Uist.  conch.  tab.  4i4>  %■  ^58.  —Mja  glycimerù  Born. 
Mas.  Caes.  Yindeb.  psg,  20 ,  Uh.  i  ,  fig.  8.  La  Grande-Barque  ou  la  Gueula 
de  Saumon ,  FiV*N.  Catalog.  de  la  Tour  d'Auvergne.  Mya  glycimerù  Gmelin, 
SyM.  nat.  éd.  xiv,  t.  3,  p.  60.  17. 

Seconde ESpk:E. Panopèede  Faiifas. — Panopea FaHjas.ÇVoyAa  figure ct-jointe). 
Coquille  orale  allongée ,  ^  peine  oitverte  sur  un  des  cdlés ,  ti  cs^évasée  de  l'autre  ; 
bombée ,  peu  épaisse ,  lisse ,  avec  des  stries  transverses  peu  proEandes. 

Après  avoir  fait  connoilre  ce  nouveau  genre  de  coquille ,  je 
croîs  devoir  faire  mention  de  celles  qu'un  trouve  réunies  dans 
le  même  lieu ,  qui  ont  encore  leurs  analogues  vivans  dans  telle 
ou  telle  mer;  ce  qui  répand  un  double  intérêt  sur  ces  fos- 
siles. 

Jjés  coquilles  fossiles  de  Monte -Pulgnasco  qui  sont  dans 
la  collection  de  M.  Faujas,  sont  d'un  si  beau  choix  et  d'une 
conservation  si  parfaite,  n'étant  pas  pélritiées ,  mais  simplement 
dans  l'état  fossile  ;  et  elles  sont  si  nombreuses  en  genres  et  en 
espèces ,  qu'elles  peuvent  jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  ques- 
t^QP  encore  contestée  par  quelques  naturalistes,  de  l'existence 
actuelle  des  véritables  analogues. 
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■  TaTone  de  bonne  foi  que ,  malgré  l'opinioa  de  MM.  de  La- 
marck,  Faujas,  Defrance  et  de  quelques  autres  naturalistes  qui 
recoDDoisseut plusieurs coquillesfossiles absolument  semblables 
à  celles  qui  se  trouvent  vivantes,  soit  dans  les  mers  européennes  ^ 
soit  dans  les  mers  indiennes  ou  africaines ,  j'étois  encore  en  sus- 
pens; j'avouerai  même  que  finclinois  un  peu  pour  l'avis  con- 
traire ,  malgré  les  exemples  rapportés  par  les  naturalistes 
cités  ci-dessus,  et  les  raisons  données  pour  les  admettre  dan» 
le  premier  volume  des  Essais  de  Géologie^  de  M.  Faujas. 
Mais  je  dois  dire  avec  la  même  franchise  que  j'ai  reconnu  dans 
la  collection  dont  il  s'agit ,  c'est-à-dire  dans  celle  de  Monte' 
PulgnascOi  un  grand  nombre  de  .véritables  analogues,  au 
sujet  desquels  il  ne  seroit  ni  juste  ni  raisono^le  d'éliever  le 
moindre  doute ,  et  qui  ne  présentent  absolument  aucune  dif-r 
férence  avec  ceux  qu'on  trouve  "vivans  dans  diverses  mers. 
Cet  objet  m'a  paru  si  intéressant  pour  la  géologie ,  que  je  vais 
rapporter  i<à  le  nom  des  genres  et  des  espèces  dont  l'idenlilé 
est  parfaitement  constatée. 

1.  Bitlla  lignaria.  Linn.  Sjst.  nat,  édît.  xiii.  Species  3^3.  Vulgairement  l'Oit  JU>', 

absolument  analogue  &  celle  qui  se  trouTe  dans  la  Médileiraoëe,  Tcrt 

l'Adriatique  et  autour  de  la  Sicile. 
%.  La  PiTiLLB ,  appelée  vulgairement  le  Bonnet  de  dragon ,  anatogue  parfait  d« 

la  Patelle  ungarica, ,  Liini.  Sp.  761  de  la  Méditerranée. 
S.  Une  CairiDULi  semblable  à  celle  qu'on  troure  fossile  à  Grîgifon ,  dont  l'espèce 

analogue  est  Tirante  dans  la  Méditerranée,  rers  les   cAtes  de  Barbarie. 

U.  de  Làmarcli  l'a  appelée  Crepidula  complanata.  Cest  la  PateUa 

cnpiJiila ,  L1N5.  Sp.  "jS-i. 

4.  PoaCBLiinE..C^nv0. La  £ojjntf.  Cypreea  mut ,  latf».  Sp. 34.a.Se  troure,  selon 

cet  auteur,  rirante  dans  la  mer  de  Cartbag^e. 

5.  —CyprtBapediculiUthinn.  Sp.  564-Vulgairement  le  Pou.  Commun  dans  TOc^an. 
ti.  O^ULB.  L'espèce  rare,  coonueBOUs  le  nom  de  petite  Ifavette,  absolàment  analogue 

à  celle  à  laquelle  Linné  a  donné  le  nom  de  Mulfo  Orottrùf  Sp.  Syi , 
et  qui  vient  de  la  mer  de  Java. 

■  9.  18 
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7.  Caucellàike.  L  espèce  qui  est  sans  aucun  doute  l'analogae  de  la  volata  can~ 

cei/ata,  Linn.  Sp.  ^iZ,  qui  vit  sur  la  câte  occidealale  d'Afrique. 

8.  Hassb.  Ne  difl&re  en  rien  de  la  vivante  Gommune ,  que  Linnéavoit  appelée  Bue 

cinum  reticutatnm ,  Sp.  \'fi ,  el  qui  vit  dans  la  Méditerranée. 
g.  Autre  NissB.  Buccinum  clathmm  Ae  BftUGViètB,  Encyclopédie  méthodique, 
a.'  43.  Coquille  rare  qui  vient  des  Grande»-Indes  dans  l'état  TtTant ,  et 
qu'on  trouve  aussi  fossile  i  Courtagoon  et  à' Pontlevoje. 

10.  PouaPBB.  Une  pourpre  armée  d'une  pointe  saillaDte  et  aignë,  on  bord  droit  : 

c'est  le  Buccinutn  monodon ,  Gmeuh  ,  Syst.  nat.  n."  5o,  sans  la  moindre 
difEérence.  Celle-ci,  qui  forme  uDe  espèce  peu  commune,  habite  les  mer* 
d'Amérique. 

11.  Casqvb.Uo  irès-analogue  ii  l'échinop&ore  ,Buccinamechinophontmfljaai, 

Sp.  44^**'^*i''  ^^^  '*  Méditerranée. 
11.  fioneu^AMB.  Le  pied  de  pàlicAa.  Stromhtu  pei  peticanif  huai.  Sf.  490Î  ie 

trouvée  dans,  la  Méditerranée ,  dans  l'Océan  européen. 
i3.  BocB£a.  Murex  latnpas.  Linh.  Sp.  SOQ.  L'analogue  rit  dans  la  Héditerran^ 
14.  Autre  RocHBB.  Murex  brandaris.  Linii.  Sp.  5ai.  De  la  Méditerranée. 
i5.  Autre  AocBBB.  AfuTftz  tripuruttOEBo^T.  Hus.CK3.Vind.  tab.  lo,  fîg.  i8et  ig. 

Gmelin  ,  Syt,  nat,  n.*  ai.  L'analogue  ,  qui  est  rare  dans  les  cabinetS) 

vient  dans  la  mer  des  Inde*  du  cAté  de  Batavia.  On  la  trouve  aussi  fo^ 

aile  à  Grignon, 

16.  Ptbulb.  Bullaficut.  Parfaitement  la  même  que  celle  qu'on  trouve  à  prëseal 

dans  l'Océan  indien  et  américain. 

17.  Natice.  Neriia caurena.  Linm.  Sp.  715.  Gmblir,  variété  fi.  CetX  la  natw» 

moHcbetée  de  CuBuniTs.  Conch.  iam.  5,  p.  186,  Gg.  1862  et  iS^iS, 
dont  la  vivante  ,  peu  commune,  se  trouve  dans  la  mer  de  Madagascar. 
Ija  fossile ,  d'une  superbe  conservation  et  d'un  gros  volume,  a  encore 
aes  points  ou  taches  ponctuées,  qui  ne  sont  qu'afTaiblîs. 

18.  SiLiCAïKB.  tJne  superbe  espèce,  qui    se  rapporte  à   la  Serpula  anptinaria^ 

Liifn.  Sp.  8o5.  Quoique  les  silicairet  n'appartîennmt  pas  aux  coquilles, 
Iç  rapprochement  parlait  de  celle-ci  avec  Vangttinaria  de  Rummi.  m'a 
engagea  la  citer  k  cause  de  sa  rareté;  se  trouve  dans  la  merd'Amboine. 

19.  Abcbb. .^n?a  Jfme,  LiitH.  Sp.  169.  L'Arche  de  Noë,  parfaitement  analogue, 

vil  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  Mer-Rouge. 
90.  laociHOB.  Chama  cor,  Linn.  Sp.  1 54.  Cardite-Cœur,  BaticuiiBC,  Encyclopédie, 
n.*  1.  Isocardia  globota  ,  Limircil  ,  Système  des  animaux  sans  ve^ 
tèbrestpag.  118;  vulgairement  £on/ief  (^ybr<,  Ctvur  de  bœuf.  Vt^a^ 
lognese  trouve  dans  l'Adriatique,  vers  lesc6tes  deUDalmatïeet  ailleiirfc. 
La  fossile  est  pariutement  analogue. 
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II.  SoLEN.  Le  Solen  vagina,hnn.  Sp.  53.   De  la  plus  par&iîte  conteirMïon  * 
avec  ses  deux  Talres  fermées ,  et,  à  la  couleur  près,  aussi  parfait  que  s'il 
étoit  Tivant,  quoique  rempli  de  matières  pierreuses. 
«  I.e  Solsn  AajM',LiifH.  Sp.  SS.M^me  conserratioa  et  analogue,  ainsi 
qne  le  premier,  ayec  les  espèces  qu'on  trouTedahs  nos  mers  d'Europe. 
sa.  Spoin>n.E.  Un  grand  spond^le  à  peine  altéré  dans  ses  parties  les  plus  déli- 
cates. Spondybit  gtiiederopust  Linn.  Sp.  i5i.  Habite  la  Méditerranée. 
On  sait  que  les  spondjles  fossiles  sbnt  rares. 
s3.  AnoxiE.  Une  grande  et  belle  Ânomi»,  parfaitement  semblable  k  la  Pelure 
d'oignom  j^nomia  ephippium ,  Likk.  Sp.  ai8.  L'analogue  rit  dans  la 
Méditerranée  et  dans  d'autres  mers.' 

Voilà  incontestablement  vingt-trois  espèces  de  coquilles 
appartenantes  à  vingt-deux  genres  difTérens,  et  une  silicaire,qai 
ne  présentent  pas  la  tnoiodre  différeûce  avec  les  coquilles  vi- 
vantes. J'aurois  pu  augmenter  encore,  cette  liste  de  plus  de 
quinze  autres  genres  ou  espèces ,  si  M.  Fanjas  u'avoit  absolu- 
ment exigé  de  moi  que  je  ne  donnasse  ici  le  catalogue  que  des 
analogues  parfaits ,  m'ayant  fait  rejeter  ceux  qui  ofitroient  de 
très-légères  différences,  souvent  moindres  que  celles  qu'on  voit 
dans  les  coquilles  vivantes  de  la  même  espèce  y  qui  ont  quel** 
quefois  des  variétés  entre  elles. 


i8' 
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SUR  LE  COCOTIER 

DES    MALDIVES. 

Extrait  dun  Mémoire  lu  à  la  première  classe  de  tinstitut, 
le  i4  octobre  1801. 

PAR    M.    LàBILLARDIÊRE. 


Xje  palmier ,  connu  vulgairement  sods  le  nom  de  cocotier  des 
Maldives  ,  croît ,  comme  on  sait ,  aux  Iles-Séchelles.  Il  aToit 
^lé  pour  Conimerçon  le  sujet  d'un  nouveau  genre  qu'il  avoit 
appelé  lodoïcea ,  nonri  que  je  conserverai  ;  mais  sa  description 
ne  nous  est  pas  parvenue.  Sonnerai  l'a  depuis  rapporté  au 
genre  borassus  (i).  II  ne  restera ,  je  le  présume ,  aucun  doute 
d'après  la  description  que  je  vais  en  donner ,  qu'il  ne  forme 
vraiment  un  genre  à  part. 

IjC  lodoïcea  porte  ses  âeurs  mates  sur  des  pieds  dïnerens 
de  ceux  qui  produisent  les  fleurs  femelles.  Elles  sortent  les 
unes  et  les  autres  de  spathes  formées  de  plusieurs  feuilles 
oblongues ,  aiguës. 

(1}  SQuaenttf^tyagtàlaîfouniU-Guinigf  page  7  el  i«. 
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Le  Fégime  des  Beurs  mâles  est  composé  d'ua  très  -  petit 
nombre  de  chatODS  cylindriques ,  d'enviroa  deux  pieds  et 
demi(  8,i a lo  décimètres  )  de  long,  spr  trois  9  !i|uftt.rç  pouces 
(  8,iaio  à  lOiS^ik)  centimètres ) de  diamètre ,  dont  les  larges 
écailles  imbriquées  se  divisent  eïi  dessus  et  vers  le  ^uart  de 
leur  largeui'  en  deux  lames  à  peu  près  verticales,  quiçnve- 
loppent  presque  en  entier  un  faisceau  de  fleurs  dirigé  dans 
sa  plus  grande  longueur  vers  le  centre  du  cbaton.  Chaque 
faisceau  est  à  peu  près  réniforme  et  composé  de  trente  à  qua* 
rante  fleurs ,  disposées  sur  deux  rangs,  se  croisant  alternatif 
-yement  dans  ta  moitié  de  leur  épaisseur  ,  et  séparées  chacune 
par  une  petite  écaille  oblongue ,  renflée  du  câté  externe ,  atta- 
chée comme  les  fleurs  à  un  réceptacle  presque  demi-circulaire,  - 
dont  la  partie  »ipérieure  et  postérieure  est  mobile;  ce  récep- 
tacle étant  divisé  postéri«n>ement  par  une  fissure  oblique  dans 
les  deux  tiers  de  son  étiendue. 

Les  fleurs  ont  pour  calice  six  folioles  longues ,  étroites, 
creusées  en  forme  de  gouttière  dans  leur  longueur ,  les  folioles 
extérieures ,  échancrées  d'un  côté  vers  l'extrémité ,'  l'autre  cdté 
présentant  tme  pointe  colique,  sont  plus  longues  et  un  peu 
plus  coriaces  que  les  intérieures  alternes,  dont  la  sommité 
est  obtuse,  et  sont  attachées  à  deux  millimètres  au  -  dessous 
d'elles,  sur  le  même  pédicidle ,  qui  s'amincit  par  bas.  Les  éta- 
mines,  au  nombre  de -vingt-quatre  à  trente-six,  «ontportéqs 
sur  un  réceptacle  cenlral  de  deux  millimètres  environ  d'étéva^ 
tiou ,  et  qui  semble  être  le  prolongement  du  pédicelle  dont 
nous  venons  de  parler.  Elles  ont  en  outre  un  petit  filament 
pour  chaque  anthère  vacillante ,  oblongue  ,  obtuse  ,  à  deux 
loges  s'oûvrant  par  le  côte  et  un  peu  à  l'intérieur,  en  répan- 
dant une  poussière  globuleuse  et  jaunâtre. 
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U  est  remarquable  qae  le  faisceau  de  fleurs  porté  par  chaque 
écaille  est  en  grande  partie  couvert  par  récaille  supérieure , 
de  sorte  qu'il  ne  reste  à  la  partie  inférieure  et  externe ,  entre 
les  deux  lames  mentionnées  ci-dessus ,  qu'une  petite  ouverture 
par  où  il  ne  peut  sortir  à  la  fois  qu'une  seule  fleur.  IJeur 
développement  successif  s'exécute  par  un  mécanisme  facile  k 
concevoir  à  la  première  inspection  de  la  figure  g.  Les  fleurs 
les  plus  avancées  se  trouvent  toujours  vers  ^,  et  leur  épanouis- 
sement n'a  lieu  qu'après  avoir  quitté  le  réceptacle  pour  sortir 
par  la  petite  ouverture  dont  il  vient  d'être  fait  mention ,  et 
faire  place  à  la  fleur  voisine  qui  sort  à  son  tour,  et  ainsi  de 
«uite,  jusqu'à  ce  que,  par  l'évolution  de  ce  même  réceptacle, 
les  fleurs  les  plus  éloignées  en  et  aient  aussi  été  amenées  vers 
/,  pour  trouver  passage  par  la  même  ouverture;  ce  qui  pro- 
longe singulièrement ,  comme  on  voit ,  le  temps  que  mettent 
ces  fleurs  à  répandre  leur  poussière  fécondante ,  en  assurant 
d'autant  plus  la  réussite  des  individus  femelles.  Alors  les  petites 
écailles  intermédiaires  se  sont  rapprochées  les  unes  desautres, 
^'occupant  plus  que  fort  peu  d'espace. 

Le  régime  des  fleurs  femelles ,  assez  divisé ,  porte  vers  l'extré- 
mité ses  fleurs  qui  sont  sessiles.  Le  calice  est  formé  de  cinq  à 
sept  folioles  ovales  et  très-larges.  L'ovaire ,  presque  spbérique, 
est  surmonté  de  trois  ou  quatre  stigmates  sessiles ,  aigus.  H 
devient  une  baie  ovale  d'environ  un  pied  et  demi  (  ^S'jnG  dé- 
'cimètres  )  de  long ,  quelquefois  terminée  par  une  sorte  de 
mamelon ,  et  renfermïint  dans  une  enveloppe  flbreuse  trois  à 
quatre  noyaux  qui  rarement  viennent  tons  à  bien.  Ces  noyaux, 
d'uiie  dureté  extrême ,  sont  de  forme  ovale ,  aplatie ,  ayant  au 
milieu  une  dépression  répondant  à  une  saillie  intérieure  qui 
représente  assez  bien  unq  demi-cloisoQ.  Ils  sont  séparés  en 
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deux  lobes  supérieurement ,  c^est-à-dire  à  leur  extrémité  la 
plus  éloignée  du  calice,  rarement  en  trois  à  quatre  lobes.  Oa 
en  a  tu  plus  rarement  encore  qui  avoient  jusqu'à  cinq  lobes. 
C'est  entre  ces  mêmes  lobes  qu'on  remarque  dans  le  noyau 
une  ouverture  oblongue,  garnie  de  fibres  sur  ses  bords,  et 
donnant  issue  à  la  radicule  et  à  la  plumule,  lors  de  la  ger- 
mination. 

L'amande,  qui  ne  laisse  pas  d'acquérir  une  grande  consis- 
tance ,  a  la  forme  du  noyau.  On  voit  différentes  coupes  de 
l'un  et  àeVaairedaiJis\eF'<yyoge  à  la  Nouvelle- Guinée  (pi.  VI). 

L'embryon  est  enfoncé  dans  une  cavité  de  l'amande  abou- 
tissant à  sa  superGcie  entre  les  lobes ,  vis-à-vis  l'ouverture 
oblongue  du  noyau  mentionnée  ci-dessus:  ainsi  doit -on  le 
regarder  comme  supérieur.  Je  n'en  donnerai  pas  la  figure ,, 
le  fruit  sur  lequel  je  l'ai  observé  n'ayant  pas  acquis  le  degré 
de  maturité  nécessaire  pour  être  bien  conservé.  Je  dirai 
cependant  que  la  plumule ,  dirigée  vers  l'intérieur ,  se  termine 
eu  pointe  recourbée,  la  radicule  étant  ovale,  tuberculeuse  à 
l'extérieur,  où  l'on  remarque  une  dépression  longitudinale. 

Les  caractèrçs  énoncés  ci-dessus ,  la  position  surtout  de 
l'embryon  et  la  forme  des  noyaux  de  la  baie  fibreuse,  le 
nombre  des  étamiues,  leur  disposition  et  celle  des  âeurs  maies, 
suffisent  bien  pour  l'établissement  du  nouveau  genre  qui  vient 
d'être  proposé.  Il  nepeut  être  confondu  avec  le  genre  borassus , 
quoique  d'ailleurs  il  ait  avec  lui  beaucoup  d'affinité. 

J'ai  appelé  lodoîcea  Secheîlarum  (  lodoicée  des  Séchelles  } 
le  palmier  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire,  dénomination 
tirée  comme  on  voit ,  du  groupe  d'îles  dont  il  est  originaire. 
Mais  on  doit  présumer  ,  qu'à  l'exemple  de  Sonnerat ,  qui  l'a 
transporté  à  l'Ile-de-France,  U  se  trouvera  des  navigateurs 
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jaîonz  d'enrichir  quelque  autre  terre  de  cette  belle  production 
de  la  nature. 

IjC  lodoïcée  des  Séchelles  s'élève  assez  droit  à  quinze  on 
dix-huit  n^^ètres  (  4^  pieds  a  pouces  i,44o  lignes  à  55  pieds 
4  pouces  1 1,328  lignes)  ,  quelquefois  même  beaucoup  au-delà. 
Son  troue  fibreux ,  assez  semblable  à  celui  du  cocotier ,  est 
marqué  dans  toute  sâ  longueur  par  l'empreinte  des  feuilles 
qui  se  détachent  à  mesure  qu'il  croît  ;  d'antres  feuilles  se 
développent  en  nombre  à  peu  près  égal  chaque  année ,  de 
sorte  qu'il  se  trouve  assez  constamment  couronné  du  même 
nombre  de  feuilles  (  i5  à  20).  On  ne  les  a  pas  représentées 
toutes  dans  la  figure  ci-jointe,  afin  de  faire  mieux  .sentir  leur 
forme.  Elles  sont  d'one  texture  assez  ferme,  et,  comme  on 
voit,  en  éventail, ovales*,  échancrées  à  la  base,  divisées  iné- 
galement dans  leur  pourtour,  les  divisions  inférieures  étant 
les  plus  courtes.  Les  pétioles,  longs  de  sept  à  huit  pieds(23,7388 
—  25,9872  décimètres),  sont  élargis  à  la  base,  où  ils  se  dé- 
chirent quelquefois  en  deux  parties,  à  mesure  que  les  feuilles 
supérieures  se  développent. 

L'amande  de  ces  gros  fruits  est  on  aliment- assez  médiocre. 
Je  ne  dirai  rien  des  vertus  imaginaires  que  lui  avoient  attribuées 
quelques  botanistes  et  voyageurs  des  seizième  et  dix-septième 
siècles,  et  l'on  doit  bien  présumer  que  je  ne  répéterai  pas  non 
plus  les  f^Ies  qulls  racontoïent  sur  l'origine  de  ce  palmier.  Os 
trouvera  .ces  matières  traitées  fort  an  long  dans  XHerbariwn 
^mboinense  du  célèbre  Rumphîus,  liv.  12 ,  ckap.  8.  Il  y  a 
même  1a  figure  d'un  noyau  de  cet  arbre  intéressant.  On  y  verra 
encore  cités  la  plupart  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  avant  lui. 

(1)  SffDDcrat,  yoyagé  à  la  NouvelU-Giànée,  page  ^ 
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Xjgs  feuilles  servent  à  couvrir  les  toits  :  leur  consistance  les 
rend  encore  plus  durables  que  celles  du  corypha  umbra^ 
culifera. 

I^e  tronc  peut  être  employé  avantageusement  à  tous  les 
usages  auxquels  on  fait  servrr  celui  du  cocotier. 

Quoique Sounerat  ait  donné, dansson Kojageàla Nouvelle- 
Guinée  (  pi.  m  ) ,  une  figure  du  lodoïcée .  des  Séchelles ,  j'ai 
pensé  qu'on  .verroit  encoref  avec  plaish-  celle-ci,  faite  aux  Iles- 
Séchelles  par  M.  Lilet,  correspondant  de  l'Institut;  mais  il 
étoit  indispensable  de  donner  les  détails  de  la  frnctifîcalion. 
Je  les  ai  dessinés  d'après  des  échantillons  conservés  dans  Tes* 
prit-de-vin,  qu'il  a  encore  bien  voulu  me  communiquer. 

Explication  des  figures  (i). 

PLANCHE    XIIÏ; 

■j  ■ 

h.  Lodoicée  des  Sëcfaelles,  indiTidu  femelle. 

è.  Fruit. 

c.  Jeunes  fruiti. 

4-  Portion  de  régime  mâle.  '       1 1   ' 

ê.  Écaille  de  régime m&lfi:  on  aëcarté  les  deux  IfHnea\ 

verticales  pour    &ire  mieux  Toir  le  làUceau  del 

fleurs. 

/.  FaisL'r  au  de  fleurs ,  tu  en  dessus^  \  {le  grandeur  iiatnr«ll«, 

g.  Lp  même,  tu  de  côte. 
h.  Petite  ^caîiie  qui  sépJu-e  <^que  fleur,  . 
i.  Fleur. 
/.  ^aminés  grosnes.  Tues  en  dtfi&en  tes  positions. 

, ^ — -..  -.   ■ . . — .^-, — 0-^' 

-  ^i)  On  indiquera  les  figures  qui  sont- de -grandeur  naturelle  et  celles  qui  ont  ël4' 
gressîss  «  les  autres  ont  dd  èXre  dimiDHiîes. 
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EXTRAIT 

D*un  Mémoire  envoyé  au  Muséum  parM.QvÈA  v- 
QuiNCY ,  Commandant  et  Jdministrateur  gé- 

■  néral  des  Iles  Séchelhs,  sur  le  Pai^mier  qui 
produit  lesfruits  appelés  Cocos  des  Maldives, 


Cje  Mémoire  confirme  les  observations  qu'on  vient  de  lire  et 
celles  qu'on  trouve  dans  -Sonnerat.  En  faisant  nos  remercîmens 
à  Tauteur,  nous  nous  bornerons  à  en  extraire  quelques  par- 
ticularités intéressantâs. 

Le  grand  palmier  dont  les  fruits  sont  connus  sous  le  nom 
de  cocos  dea  Maldives  (i),  ne  croit  naturellement  que  dans 
l'Ile-Praslin  et  dans  rDe-Curieuse,  situées  dans  l'arcbip^  des 


(i)  Ces  fruits  furent  d'abord  nommés  cocps  dês  Maldives  ou  cocos  de  mer^ 
parce  qu'on  les  aroit  trouvés  flotlans  sur.  la  mer  aux  enTlrons  des  Iles-Maldires, 
et  qu'on  ignoroit  leur  orîgtoe.  L'arbre  qui  les  produit  se  fat  connu  qu'âpre 
que  M.  de  la  Bourdonnais  eut  litit,  en  1745  on  i744t  I*  découTerte  de  l'Ile- 
P/^dJUt  qu'il  nomma  l'ILe-des-Palmiers. 

Le  nom  de  lodoicea  Sechellantm,  propose  par  M.  la  BÎIlardière,  sera  sans 
doute  adopte  des  botanistes.  Mais  s'il  ne  passoit  pas  dans  le  langage  ordinaire , 
il  faudroit  du  moins,  pour  éviter  une  erreur,  substituer  ii  la  dénomination  de 
cocotier  des  Maidires,  celle  decocoUec  des  SëcheUes> 
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SéchelIeSy  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  canal  de  trois 
cents  toises.  II  vient  indifféremment  dans  les  sables,  dans  les 
mares  et  sur  les  rochers.  Il  croît  avec  lenteur,  et  ne  rapporte 
de  fruit  qu'au  bout  de  vingt  ou  trente  années.  Son  tronc 
s'élève  communément  à  hait  ou  dix  toises  et  quelquefois  à 
quatorze  ou  seize  toises.  Il  est  droit  comme  un  mât ,  parfaite- 
menl  cylindrique,  et  son  diamètre,  qui  variepeu,  est  d'environ 
un  pied.  Le  sommet  est  couronné  par  une  touffe  de  douze  à 
vingt  feuilles. 

Ces  feuilles  ont  jusqu'à  vingt  pieds  de  long  sur  dix  à  douze 
de  large.  Leur  dimension  la  ploa  ordinaire  est  de  huit  à  dix 
pieds  sur  cinq  à  six.  Les  pétioles  sont  quelquefois  aussi  longs 
que  les  feuilles. 

Le  bois  de  l'arbre  est  très-dur  à  la  surface,  et  l'intérieur  est 
rempli  de  fibres  molles  qu'on  sépare  facilement. 

Chaque  arbre  porte  environ  vingt  on  trente  cocos  pesant 
chacun  de  vingt  à  vingt-cinq  livres.  Ils  sont  plus  d'un  an  à 
mûrir  et  ne  tombent  souvent  qu'au  bout  de  deux  on  trois  ans, 
Avant  leur  parfaite  maturité,  ils  renferment  une  substance 
gélatineuse,  blanche,  ferme,  transparente  et  très -bonne  k 
manger.  Chaque  coco  en  contient  à  peu  près  deux  assiettes. 
ËUe  s'aigrit  et  pr^nd  une  odeur  très-déj^éable  quelques 
jours  après  que  le  fruit  a  été  cueilli. 

Lorsque  le  coco  mûrit  sur  l'arbre,  cette  gelée  se  change 
en  une  amande  dure  comme  de  la  corne. 

Le  tronc  de  l'arbre ,  après  avoir  été  fendu  et  dépouillé  des 
âhres intérieures  7  sert  à  faire  des  jumelles  pour  recevoir  l'eau, 
et  des  palissades  pour  les  habitations  et  les  jardins.  Les  feuilles 
sont  employées  à  couvrir  et  à  entourer  les  cases.  Avec  cent 
feuilles,  on  peut  construire  une  maison  commode,  la  couvrir, 

'9* 
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Tentourer  )  faire  les  portes  ,  les  fenêtres  et  les  cIoîsods  des 
chambres.  A  l'Ue-Praslin,  la  plupart  des  maisons  sont  cons- 
truites de  cette  manière. 

Le  duvet  attaché  aux  feuilles  tient  lieu  d'ooate  pour  garnir 
les  matelas  et  les  oreillers.  On  fait  des  balais  et  des  paniers 
avec  les  côtes  des  feuilles  j  et  les  jeunes  feuilles,  séchées^  coupées 
en  lanières  et  tressées,  servent  à  faire  les  chapeaux  que  les 
hommes  et  les  femmes  portent  aux  Iles-Praslin. 

La  noix  de  coco  est  employée  à  faire  des  vases  de  diverses 
foi'mes.  Ceux  destinés  à  porter  de  j^eau  sont  des  cocos  entiers, 
percés  au  sommet  et  vidés  dans  l'intérieur.  Us  contiennent  de 
six  à  huit  pmtes.  Les  nègres  en  suspendent  plusieurs  anz  deux 
bouts  d'un  bâlon.  Ces  mêmes  cocos  sciés  en  deux  servent  de 
tasses,  de  plats,  etc.  Us  sont  un  objet  de  commerce,  et  fort 
recherchés  des  marins,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  sujets  à  se  casser. 
On  peut  les  graver,  et  ils  prennent  un  très-bean  poli. 

Parmi  les  diverses  propriétés  qu'on  a  attribuées  au  coco  des 
Maldives,  les  unes  sont  fabuleuses ,  les  autres  ne  sont  pas  bien 
constatées.  On  croit  cependant-  que  l'amande  a  une  qualité 
astnngente  et  qu'on  pourroit  en  faire  usage  contre  la  dys- 
seiUeri&  - 

DELEVZC. 
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SUITE  DU  mémoire; 
SUR  LES  PLANTES  D'ORNEMENT, 

ET  SUR  LEUR  INTRODUCTION  DANS  NOS  JARDINS(:i).  ' 
PAR  J.   P.   F.   DELEUZE. 


S-  n.  DE  L^éTABUSSEHENT  DÉS  PRINCIPAUX  JÀRDtltS  DE  BOTAKIQVF. 

Des  jardins  particuliers  antérieure  aux  jardins  publics. 

Quoique  les  anciens  aient  beaucoop  écrit  soi*  l'hïstoirê  des 
plantes  et  qu'ils  leur  attribuassent  des  vertus  merveilleuses  , 
ils  ne  songèrent  pointàavoirdesjardins  de  botanique.  Pline(2) 
noDS  îfpprend  qu'Antoine  Castor,  l'un  des  plus  savans  mé- 
decins de  Rome,  eut  le  premier  cette  idée,  b  Nous  avons  va, 
p  dit-il,  la  plupart  dés  plantes  dont  nous  allon;^  parler,  cbez 
V  Antoine  Castor ,  qui  en  élevoit  un  grand  nombre  dans  son 
N  jardin.  Agé  de  plus  de  cent  ans ,  jamais  sa  santé  n'avoit  été 


(i)  Vi^ez  U  première  séctiiHi  de  ce  Mëmoin ,  ÂQualeB^  torn,  8 ,  p.  337^ 
(2)  Lit.  ïS^cbaj^a^ 
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»  altérée,  et  il  conservoit  tonte  la  vigueur  de  sa  mémoire.  >» 
Mais  la  collection  de  cet  illustre  vieillard  étoit  uniquement 
composée  de  plantes  pour  l'usage  de  la  médecine  ;  et  il  ne  paroit 
pas  qu'après  lui  on  art  continué  à  s'occuper  de  celte  culture. 

Au  commencement  du  xvi.*  siècle  ,  l'amour  de  la  bota- 
nique -engagea  quelques  personnes  à  réunir  dans  un  même, 
lieu  les  plantes  les  plus  intéressantes ,  pour  les  y  voir  fleurir 
et  les  comparer  les  unes  aux  autres.  Euricius  Cordus  à 
Erfort,  Nordecius  à  Cassel,  et  Gaspard  de  Gabriel  à  Pa- 
doue  ,  furent ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  ceux  qui  eu  donnèrent 
Texemple  vers  i535.  Le  dernier,  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
dltalie,  fit  des  dépenses  considérables  pour  former  une  nom- 
breuse collection  de  végétaux,  et  il  voulut  qu'elle  fût  ouverte 
à  tous  ceux  qui  désiroîent  les  étudier  (i).  Bientôt  après,  le 
célèbre  Conrad  Gresner,  l'un  des  restaurateurs  des  sciences 
naturelles ,  sentit  la  nécessité  de  cultiver  les  plantes  qu'il  vou- 
loit  counoître  et  décrire.  Sa  fortune  n'étoit  pas  assez  consi- 
dérable pour  qu'il  put  avoir  un  terrain  bien  vaste  ni  plusieurs 
jardiniers;  mais  son  activité  stippléoit  à  tout,  et  il  rassembla 
dans  son  jardin  à  Zurich  ce  qu'il  put  se  procurer  par  ses 
nombreux  voyages  et  par  ses  correspondances. 

Ce  goût  de  culture  se  répandit  en  Allemagne,  eu  Suisse, 
en  France ,  et  nous  voyons ,  par  l'Histoire  des  jardins  de 
son  temps ,  que  le  même  Gesner  écrivit  en  i56o  (2)  , 
qu'il  y  en  avoit  déjà  plus  de  cinquante  dans  ces  divers  pays. 


(1)  Car.  Stepfaanus,  ffara hortemi , ^ it5 ,  p.  4-  ^-  de  i556,  in-S." 

(a)  Quoique  le  livre  de  Gbihek  ait  pour  titre  HortiGarmanûe  ,  il  fait  mention 

des  jardina  de  France  et  d'Italie.  Il  est  imprimé  à  la  auite  des  «eurrea  de  yaleriuf 

Cardut,  i56i,  iu-ibl. 
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.Cependant ,  dans  cet  ouvrage^il  n'est  presque  rien  dit  de  ceux 
des  Pays-Bas ,  où  les  plantes  étrangères  étoi^nt  plus  recherchées 
que  partout  ailleurs.  Les  Flainands  ayant  alors  un-  commerce 
considérable,  faisoient  venir  des  plantes  du  Levant  et  des 
deux  Indes  ;  ils  n'épargnoient  ni  soins  ni  dépenses  pour  les 
conserver  malgré  la  rigueur  des  hivers,  et  I'oq  trouvoit  dans 
leurs  jardins  hien  plus  de  plantes  rares  et  curieuses  que  dans 
tous  ceux  du  reste  de  l'Europe.  Il  paroît  même  que  ce  goût 
étoit  fort  ancien  chez  eux,  et  que,  sous  le  gouvernement  âes 
ducs  dp  Bourgogne  et  même  dès  le  temps  des  croisades ,  ils 
avoient  reçu  et  cultivé  beaucoup  d'espèces  du  Levant.  Mais, 
pendant  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  ce  pays,  plusieurs 
de  ces  jardins  furent  abandonnés  ou  détruits.  Lobel .,  dans 
l'éloquente  préface  placée  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  de 
son  Histoire  des  Plantes,  publiée  en  iS^O,  déplore  les  mal- 
heurs du  temps,  et  donne  la  liste  des  jardins  les  pins  consi- 
dérables des.  Pays-Bas. 

Dans  les  autres  contrées  de  l'Europe ,  ceux  qui  avoîent  le 
plus  de  réputation  étoient  (i]  : 

A  Venise ,  celui  du  sénateur  Jérôme  Gorner ,  qui ,  ayant  eu 
long-temps  l'intendance  de  l'île  de  Chypre ,  avoit  fait  venir  des 
plantes  de  l'Egypte  et  du  Levant. 

A  Milan ,  celui  de  Scipion  iKmonetta ,  dont  le  Taegio  (3)  a 
donné  la  description  et  le  catalogue.  Cet  amateur  eavoyoit , 
toutes  les  années,  dans  diverses  contrées,  pour  recueillir  des 


(0  ^'>y''^  HiLLEii ,  BibI,  bou  t.  I ,  p.  a65.  —  Tuuboschi  ,  Stor.  delU  lett.  iCaL 
lOT.  edit. ,  t.  7  ,  part,  i ,  lib.  a,  cap.  a,  —  Gmhbb,  Uort,  Gtrm. 
(3)  Villa ,  p.  80. 
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plantes  nouvelles ,  et  il  commanii^oît  ses  trésors   avec  H- 
'béralité. 

A  LucqneS,  celui  de^incent  deMonte-Cattino,  dont  Beloa 
parle  avec  éloge  (i). 

A  Rome ,  ceux  de  quelques  couvens  et  surtout  celui  des 
B.écolets,  situé  sur  le  Gapitole,  dout  le  soie  étoit  conQé  à 
Palca  et  à  'B.  délia  Villa,  commeotateu^s  de  Mesuë. 

A"  Naples,  celui  de  Jeaa- Vincent  Pinelli,  où  Barthélemî 
Maranta  se  perfectionna  dans  la  botanique,  et  composa  son  Me- 
tkodus  cognoscendorum  jim/>/ic/um,  publié  à  Venise  en  i55g. 
En  Suisse  et  en  Allemagne ,  ceux  de  plusieurs  pharmaciens 
et  de  plusieurs  curés  ;  à  Ausbourg ,  celui  des  Fugger. 
'  En  Franee ,  celui  de  l'évéque  du  Mans ,  René  du  Bdlay  » 
^ui  avoit  envoyé  en  Orient  le  célèbre  Belon  pour  y  faire  des 
recherches  d'histoire  naturelle ,  etc. 

ISoas  renvoyons  aux  ouvrages  de  Lobel  de  TÉclnse,  de 
Dodoeus  et  de  Gesner,  ceux  qui  désiperolent  coanoître  plus 
particulièl?emjent  les  jardins  qui  existoient  en  i56o  et  le  nom 
<le  leurs  possesseurs.  Il  paroît-  qiie  celui  de  Gamerarius  à 
Nuremberg,  et  celui* du  landgrave  Guillaume  à  Cassel,  sont 
postérieurs  à  cette  époque  (2), 

fies  jardins  publics. 

Le  jili^s  ancien  des  jardins  publics  consacrés  à  l'enseignement 
de  ia  botanique  est  celui  de  Pise.  Cosme  de  Médicis,  premier 
grand-duc  de  Florence ,  ayant  fondé  l'Uuiversité  de  celte  ville 


\i)  Rejnont.  d'afr.  p.  71. 

(aj   Voyez  la  prélacc  de  YHortiis  medicus  at  philosophicus ,  (}e  CkMEt.tr.tvt, 
jfrancof.  iA  Mxnum  ,  1^88,  in-^* 
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en  1543,  y  établît  une  cliaire  d'histoire  natareUe:  il  appda 
pour  la  remplir  Luc  Gbini,  qui  depuis  seize  aa^'prpfessoit  la 
même  science  à  Bologne ,  et  le  «hargea  de  cobstnii^e^oii  ^ar£n , 
dont  )I  lui  \:on6a  la  direction.  H  donna ^ur  cela,  en- 1544{ 
un  terrain  situé  an  nord  de  la  ville ,  8ur  le  bord  de  l'Ama , 
près  de  l'arsenal.  Ghîni  envoya  dans  les  provinces  de  l'Italie 
et  voyagea  lui-même  pour  obtenir  des  amateurs  Jes  dotihles 
des  plantes  qu'ils  cnltivoient,  et  pour  recueillir  celles  qui 
croissent  natordlement  sur  les  montagnes  et  qiu-  les  bords  de 
la  mer.  Il  6t  aussi  venir  des  graines  de^  pays  étrangers  ei  prî»^ 
cipalement  de  Candie,  oàflon  frère  résidoit.  Dès  iS45 ,  le  jardia 
étoit  en  ordre  et  peuplé  d'un  grand  nombre  d'espèces.  Il  conr 
tmna  à  renricfair  et  à  y  prc^esser  jusqu'à  son  retour  k  3dagae« 
en  1554. 

En  i555,  André  Caesalpin  son  élève  loi  succéda,  et  l'oo 
juge  combien  le  nouvel  établissement  dut  prospérer  sous  lat 
direction  d'un  bomme  également  célèbre  dans  tontes  les  parties 
des  sciences  naturelles.  On  sait  que  Caes^ip  iUt  le  pcemiev 
qui  considéra  la  botanique  d'cne  miinièrc  p^ilasopbiqne  ,  et 
qui  distribua  les  plantes ,  non  d'après  des  ovactères  tirés  de 
la  grandeur  ou  des  propriétés ,  Bipis  d'après  une  inétbod^ 
fondée  principalement  sur  la  eonsidérttti^  do  finut.Bit9n,qui 
passa  à  Pise  en  iSSS ,  fut  étonné  delà  be^ité  do  jardin,  jdela 
quantité  de-  plantes  qu'il  renfermoit,  «t  dcssoios qu'ion  pee» 
noit  pour  les  y  faire  prospérer.  ,      , 

Xj#  nombreuses  occupations  de  OeesJipiD  «t  la  miHtà  àa 
ses  études  l'empécbant  sans  dànte  Centrer  ^ans  tous  Icsidêtails 
relatifs  à  la  cidlure  du  jar^n  ,  k  direotîeo  cp(  6it  jdbnhée  ^ 
Ixmisl^on,  sous  te  titre  àe^mpiiciste  générai.  Mai6,<H  4S63, 
leducFrançoiSjfils  deCâme^  syant^t  transporter  les  pkmtes 
9  ^^ 
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dans  un  antre  local,  Csesalpin  en  reprit  l'intendance,  et  il  la 
conserva  jusqn'en  1 583,  qu'elle  passa  à  Laurent  Mazzanga. 

En  iSSy,  Ferdinand  I."  succéda  à  sou  frère.  Zélé  pour 
lés  progrès  des  sciences  comme  ses  prédécesseurs ,  il  eut  sur- 
tout un  goût  très-vif  pour  l'agriculture  et  la  botanique.  H 
envoya  en  Crète  et  dans  d'autres  contrées  du  Levant  nn  habile 
naturaliste  nommé  Josepb  Beuiucasa  (i) ,  pour  y  recueillir  les 
graines  des  plantes  les  plus  remarquables.  Le  résultat  de  ce 
voyage  fut  l'acquisition  de  plusieurs  belles  âeurs  qu'on  n'avoit 
pomt  encortf  vues ,  et  qui ,  cultivées  d'abord  dans  les  jardins 
de  Pise  et  de  Florence,  se  répandirent  en  Italie  et  de  là  dans 
toute  l'Europe.  Bénincasa  ,  de  retour  en  i5gi  ,  fut, l'année 
d'après,  nommé  directeur  du  jardin  et  du  muséum  ;  et,  cette 
même  année ,  le  grand^duc  voulut  qu'on  transportât  encore 
les  plantes  dans  un  local  plus  convenable  et  plus  spacieux. 
On  bâtit  une  maison  pour  loger  le  directeur  et  les.  jardiniers. 
On  construisit  une  serre  tempérée;  on  forma  divers  compar- 
timens  pour  les  plantes  qui  exigent  une  culture  différente ,  et 
pn  destina  denx  grandes  platebandes  aux  liliacées  et  aux  fleurs 
d'ornement.  Ce  jardin  est  le  même  qui  existe  aujourd'hui  :  oa 
peut  en  voir  le  plan  dans  J'illi  et  dans  Calvi. 
,  La  place  de*professeur  de  botanique  et  celle  de  direct«ir 
du  muséum  et  du.  jardin ,  presque  toujours  séparées  depuis 
CseKt^n ,  ne  furent  réunies  que  plus  de  quatre-vingts  ans  après 
dans  la  personne  de  Nati  et  des  deux  Tilli.  Cette  circonstance 
a  donné  lieu  à  quelques  erretu'S  dans  les  listes  qu'on  a  domiées 
des  iatebdans  du  Jardin >  soit  de  Pise,  soit  de  Padoùe.  IT n'est 
pas  de.iàotre  sujet  de  les  rectifier;  mais  îl  faut  expUquerponr- 

(i)  CtH  à  tort  que  phuienn  ntenn  l'ont  appelé  Casâboskr 
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qaoî  on  séparoit  deux  places  qui  doivent  naturellement  être 
réunies.  La  raison  en  est  qae  le  professeur  de  botanique  n'étoit 
point  chargé  de  faire  connoître  Te  règne  végétal  et  de  donner 
aux  élèves  des  méthodes  pour  distinguer  et  classer  les  plantes, 
mais  seulement  de  montrer  les  plantes  usuelles,  et  de  dis* 
serter  sur  leurs  propriétés  vraies  ou  prétendues ,  en  commen- 
tant Dioscoride.  Il  falloit  que  la  botanique  eut  fait  des  progrès 
pour  qu'on  l'enseignât  indépendamment  de  la  médecine  , 
comme  nne  des  parties  les  plu?  intéressantes  de  l'histoire  na- 
turelle. 

Le  jardin  de  Pise  s'augmenta  d'année  en  année  j  mais  ce  fut 
surtout  an  commencement  du  xvin.'  siècle  qu'il  prit  un  accrois- 
sement considérable.  Ange'  Tilli,  nouimé  intendant  du  musée 
pendant  qu'il  étoit  en  Asie,  apporta  à  son  retour  un  grtrad 
nombre  de  plantes  nouvelles  j  H  obtint  ensuite  des  magistrats 
d'Amsterdam  les  doubles  des  plantes  quelesGommelin  avoient 
rassemblées ,  dont  plusieurs ,  favorisées  par  le  clftnat  d'Italie , 
y  réussirent  mieux  qu'elles  ne  faisoient  en  Hollande.  TilU 
publia  le  catalogue  du  jardin  en  1733,  avec  une  synonymie  et 
la  Bgure  des  plantes  nouvelles.  En  169a  ,  Bellucci  ea  avoit 
donné  un  qui  n'est  qu'une  simple  ^liste:  il  seroit  plus  curieux 
de  voir  celui  qu'avoit  fait  Benincasa ,  ainsi  que  les  figures 
des  plantes  qu'il  avoit  fait  peindre  par  d'habiles  artistes  ;  mais 
cet  ouvrage  n'a  point  été  publié ,  non  plus  que  son  Catalogue 
du  Jardin  de  Florence  (ij. 

L'Université  de  Padoue  jouissoit  d'ane  grande  réputation 
dès  le  commencement  du  xvi."  siècle.  On  y  voyoit  un  grand 


(i)f^oyez»vtl'Htstoire  du  Jardin  tUFise, CammvOL  înservitm.  Histor.  Pisuii 
TÎreLi  boumci  «cademici  »  «uchne  JoliamM  CtlTio.  Pitis  *  17771  in-4-* 
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«6iicoura4*étrai^ers,«t  Tod  s'y  rendoit  waéake  do  fond  de  U 
Rassic  pour  étodier  les  scîeaMB  et  les  belles  lettres  :  mais 
les  diverses  paotiies  de  l'histoire  naturelle  n'y  étpi«at  point  en* 
{Setgoées  d'une  loaivère  spéciale}  et  ce  ut  fut  qu'eu  i533  qu'on 
y  fonda  une  chaire  de  botanique.  EUe  fut  donnée  à  François 
BoDu^biavec  UDerétrJbution,d'aliord  de  cent  vingt,  et  ensuite 
de  cent  quatre-vingts  âorios.  Au  n»oyen  de  cette  rétrilnition  , 
le  professeur  ^oit  ckargé  ^  se  procurer  les  plantes  -qu'il  jogeoit 
à  pr^MS  de  dônixitrer  \  mais  on  sentit  bientôt  combien  il 
seroit  plus  avantageux  de  les  réunir  et  de  les  cultiver  dans  un 
xnéane  loeal.  Daniel  Bak-baro,  patriarche  d'Âqnilée,  qui  jonis- 
«oit  d'une  grande  considération ,  6t  à  cet  égard  les  soUicUa- 
tiens  les  pins  {««ssanies  :  e^  le  sénat  de  Venise  ordonna ,  par  un 
décret  du  3o  )oin  i545 ,  qn'-oo  formât  anx  frais  dn  trésor 
puUic  un  ^rdiu  de  botanique.  En  1 546,  Louis  Angnillara, 
élève  -de  Gbini ,  fm  chargé  de  la  formation  de  ce  jardin ,  dont 
il  fiit  nommé  directeur.  Le  désir  d'i^tserver  les  plantes  lui 
0voit  déjà  &it  faire  plusietirs  voyages  dans  Les  pays  étrangers, 
fi  ihit  tons  ses  aoina  à  rendre  te  uouvri  établissement  digne  de 
l'université  doid  il  faisoit  partie.,  et  il  Ait  aeooodé  par  qu^qoes 
Mvàns,  tels  qne  Pierre  da  Noali ,  mé^cin ,  et  Xionis  Mandela. 
-  Eu  i56i  )  Ânguitiara  étant  parti  de  IWoue,  la  place  de  di*- 
;rec(ettr  du  jardin  fut  donnée  à  Meldiior  Guilandîn,  né  en 
{Vusse,  avec  six  cents  florins  ^'appoiulemens ,  et  après  lui  à 
Jean-Antoine  Gortusus,  que  ses  vo^rges  en  Orient  avoïent 
rôidn  célèbre.  Â  Cortnsns  soccëda  l'illustre  Prosper  Alpin 
qui ,  après  avoir  passé  cinq  ans  en  Egypte  et  dans  les  fies  de 
la  Grèce,  étoit  revenu  à  Génes^  d'où  il  iiu  -appelé  à  Padoue 
poar  professer  la  botaniqae«n  i593.  Il  y  aveit  deux  jardiniers 
ou  simplicistes  otlncbésà  l'-étaldissemest ,  et  chargés  d'aller  tontes 
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lesannriesrecQeillirlesplaQteslesplusiatér^santessarleshords 
«le  U  mer ,  sur  les  Alpes  et  dans  les  îles  de  Crète  et  de  CorCos. 

Le  jardio  de  Padoue  ajouta  beaucoup  an  lustre  de  l'Univer- 
sité :  il  continua  d'être  dirigé  par  des  llomiues  habiles.  Il  aug- 
menta àngulièrement  le  concours  des  étrangers ,  et  il  iat  cité 
comme  uaemerveiUe  par  tous  les  voyagenri.  Cependant,  lors- 
que Guilandin  en  do&aa  le  premier  cat^dogue  en  1 58 1  ,  il  ne 
possèdent  encore  qu'environ  quatre  cents  plantes  cultivées  eu 
pleine  terre,  et  un  oertain  nombre  qu'on  élevoît  dans  des 
^ases  et  qu'on  r^itrok  dans  U  maison,  suis  ^ute  pour  Içs 
garantir  du  froid.  Mais  parmi  ces  plantes  il  s'en  tronvoit  plu- 
sieurs du  Levant  et  de  l'Inde  qui  étoient  encore  fort  rares., 
telles  qoe  le  -  bananier ,  la  jacyntlte ,  quelques  casses ,  etc.  Ce 
jtombre  s'aocrnt  d*anaée  en  année,  comme  oa  peut  lé  voir  par 
]es  catalogues  publiés  sacoeasivemeDt  jusqu'à  celui  de  Georges 
4e  la  Tour(0.  «7W/v)  en  i66a  (i). 

Après  les  jardins  de  Pise  et  de  Padoue,  le  plus  eâèbre  fîzt 
celui  de  Bologne ,  fondé  d'après  les  soUicitatiQos  et  par  les 
soinsd'AIdpovraode,  qui  y  rasMoiblabeancai^  depHaates  étran- 
gères. En  parcourant  les  ouvrages  de  c^  illustre  aataralislc> 
•on  y  remarque  une  érudition  variée,  une  littérature  lirUlaïUe 
et  beaucoup  de  goût  pour  le  merveillenxj  et  l'on  juge  qu'un 
homme  doué  de  ces  qualités  dut  attirer  à  ws  leçons  on  grand 
nombre  d'élèves,  et  redoubler  leur  enthousiasme  pour  aoe 
science  que  son  msUre  Ghini  avoit  déjà  {wotessée  avec  succès. 

Joseph  Monti ,  professeur  de  botanique  à  Bologne ,  dans 


(i>  yoy«a  MrrBitl.  du  janlin-de  P«UHiB,Tui»oMn,  Storai^dëllB  fettBral.  ital. 
nova tdit.tom.'], part,  i,  lit.  i,cap.%,  et  Fxccwlati,  EMtjg7nia.IWt)ur.;unt.£ 
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fut  entièrement  négligé.  Alors  des  savans  et  des  amateurs  se 
réunirent  sons  le  nom  de  Société  de  botanique ,  et  ârent  Tac- 
quisition  d'un  terrain  pour  conserver  ce  qui  restoit  des  plantes 
rassemblées  par  Benincasa,Boccone,lesDonnini,etc.  Ce  zèle 
de  quelques  particuliers  ayant  attiré  l'atteation  du  grand-duc , 
il  voulut  rétablir  le  jardin  public,  et,  par  un.  diplôme  de  1718, 
il  en  donna  la  direction  à  la  Société  de  botanique ,  en  lui  assi- 
gnant un  fonds  suffisant  pour  le  replanter  et  l'oitretenir.  Le 
célèbre  Micheli,  membre  de  la  société,  fut  nommé  jardinier 
en  chef,  et  rétablissement  reprit  alors  le  lustre  qu'il  a  con- 
servé depuis  (t). 

Le  jardin  du  Vatican  fut  fondé  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  celui  de  Bologne.  Pie  V  en  donna  la  direction  à 
Michel  Mercati ,  l'élève  chéri  de  Caesalpin ,  et  qui  fort  jeune 
encore  s'étoit  acquis  une  grande  réputation.  Ce  savant  profita 
de  son  crédit  auprès  de  Sixte-Quint  pour  obtenir  la  construc- 
tion d'un  magnifique  cabinet  d'histoire  naturelle  dans  la  partie 
du  palais  voisine  du  jardin.  II  y  rassembla  les  productions  les 
pins  curieuses  du  règne  minéral ,  et  il  en  écrivit  l'histoire  sous 
le  titre  de  MetaUotheca  Vaticana['x). 

Les  dates  que  nous  avons  adoptées  diflèrent  de  celles  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  les  plus  célèbres  et  le&plus  exacts 


(1)  Voyez  l'hinoire  du  jardinde  Florence,  celle  delà  Société  de  botanique,  etc. 
dans  la  Mvaate  préface  que  Targioni  Tonetti  a  mise  &  la  tète  de  l'ouvrage  pos- 
tltnme  de  Micheli,  qu'il  a  publié  arec  des  additions,  sous  le  titre  de  Catalogua 
plaittamm horti  Coiorei Plorentiai,  aoctore  P.  A.HiCBsu.  Florent,  i-j^itin-fol. 

(a)  Ce  bel  oarrage  n'a  été  publié  que  sous  le  pontificat  de  Cl<Sment  XI.  Dana 
la  TÏe  de  Hercati ,  placée  ii  la  tête,  on  dit  qu'il  n'aroit  que  vingt  ans  lorsque  Pie  V. 
lui  donna  la  direction  do  jardin.  Hais  Pie  V  ne  fut  élu  pape  qu'en  i566,  et  Mer- 
«atiétoit  né  en  i54i*  f'i>7'«s MetaUotb.  TaticiloffHr,  1717*  io'fol. 
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sur  l'histoire  de  la  botanique.  Toomefort,  Haller,  Lnuiaeiu, 
AdansoD ,  s'accordeot  à  citer  le  jardin  de  Padoue  comme  anté- 
rieur à  tous  tes  autres  ;  les  uns  en  rapportant  la  fondation  à 
Tannée  i533,  les  autres ,  à  l'année  i54o  :  mais  ces  auteurs  se 
«ont  copiés  ou  n*ont  établi  leur  sentiment  que  sur  des  conjec- 
tures. Cette  erreur,  introduite  par  Tomasini  (i)  et  par  Rol- 
Imc  (2} ,  a  été  rectitîée ,  premièrement  par  J.  Facciolati ,  dans 
l'Histoire  de  t  Université  de  PadotAci^) ,  composée  par  ordre 
du  sénat  et  sur  les  titres  originaux,  et  depuis,  par  Giovani 
Calvi  (4)  ,  dans  V Histoire  dujardinde  Pite.  Ce  dentier,  avec 
une  érudition  et  une  sagacité  peu  commuues ,  a  montré  les 
som-ces  de  Terreur ,  en  indiquant  les  passages  équivoques  qui 
y  avoient  donné  lieu.  Enfin  le  savant  Tiraboschl ,  dans  la 
nouvelle  édition  de  son  Histoire  Uttérair^  tf  Italie  (5) ,  s'est 
rendu  à  Topinioti  de  Calvi ,  et  a  ajouté  mie  preuve  sans  ré^ 
pliqae  en  nous  apprenant  que  le  décret  du  sénat  de  Venise^ 
daté  du  3o  juin  i545,  ainsi  que  le  marché  passé  entre  le  se* 
natenr  Foscarini  et  les  moines  de  Sainte-Justine  desquels  oa 
acheta  le  terrain ,  existe  entre  les  mains  de  M,'  A|arsi§^ ,  pro* 
fesseur  de  botanique  àPadooe. 

On  s'est  également  trompé  sur  l'origine  des  jardins  de  Pisej 
de  Bologn»,  de  Florence  et  4e  !^omej  Q»i$  toute  discufisioo 


(1)  G^nu.PaUr,  Utini,  t654,  /o^ 

i[s)  De  Tegeu1>ilibu>,  etc.  lié.  i ,  j  5 ,  c£^.  S. 

(S)t'a8ligyinii.  Pai«T.  ^atom,  1757,10-4-* 

(^)   CommenUrium   inserritnrum'  IiùtoriiB  pûftsî  vifett    bAtgoîei 
Pisis.,  1777,  iD-4.' 

(5)  Storia  deU«  iGHer,  ïm)îui&.  Moéfta ,  i^gi ,  fom,  j  ,pfift.  i  >  W.  s 
p.  (>o& 
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sur  cet  objet  seroit  inutile,  Oa  trouvera  daus  les  ouvrages 
cités  plus  haut  là  preuve  de  l'opinion  à  laquelle  nous  nous 
sommes  arrêtés. 

On  voit  que  les  premiers  jardins  de  botanique  furent  établis 
en  Italie.  L'exemple  qu'elle  donna  fut  bientôt  suivi  en  Hol- 
lande ,  oh  se  trouvèrent  dans  le  siècle  suivant  les  plus  beaux 
jardins  de  l'Europe.  Celui  de  Leyde  doit  particulièrement  nous 
occuper. 

L'université  de  Leyde  ayant  été  fondée  en  1575,  les  rec- 
teurs demandèrent  aux  magistrats  d'y  joindre  un  jardin  de 
botanique  auquel  seroit  attaché  un  professeur.  Es  y  furent  au- 
torisés par  un  décret,  et  le  terrain  fut  acquis  eu  1577.  La 
direction  du  nouvel  établissement  fut  confiée  à  Théodore  i\uger 
Cluyt,  botaniste  passionné  pour  la  culture,  qui avoit  rassemblé 
chez  lui  les  plantes  les  plus  rares. 

Cluyt  transporta  dans  le  jardin  de  l'Université  toutes  les 
plantes  du  sien ,  et  au  bout  d'un  an  il  commença  à  y  faire 
des  leçons  quoiqu'il  n'en  fût  point  chargé.  Ayant  inspiré  à  sou 
-fils  ,1a  même  ardeur  pour  la  science,  il  l'envoya  en  Espagne, 
en  Italie,  sur  les  côtes  d'Âfrique^^ur  recueillir  des  plantes 
vivantes  et  des  graines. 

En  1 587 ,  Gérard  Bontîns  fat  nommé  professeur  en  titre , 
«t  «1 1 589  on  hii  adjoignit  Pierre  Pavi ,  médecin  d'Amsterdam. 
Ils  farent  chargés  par  les  magistrats  d'enrichir  le. jardin  des 
plantes  qu'ils  pourroient  se  procurer ,  soit  à  prix  d'argent ,  soit 
par  des  échanges ,  soit  par  une  correspondance  suivie  avec 
tous  les  botanistes.  On  pria  plusieurs  fois  de  suite  le  célèbre 
l'Écluse, qui  vivoit  alors  à  Francfort,  de  veniràl^yde,  non 
pour  y  faire  des  leçons ,  puisque  son  grand  âge  l'en  eiApéchoit , 
mais  pour  diriger  topt  par  ses  conseils.  L'Ecluse  y  consentit 
9.  as 
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eu  1 5g2  :  il  envoya  aa  jar<lin  toutes  les  graines  qae  le  grand-'dac 
avoit  iait  recueillir  pour  lui  dans  l'île  de  Crète ,  et  il  engagea 
les  recteurs  à  partager  les  fonctions  entre  Boutius  et  Pavi; 
de  manière  que  l'un  fiA<&argé  d'expliquer  Théophraste,  Dios- 
coride  ou  tout  autre  auteur ,  et  l'autre ,  de  démontrer  dans  le 
jardin  les  huit  cents  plantes  ^u'on  y  possédoît ,  et  dont  Pavi 
publia  le  catalogue  en  1691. 

En  iSqq,  on  fît  construire  une  serre  tennpérée.  En  i633, 
Adolphe  YorstJDS  publia  un  sec^td  catalogue:  il  contient  onze 
cent  quatre  espèces.  Schuil  eu^  augmenta  le  nolabre  d'envinm 
deux  cent  vingt ,  «onime  il  paroit  par  le  Iroiâièfifte  catalogue 
qu'il  donna  en  1668. 

Â  cette  époque,  les  savaos ,  les  magistrats  et  les  hommes 
riches,  s'occupèrent  âl'envi  de  faciliter  les  progrès  de  lalmta- 
nique  :  il  ne  sortoit  des  ports  de  HôUande  aucun  naivà-e  que 
le  capitaine  ue  fut  chafgé  de  se  procuser  partout  où  ilrelà- 
chcroit,  des  graines  et  des  plaùtes  vivantes,  qu'il  devoit,ccHa>~ 
server  dans  des  caisses  pour  les  rqppOrter  à  son  retour,  jjos 
personnages  les.plusi  distingués,  B!everait:^,Fagel,£eaRniout, 
Bcntiog,  Kheede,  eui^ent  des  jardins  magnifiques  qu'As  peu- 
plèrent à  grands  frais  déplantes  étrangères,  et  ils  se  tirent  un 
plaisir  de  coEimiumquer  ces  plîuates  au  jardin  dejjeyde. 

Mais  ce  fut  surtout.  Hertnaou  qui  l'eurichit  par  les  envois 
qu'il  fît  pendabt  ses  voyages  à  CeyUn  el  au  ciç  de  Bonne- 
'Ëspérauce,  et.pftr  ses  soins  ,-lorsq«ràsc»i  retour  il  eu  èaX  nommé 
.professeur.  Â  cette  époque ,  ou  «e  trouva  posséder  plus  de 
trois  mille  plfmtes  :  et  Ton  construisit  des  serres  chaudes. 

A  Hemaann  succéda  pierre  Hoittm ,  et  à  celui-ci  Tillustre 
Boerhaave^  qui  ne  négligea  rien  pour  augmenter  encore  le.jardin. 
IL  ea  publia  de  nouveau  le  «atalogae,:qui  cpntient  six  mille 
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plantes.  Ce  nombre  paroît  d'abord  prodigieux;  mais  il  faut 
observer  qu'à  cette  époque  on  distingooilles  moindres  variétés, 
et  qae  les  catalogues  se  trouveroient  rédtqts  aa  tiers ,  si  on  se 
bornoit,  comme  ai^ard'hoi^à  ne  parler  que  des  espèces  ou 
des  variétés  notables  et  constantes. 

C'est  au  )ardin  de  Leyde  qu'ont  d'abord  été  apportée  la 
plupart  des  plantes  d'ornement  du  Cap,  telles  que  les  géra- 
niunts  et  les  ficoides  (.1). 

L'utilité  des  jardins  de  botanique  une  fais  reconnue ,  divws 
princes  d'Allemagne  voulorenl  en  avoir  dans  leurs  capitales. 
En  i58o,  l'éleeteur  de  Saxe  ayant  entrepris  la  réforme  de 
rînstrucli<m  publique,  en  établit  un  à  Leipsic.  En  i6o5  ,' 
Jungermann  y  botaniste  célèbre ,  en  obtint  un  pour  l'Univeràté 
que  le  landgrave  venoit  de  fonder  à  Giess^i.  Après  l'avoir 
disposé,  il  se  rmdit  à  Altorf ,  et  de  concert  avec  Gaspard 
Hoffmann  et  Georges  Naesler ,  fl  soUicita  la  nuéme  faveur  pour 
cette  ville.  Le  sénat  de  Nuremberg  serdDdit.à  ses  vœmc  «n« 
]6a5,  quoique  le  pays  fût  a)ors!en  pvoieauï  désastî^es  de  lac 
guerre,  /nnçennann,  nAnmé  pro&sseur,  mâtsa  gloireà  ^re 
prospérer  un  établissementqu'ilregardoÀ^ocame  son  ouvrage,' 
et  publia  en  iG35  le  Catalogne  des  plantes  qu'il  avoh  rassem-- 
blées.  Dix  ans  a|Vràs  00  cotistmisit  ime  serre,  et  le  jardin' 
d'Altorf  fut  alors  le  (dos  beau  de  TAllemagne^  Celui  qn'Ërnest 
comte  de  Schavr^boturg ,  établit  ai  iGai  à  Rratlen,  acquit 
aussi  beaucoup  de  célébrité.  Ceux  de  Ralisbonne  et  d'Ulm 
sont  de  la  même  époque  (sji 

(0  y~oyez  YSittoiTt  Av  lardin  de  Ley.J9jipe.BoeiluaTe.a.plaG&i  U  tet«  do. 
VIrtdex  aller  plant,  horc.  Liigd.  Bat.   1730,  in-^" 

(a) rÏKfo Baier  DeHortisbotarùcO'mtd.ùerManùefetdeOr^ineet/atit  horti 
acad.  Altorf.  1736,  ii»-4.'  '  -      '  '  •  ' 
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Depuis  i555  qiïe  rUniversité  d'Jéna  avoit  été  fondée,  on 
y  professoit  la  botanique  eu  menant  les  jeunes  gens  herboriser 
à  la  campagne.  On  jugea  qu'il  seroit  bien  plus  avantageux  de 
réunir  dans  un  même  local  les  plantes  qu'on  vouloil  leur  faire 
connoitre ,  et  le  gouTernement  fit  construire  an  jardin  en  1 619 
La  direction  eu  fiit  confiée  à  Rolfinc ,  qui  a  laissé  sur  les  végé- 
taux un  ouvrage  curieux  où  l'on  trouve  une  histoire  des  prin- 
cipaux jardins  publics  de  son  temps  (i). 

Belon,  qui  avoit  voyagé  dans  le  Levant  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  pour  faire  des  recherches  d'histoire  natu- 
relle, publia  en  i558  ses  Remontrances  sur  t agriculture, 
ouvrage  traduit  en  latin  par  l'Ecluse,  sous  le  titre  De  negleeta 
plant  cuUura.  Il  y  indique  les  lieux  où  l'on  peut  se  procurer 
les  semences  des  arbres  étrangers,  et  il  fait  la  description  des 
jardins  qu'il  avoit  vus  en  divers  pays.  Il  célèbre  surtout  celui  de 
Padoue ,  dont  il  parle  avec  enthousiasme.  «  Si  la  seigneurie  de 
»  Venise,  dit-il,  eût.  fait  construire  un  théâtre  de  marbre , 
»  enrichi  d'or  et  d'ai^ent ,  elle  ne  se  fût  acquis  une  si  grande 
»  gloire  que  par  l'établissement  de  c#jardin  où  sont  rassem>- 
n  blées  les  plantes  \^  plus  rares  ;  ce  <]ui  amené  dans  la  ville 
tt  de  Padoueuné  multitude  d'étrangers  qui  viennent  apprendre 
»  les  âcietaces  dans  cette' Université  (3}.»  Belon  expose  ensuite 
les  avantages  qu'un  semblable  établissement  procureroit  à  sa 
patrie ,  et  il  offre  d'indiquer  et  de  fournir  les  arbres  et  les 
plantes  1^  plus  utiles. 

Iles  dissensions  politiqnes  et  reli^ens^  détournoient  alors 
les  esprits  de  L'étude  de  la  nature,  et  les  Remontrances  de 

,   (i)  yide  RoLFiMC,  dô  Veget,  Ub.  a ,  $  3,  cap.  i3. 
;(3)  Remontr,  d»gr.  ii»-/oi{.  71, 
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Beloii  furent  long-teuips  sans  eJîet  ;  mais  elbs  ne  furent  point 
oubliées  :  elles  firent  impression  sur  les  hommes  éclairés ,  et 
parvinrent  jusqu'au  trône  lorsque  Henri  IV  en  fut  tranquille 
possesseur.  Ce  prince  fonda  en  i  Sg-j  le  jardin  de  Montpellier , 
qui,  construit  et  dirigé  par  Richer  de  Belleval  ,  donna  un 
nouveau  lustre  à  l'Université  de  celte  ville. 

A  la  même  époque  l'École  de  médecine  de  Paris  fit  aussi 
planter  un  jardin  j  mais  comme  le  local  étoit  très -petit  et 
qu'on  n'y  cultivoit  que  des  plalites  usuelles,  lœ  sciences  eu 
tirèrent  peu  d'avantage. 

Les  plus  célèbres  botanistes  da  temps ,  Gesner ,  l'Éclnâe , 
Balechamp,  Lobel,  les  Baubin,  avoient  fait  leurs  études  à. 
Montpellier  j  et  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  chaire  consacrée  à 
l'enseignement  de  la  botanique,  ils  avoient  inspiré  le  goût^de 
cette  science.  Lorsque  Rlcber  de  Belleval  fut  n(Hnmé  profes- 
seur eu  titré,  il  trouva  les  esprits  disposés  à  seconder  son 
zèle.  11  fat  encouragé  à  la  fois  par  les  états  de  la  province  et 
par  les  élèves  qui  suivoient  ses  leçons.  Le  terrain  qu'on  lai 
avoit  cédé  avoit  cinq  à  six  arpens  d'étendue^  et  dis  i5(^8  it 
fut  peuplé  de  treize  cents  espèces  distinctes,  la  plupart  recueillies 
dans  les  campagnes  du  Languedoc ,  sur  les  Alpes  et  sur  les 
Pyrénées  :  c'étoit  plus  qu'il  n'y  en  eut  à  Padoue  et  à  Leyde. 
Le  jardin  ayant  été  détroit  quelques  années'  après  par  la  guerre 
civile,  Belleval  le  rétablit  et  l'agrandît  encore j  et  Olivier  de 
Serres  le  cite  comme  un  modèle.  Cependant ,  si  par  son  étendue 
et  par  le  nombre  des  espèces  il  étoit  plus  considérable  que 
ceux  d'Allemagne,  d'Italie  et  de  Hollande,  il  leur  étoit  bien 
inférieur  pour  la  culture  des  plantes  du  Levant  et  des  deux. 
Indes  ;  mais  le  jardin  de  Paris,  dont  la  fondation  fut  ordonnée 
par  Louis  XHI  en  1626  >  surpassât  bientôt   tous  céox  ^tt 
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l'Europe.  M.  de  Jiusiea  a  donné  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum (i)  rhistoire  de  9on  établissement  :  ainsi  nous  n'en  par- 
lerons pas.  Je  remarquerai ,  relativement  Sa  sujet  de  ce  "ma- 
moire,  que  les  plantes  d'ornement  durent  y  être  alors  plus 
cultivées  ^'aujourd'hui.  Comme  il  n'y  avoît  point  encore  de 
jardiniers  fleuristes  qui  fissent  le  commerce  des  plantes  étran- 
gères ,  c'étoit  dans  les  jardins  de  botanique  qu'on  cherchoit  à  les 
naturaliser ,  à  les  faire  doubler ,  à  en  multiplier  les  variétés.  H 
y,  avoit  en  i635  au  jardin  des  Plantes  de  Paris  ^  en  i653  dans 
celui  de  Copenhague,  bien  plus  de  variétés  de  talipes,  de 
jacinthes ,  d'œillets ,  d'anémones ,  etc.  (a) ,  que  nous  n'en  avons 


(i)  Voyez  les  Mémoires  places  à  la  tête  des  tome  1,3,  3 ,  ^  tx  6. 

Je  crois  devoir  joindfe  ici  une  note  pour  fixer  d'une  nuuûire  pr&isa 
l'époque  k  laquelle  le  jardin  fiit  oaverï  m  puMic. 

Le  premier  catalogue  publié  par  Gaj  de  la  Brosse,  en  i656,  V  la  suite  de  la 
description  du  jardin ,  a  pour  titre  :  Catalogue  det  plantes  ^ui  sont  de  prêtent 
cultivées  au  jardin  royal  de  Paris  depuis  deux  ans  et  demi  qu'il  est  dressé, 
1636. 

Dm»  VÉpitre  dtidicataire  ii  Mmueignenr  de  fiallion,  surinlendant  des  finiuces, 
l'auteur  «'exprime  ainsi  : 

Depuis  deux  ans  et  demi  que  les  plantes  des  divers  climats  végètent  en  set 
earreatae,  la  parte  en  a  été  ouverte  aux  nations  étrangères,  qui  U  sont  venues 
yitéeret  admirer. 

D'oii  il  suit  que  le  jardin  fut  acheT^  de  planter  et  ouTerf  an  public  en  i63{. 

Les  démonstrations  ne  commencèrent  cependant  qu'en  1640-  Gujdela  Brossa 
pYoBotiça,  k  cette  occasion,  un  discours  dans  lequel  on  lit  cette  phrase: 

Ce  jardùi  est  le  fruit  de  tiàgt-quatre  anrtéet  de  travaux,  dix-huit  de  pour» 
suite  etsixde  culture. 

La  Brosse  montre  ensuite  que  les  autres  yardinS  de  l'Europe  sont  bien  pm  de 
ctiose  en  comparaison  de  .celui  de  Paris.  Vojez  f  Ouverture  du  jardin  royal, 
Paris.  id4o,  iA-8.* 

(a)  Dana  te  pltm  du  fardia ,  joiiit'à  la  descHptioâ  donnée  par  la  Brosse  en  i656, 
))D  Toit  k  la  droite  du  bAtimeut  un  parterre  nomnë  le  Jardin  des  tul^et. 
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anjoDFd'hcà  âu  Muséuna.  Depuis. qoe  ces^plantes  sont  dans  le 
commerce ,  on  se  borne  à  élever  dans  l'école  de  botaniipie  on 
ou  deux  individus  de  l'espèce  qui  a  produit  les  variétés  ^  et 
l'on  réserve  ses  soins  et  le  terrain  d<»it  on  peut  disposer,  pour 
les  espèces  nouvelles  ou  peu  communes  (i).  Une  fois  qt^ou 
les  a  répandues  chez  les  âeuriates»  on  ne  é'en  occupe  plus, 
u  Les  sciences  sont  heureuses  chaque  fois  qu'un  objet  leur 

n  édiappe Ijeschosesdontl*utîlité  est  générîdement  recon- 

»  nue  ne  regardent  plus  les  savans  comme  savans ,  ils  peuvent 
»  s'en  rapporter  à  l'intérêt  du  commun  des  hommejB  ('3).n 

U  n'entre  point  dans  notre  plan  de  donner  l'histoire  des 
jardins  publics  postérieurs  à  celui  de  Paris  j  il  en  est  cepen- 
dant quelques-uQS  dont  nous  croyons  devoir  dire  .un  mot , 
aoit  à  cause  de  leur  célébrité ,  soit  parce  qu'ayant  en  des  oor- 
resDondances  directes  avec  les  pays  étrang«'S ,  ils  ont  intro-« 
duit  beaucoup  de  plantes  nouvdiles ,  soit  en6n  pour  indiquei* 
rÎDStitutioQ  des  premiers  jardins  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Europe.  > 

Pierre  Cast^,  d'abord  professeur  de  médecine  à  Rome^ 
puis  à  Messine,  obtint,  en  i638,  des  administrateurs  de  oette 
.  ville ,  qu'on  y  établit  un  jardin  de  botanique ,  et  il  en  publia  le  ca- 
talogue en  1640  (3).  U  est  malheureux  que  cet  établissement  ait 

(i)  n  7  au  Moaéum  doux  parterres  destinés  aux  plaolea  propres  11  décorer  leâ 
platebandes  on  k  foire  des  bordures  dans  les  jardius.  Chaque  année  «n  y  sème 
plusieurs  espèces  diSerenles  de  celles  qui  y  ëtoient  les  années  précédentes ,  en 
choisissant  lés  plus  rares  et  céUes  qu'il  est  le  plus  intéressant  de  multiplier.  Cest 
de  ik  principalement  qu'elles  se  répandent  dans  les  jardina  particuliers ,  soït 
de  la  capiule ,  soit  des  départenens. 

(3)  Bapport  fait  à  l'Institut,  snr  les  travaux  de  la  cLasse  des  scïenoes  phjsiques 
•t  naturdles  pendant  l'an  xm,  par  M.  Cutibr. 

(3)  yoyez  la  prélace  de  i'Hort,  Mtttan.  auci.  P.  CiSTGui ,  Mestainff'1640.    ■ 
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ëté  négligé  depuis.  Messine  étoit  peaMtre  le  lieu  de  l'Enrope  le 
plospropre  à  acclimater  les  plantes  des  contrées  méridionales  (  i  ). 

n  étoit  bien  pins  difScile  de  former  des  collections  de  Tégé- 
taox  dans  les  pays  da  Nord  ;  mais  l'indostrie  snt  vaincre  les 
obstacles  y  et  la  cnllnre  s'y  perfectionna  d'antant  pins ,  qa'il 
falloit  prendre  pins  de  précantions  pour  garantir  les  plantes 
de  la -rigueur  du  climat. 

Ije  jardin  de  Copeidiagne  existoît  en  i64o.  En  voyant  les 
catalogues  publiés  par  Sperling  en  1643,  et  par  Simon  Panli 
en  i653,oa  est  étonné  des  nombreuses- variétés  de  plantes 
d'ornement  qu'on  y  avoit  rassemblées. 

Celui  d'Upsal  liit  fondé  en  lôS^  sons  les  auspices  du  roi 
Charles  Gustave ,  et  par  les  soins  d'OIaiis  Rudbeck.  Ce  savant, 
secondé  par  le  crédit  du  comte  de  la  Gardie ,  chancelier  de 
l'Académie  ^Upsal,  obtînt  les  fonds  nécessaires  pour  la  cons- 
truction d'une  serre  tempérée  et  pour  faire  venir  des  plantes 
étrangères ,  et  il  l'augmenta  par  le  don  qu'il  fit  de  sou  propre 
jardin  en  i66a.  On  peut  voir  les  progrès  de  cet  établissement 
en  comparant  les  trois  catalogues  donnés  par  Rudbecl  en 
|658,  1666  et  i685.  Ce  dernier  fait  mention  de  mille  huit 
cent  soixante-dix  plantes,  parmi  lesquelles  on  peut  compter 
six  cent  trente  espèces  distinctes  de  plantes  exotiques. 

En  1703, l'incendie  qui  consuma  la  moitié  de  la  ville  d'Upsal 
réduisit  en  cendres  l'orangerie ,  et  les  plantes  des  climats  chauds 
auroient  péri ,  si  le  professeur  Olaâs  Celsius  ne  les  e^t  retirées 
chez  lui  ponr  les  repdre  daps  la  suite. 


(1)  Lu  canne  ï  sucre  «>t  cultÏTée  en  Sicile*  On  wt  que  cette  Ue  ilttit  antrefow 
^  CQnlr)Se  de  l'Europe  U  plu<  cëlèbra  pu-  m  fertilité ,  et  par  la  multitude  et 
U  Tu-iété  des  fleura  qui  coorroieot  1m  difiioienK*  campagaes  d'Enna.  To/e» 
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'  I^fprdm  fbt  dans  an  état  déplorable  îasqu'en*i74o  qu'ofi 
•«n  .releva  les  tnurs.  Deux  ans  après ,  la  chaire  de  botaoîqùé  et 
la  direcUon  du  jardin  furent  doiuiées  à  Linnaens ,  et  l'Un  iversité , 
excitée  sans  donte  par  xx  riéfictf  matédr  de  l'histoire  naturelle , 
^  se  chargea  de  tontes  les  dépenses  nécessaires  poor  Vacquf^ 
.  sition  et  1»  :oonservation  des  ||1antés. 

Linnaeus  sentant  combien  il  étoit  essentiel  d'être  secondé 
.dans  iona  les  : instans  et  pour  tous  lesdéti^ils,  appela  près  de 
;:lui  DtedericNietzel,  Jardinier  habile,  cpii  avoit  visité  attenti- 
.  'VAoaénJb  les  jardins  d' Allennagne ,  de  Hollande  et  d'Angleterre  j  ût 
■  qni  étoât  alors  chargé  de  celui  de  ClifTor  t  H  fit  ensuite  construire 
de  nouvelles  serres  destinées  aux  végétaux  des  divers  climats , 
.  et  il  s'adressa,  pour  avoir  des  plantes ,  anx  directeurs  des  prin- 
'  cipanx  jardins  de  botanique  de  l'Europe ,  qui  s^empressèreilt 
de  r^pondrie,  à  son  invitation  (1).  Kentôt  après,  pluisieups 
de  ses  élèves  dont  il  avoit  excité  l'enthotisiasme  allèrent  au- 
delà  des  mers  recueillir  pour  lui  des  espèces  nouvelles;  et  des 
plantes  des  tropiques ,  semées  d'abord  à  Upsal ,  fureii|  en- 
voyées de  là  dans  les  ccoUi^ées  méridionales  de  l'Europe. 

On  peut  voir  dans  X^jimœnitates  academicœ  {Dissert,  tu  , 
tom.  ijp.  17a  )  la  description  et  le  plan  du  jardin  d'Upsal. 
Lînnaens  publia  en  1748  et  en  1753  le  catalogue  des  plantes 
qu'on  y  cullivoit 

Leyde  fut  pendant  pins  de  cinquante  ans  la  seule  ville  de 
UoUandf  oiî  il  y  eut  un  jardin  de  botanique j  mais,  avant  le 


.  (1)  Nons  remarqoeroi»  *  à  l'honnear  du  jardin  de  Paris ,  ija'en  tëmoignaiit  u 
reconnoissance  à  ses  correspoodaus ,  Linnziudit  (pxe  celui  de  tous  qui  lai  a  rendu 
le  plus.de  servîoea  est  Bernard  de  Juasieib  Reliquit  in  hac  parte  facila  prmfe- 
rendut.  Amao.  Acad.  t.  i,p.  i^^^  '        ' 

9.  32 
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miliea  du  dÎK-septtcnio  «iècîe^  on  «o  étaIWit  dané  .^ra^c 
toutes  les  provinces.  Cetij  d'Amsterdam  et  de  Groaiogile  me» 
ritent  uoe  noilce  parlicnlière.    . 

L'Ecole  de  médeciBe<d' AiDSterdani.aTMt  'dcpàis  loBg<'teinp5 
hq  jardin  aoqu^  etoil  atlat^  im  ^roii^seiir^  fiiab  k  jtocal  éloit 
fort  petit  :  OD  se  bornoit  à  7  cultiver  des  plaufaes  tnsnetles  ^ 
et  il  fut  abandonné  lors, de  ragraudiasement  de  la  ville.  C'est 
seulement  de  i6B4que  date  le  jardîti  de  ibotaaiqBe.  Nicolas 
Witsen  eu  fut  le  véritable  fondateur  ;  et:  ce  service  ïi'est  pas 
le  moindre  de  ceux  qu'il  rendit  à  sa  p&trie  (  1  ).  Il  en  donna 
ladirectionàJeauCommelin,  qui.  par  ses  listes  connôîssances 
et  par-son  amour  pour  la  botanique ,  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  propre  à  seconder  ses  vues.  Commelîn  voulut  que 
rétablissement  confié  à  ses  soins  rivalisât  avec  ooix  4^  Lejde 
■et  de  Paris.  Il  se  réanit  à  Wilsen  poor  faire  venir  des  plantes 
de  tous  les  pays  et  principalement  de  l'Inde,  et  disposa  le 
local  de  manière  à  les  conserver.  Bientôt  le  nombre  de^  espèces 
exotiques  devînt  si  considérable,  qu'on  cmt  devoir  établir  uue 
chaire  spéciale  pour  leur  démo4^tration.  Cette  chaire  fut 
.  donnée  à  Gaspard  Gomiuelin ,  xmài  de  Jean.  L'un  et  l'antre 
étendirent  partout  la  réputJttion  du  jardin  en  publiant  l'his- 
toire des  plantes  nonvellies  dent  iU  l'avaient  enrichi.  Les  gra- 
vures de  ce  bel  ouvrage  furent  exécutées  aux  frais  de  la  ville. 
IjC  jardin  s'aocrut  sons  la  diirection  de  Burmafinlf  mais  dan» 
la  suite  il  fut  éclipsé  par  d'autres.  On  7  voit  cepeDdsnt  encore 
plusieurs  plantes  'apportées  du  temps  des  Coinmelin. 


(1).  WiTSEB  occupa  Xreintt  fois  la  place  tie  bourgaemestre  :  il  fut  conseiller  de 
rAinii:autë,,iliEect«ur  ik  la  Com^gnig  du  iiwl«i„«t  lalrMHiliiiir  dvwfluùeuiw 
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On  ne  doit  pas  oublier  que  c'est  à  Âtnsterdam  qti*à  é\ê  cd-' 
tivé  te  pretnier  pied  deé&té  apporté  en  Ëutope.  Bëj^uîs  q|ùé 
Nicolas  Wiuen  avoU  éfhbR  le  jardin  ,  il  déçoit  fçrfi<ic^ir  dé 
cet  arbftf  préciéttt.  U  tfëdreSsa  à  van  Àorn;  direciébr  dé  la' 
Compagnie  des  ItidëS,  qui  résîdoit  à  Batavia,  et'  le  pria  de 
faire  veûir  dTÂpabie  des  ^raioeâ  fîrafches,  dé  les  semer  et  de' 
lui  envoyer  dn  planf;  Lorsqu'il  en  eut  reçu  au  pîed',  il  le  doona 
an  jardin ,  où  ïàti  éb  obtint  des  fruits  qui  furent  sethés  éi  pro^ 
duisirent  de  nôuréffuX  iotEvidns  (i).  M.  Paneras, bourgue- 
mestre  d'Anistei>âam ,  en  envoya  an  a^  Paris  en  l7i4)  il  fut 
placé  an  jardin  daivi  où  il  fleurit  là  métne  aniiée(2).  Ou  le 
multiplia  dans  les  serres,  et  c'est  de  là  que  ibrefit  firéà  lès 
deux  pieds  envoyés' à  la  Martinique  en  i*7t2&, et  qui  seuUont' 
produit  tOtis  lès-  çafiers  cUhivés  darts  nds  cplonies  (3). 

Le  jardin  de  Grontagtte  fut  ctêê  par  Henri  Muntiog.  Ce 
savant  eut  dès  sa  jeunes^  nue  telle  passion  pour  la  bota- 
nique, qu'il  voyagea  pendant  huit  ans  dans  fes  diverses  con- 
trées de  TEurope  potir  observer  les  pUntes  et*  pour  former 
àss  liaisons  avec  les  botanistes  et  les  cultivateurs:  Dé  retour 
dans  sa  patrie ,  il  etnploya  la  pins  gi'andë  partie  de  sa  for- 
tune à  rasscnibler'  chez  fcii  les  espèces  les  plus  rares,  et  son 
jardin  afqnitrdpîdétnetit'  Ufie  telle  '  réputation ,  quW  venoit 
de  fort  lora  pour  VàÛmirer.  En  i64i  , les  états  deGroniugue, 


(i)  Ita  quldem ,  nt  ntiasims  arl^rii  ipçcUculiui)  in  Europi  unîiU'  WiTi^if 
curs  tlebeaiur  et  lltfetalllit) ,  ërf eliiqiie  qui  aîilet  de  hié  re  publice  commentât! 
sont.  hatMXi.  Index  aller  PlanL  Hort.  Lugd.  BaL  1. 1 ,  p.  317. 

(1)  Voy*^  ^  M^mvirrifAcc  nsjcssittrto'en  ifiS  ,  iniprïiné  parmi  ceux  da 
rAca(l(!mie,claiis&  volume  de  1713.  ..  ., 

(5)*  RAZiiit ,'  llitt.  itt  élabl'  eE  Aâ,  comloerce  etc.  liv.  sTi ,  cîiâp.  ao. 
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a  été  remplie  et  le  catalogue  deç  c^qnante  plantçs.a  été  publié 
chaqne  ancép  dans  les  Transactions  philosophiqiies ,  depuis 
Ï7aa  jusqu'en  1773.-  QuelquçSi-upes  n'^vpiept  point  «hcore 
paru  en  Angleterre,  si  l'on  s'en, rapports  ^  Aiton.  Le  jardiu' 
4e  rUE(iv«r$ité.â'.Oxford',  foiadé  T<eFS  3Q4<^,  n'acq^iit  de  la  célé- 
brité que  loï'sque  les  denx  frères  Sherard  lui  eurent  donné  ; 
celui  qu'ils  possédpient  à  Ëltham.  ■  - 

lie  goût  qu'on  aypit  Qtt  pour  la  botanique, en.  lE^spagôte  et . 
cit  en  Portugal  au  qpmmencemfnt.do  x.yi.''  &ièclç,se  ralenlft; 
avec  celui  des  science  ,:et  ce  pays  où  eU^ç  avoient  été  cul- 
tivées dans  un  temps  où  l'Europe  étoit  barbare  >  parut  tomber . 
dans  l'apathie  après .  avoir  brillé  du  plus  grand  éclat  sous 
Cbarles-Qnint  et  sous  Emmanuel  de  Portugal.  Cest  seulement 
en  17S3  qu'a  été  établi'le  jardiii:  public  de  Madrid. 

Le  roi  Ferdinand  YI  en  donna  l'intendance  à  sPn  premier 
médecin  Don  Joseph  Sagnol.  Il  fît  acheter  le  jardin  particulier 
djB  Don  Joseph<^éer,quî  cultivoit  chez  lui  on  grand  nombre  de 
plantes  étrangères  ;  il  nomma  ce  botaniste  professeur  et  lui  ; 
adjoignit  Don  Jean  Minuart.  Il  fît  en  même  temps  rédige  une 
instruction  pour  les  voyageurs  qui  alloieat  en  Amérique,  et  leur 
ordonna  de  rapporter  des  graines  mx  y  joignant  l'indication  du 
climat  et  de  la  nature  du  sol  où  on  les  avoit  recueillies.  Enfîn  on 
envoya  des  voyageurs  chargés  spécialement  de  faire  des  collec- 
tions de  végétaux.  II  est  résulté  de  ces  mesures  que  le  jardin 
royal  de  Madrid  est  devenu  la  pépinière  des  plantes  du  Pérou 
du  Mexique  et  du  Chili,  et  que  c'est  de  là  qu'elles  ont  été  en-  , 
voyées  dans  les  autres  jardins  de  l'Europe.  M.  Cavanilles  en  a 
pendant  plusieurs  années  faitpasser  beaucoup  au  Muséum,  et  il 
est  remarquable  que  dans  ce  nombre  il  s'en  trouve  plusieurs 
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"^rOTcfe,  rAlIémagne,rË9pagoe,  FÂDglelerrej  H  acquît  une 
•grande  ccmsîcléreUoo  :  il  «il  pour  amis  les  hommes  les  plus 
-disiiogoés  par  leur  état  et  lenrâ  taîens,  et  il'  profila  flé  ieur 
crédit  ponr  se  procurer  les  plantes  du  Levant ,  et  celles  qtie  deà 
"Vdiyagetrs  e^agnc^,  ^brtogMs  ^fiamands ,  anglais',  app6Woicut 
•d^  deux  Indes.  Il  mourut  en  1609  âgé  de  guatre^vingl-quftre 
ans ,  ayant  eu  le  bonheur  de  voir  répmiducs  dans  les'  jardiiTS 
de  rEurop*  cme  foule  de  plànttt'dffnl  il  *VOTt  bbteiinles  gràrnp.s 
et  dune  il  ftvoit  ië  premier  essayé' et  conseillé»  îa  V-nnuile;  ' 

En  louant  11Sckise,-qiiiiat4èpreniierb6tmriiit0 de  son  sSêde, 
nous  devous  un  tribut  de  reconnoissance  aux  princes  éclairés 
qui  secondèrent  ses  "vues.  Maxîmilienlï;  qui  occupa  le  trône 
impérial  depuis  'i564''jasqu.'én' t5<y6,  iît.  constiAiïrfe  à  Vienne 
ûtt  magDitiqnejSrdîo  dbntil'îfli  confia  la  direction. ïl'n'épargqa 
rien  pour  se  pVocor^  dc!s  plaiites  de  tons  fes  pays ,  cl  il  chai  gea 
particulièrement  ses  ambassadeurs  auprès  du  grahd-sulta.n  de 
lai  envoyer  toutes  celles  qui  décordient  les  jardins  de 'Constau- 
tinople.^édolpTieïIyfi!s  eftsotccessetir  de  Maxiniilicn, enrichît 
encerié ce'^rdïta.tacidtirredès plantes ^'ornémeiit y  Ml extr'é- 
"fnement  sbïjgnéé ,  comuie  on  le  Ttnt  par  le  ifVopj'Vtf^'mm  de 
Sweert,  publié  eu  161?.  Elle  se  répandit  chez  les  garantis  sei- 
gneurs: les  dames  surtout  en  firent  leurs  délice.  "En  par'cou-. 
rant  les  ouvrages  de  FÉclnse,  de  ïïodoeïïS  et  de  Lobel,  oh 
est  étonné  du  grand  nombi'e  de  jardins  ïjà'îls  citebi 'comme 
appartenais  anx  personnes  les  ptuâ  distinguées,  dii  prix'  que 
les  ièmmes  attachoient  aux  fleurs ,  et  des  soins  qu'elles  se  don- 
ncûent  pour  en  faire  venir  des  pays  étrangers.  Cliaq'ué  année  ^ 
^e.ux  .jardiniers  emoyésdans-les  principales  viUes^ de  Elaodre 
portoieat  aux  amateurs  les  plantes  qu'on  avoit  reçues  de  Cons- 
tantinople }  et  rapportoieat  en  échangé  celles  qui 'leur  parois- 
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soient  nouvelles.  Ce  <goût  se  ralentit  ea,  Âllenftfgiie.  vers  Vç 
milieu  an  dix-septième' siècle  j  mais  il  se  coq^erya  en.FlaQdr« 
.et  èi)  ^çUande,  où  il  .devin(  la  source  dV^  commfirce  ôoii- 
sidéiiA^le.-  ;    j  i: 

En!  Espagne  et  en  Portugal,  quelques  botanistes^  tels  que 
M^nardès,  Simon  de  Tovar,  cnltÎTèrenl  aussi  les  plantes  apr 
portées  des  deux  Indes. 

Jean  Gérard  ^ut  un  Jardin  de  .botanique  près  de  Londres: 
il  en  publia  le  catalogue  en  iSqô;  et  l'on  ^oit y  payVifortus 
Kewensis. ,  que  l'Angleterre  dut  à;  ses  soins  beancoup  de  plantes 
étrangères. 

A  Florence ,  le  sénateur  Nicolas  Gaddi  fut  l'un  des  premiers 
qui  se  prpcura  des  plantes  4'Eg7pte;et,du  .I^ant,If.ie$  cwi- 
servoit  en  hiver  par  desinoyensalpr^  'ifiuâps&  ^  ùtfmtaio  mth- 
•  Hmîne^  et  il  se  plaisoît  à  lespropager^ans toute  lËtrurie  (i}. 
Cest  à  lui  que  la  botanique  doit  Jean  Benincasa.  L  l'avoit  fait 
venir  de  Flandre  potjr  prendre  soin  de  son  jardin  y  mais 
lorsqu'il  eut  reconnu  en  lui  d^  talens  supérieurs  à  cette  place , 
il  le  recommanda  au  grand-duc,  qui,  comme  nous  L'avons  vu, 
le  6tvoys^eret  lui. donna  la  direction  des  jardins  de  Florence 
et  de  Pise,  

AKome,  le  cardinal  Farnèse  rassembla  chez  lui  un  grand 
liombre  d'espèces  alors  nouvelles  ou  fort  rares,  dont  Aldini 
publia  l'histoire  en  i  ôiS.  C'est  là  qu'ont  été  d'abord  introduites 
la  gren^dille  et  l'espèce  d^  mimosa  aujourd'hui  cultivée  en 
Provence. 

Mais  de  tons  les  jardins  connus  à  cette  époque ,  le  plus 


■  [ij  y<^es  TjJtauMti ,  HUt>  ftort-^inwt, 
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célèbrefutcdaiqueConraddeGem'miogen,  évoque  d'Aichstet, 
fit  construire  près  de  son  palais  à  la  fin  du  seizième  siècle. 
Conrad  dépensa  des  sommes  considérables  poar  faire  venir, 
non-seulement  d'Europe,  mais  du  Levant  et  des  deux  Indes, 
les  plus  belles  plantes.  H  tira  des  jardins  de  botanique  celles 
qui.  s'y  trouvoient ,  et  il  voulut  qu'elles  fussent  gravées  dans 
UQ  magnifique  ouvrage  dont  la  direction  fut  confiée  à  Besler. 
Cet  ouvrage,  publié  en  i6i3,  un  an  après  la  mort  de  Conrad, 
ayant  fait  connoitre  des  fleurs  superbes,  ou  désira  générale- 
ment de  se  les  procurer ,  £t  il  paroît  qu'il  a  singuUèrenient 
contribué  à  les  répandre. 

Dans  le  même  temps ,  Jean  Robia  cultivoit  à  Paris-un  jardin, 
dont  il  publia  le  catalogue  en  1601.  Il  ea  avoit  commencé  ta 
plantation  dès  sa  jeunesse,  et  n'avoit  cessé  de  l'enricbir  dé- 
plantes venues  des'pays  étrangers  et  sartout  de  l'Amérique 
septentrionale.  Il  étoit  également  chargé  de  celui  de  Henri  IV,> 
qui  lui  avoit  donné  le  titre  àe  Simpliciste  du  roi(i).Sa  passioa 
pour  les  â«ir8  étoit  tdle  qu'il  employoit  à  s'en  procurer  oon^ 
seulement  les  appointemens  qu'il  recevoit,  mais  encore  Utplus 
grande  partie  de  ses  revenus.  H  fît  partager  ses  goûts  k  soa 
£ils  Yespasien  j  qui  communiqua  au  jardin  de  Paris,  lors  de 
sa  fondation,  toutes  les  plantes  que  son  père  et  lui  avoient 
rassemblées  peadaat  soixante  ans. 

lie  luxe  des  broderies .  étant  sinsolièrement  à  la  mode  «a, 


(1)  On  lit  dans  Toubnbfobt,  Isagoge  in  reirilierBariam,  ■p.  So,^e  Henri  ÏVf 
voi  de  FnMice  et  àe  Navarre,  donna  le  «oin  de  son  jardin  k  Jean  Robin  ret» 
iS^o.  Cette  date  e>t  éTÎdemment  une  faute,  d'impressipn;  elle  a'cependant.  ét^ 
copiée  par  Linmras, qui  même. a  COTifonidu  le  jardin  particulier  de  Henri  IV  avec 
le  jardin  de  Pari»,  y  oyet  Bi^liot.  Sot.  ^.£5, et  ^mtta  Alia(i.l,  a ,  p.i75.£lU 
a  ^oUjpauë  dans  d'autres  ouYiagei.       '  - 
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comnetcïicement dto  dix-septième  siècle,  Pierre  Vallet,  brodeur 
de  Henri  IV^  fit -graver  en  1608  un  grand  nombre  de  fleurs 
choisies  pour  servir  de  modèles.  Ces  gravures  eurent  im  double 
effet  :  elles  in^irèrent  aux  amateurs  de  la  nature  le  désir  de 
posséder  les  plantes  à  cause  de*  leur  beauté,  et  aux  artistes 
edui  de  les  cultiver  pour  les  représenter  sous  divers  points 
^de  vue ,  et  ne  pas  copier  rigoureusement  les  dessins  déjà  em- 
ployés. Ainsi  la  culture  des  Beurs  fit  làire  à  l'art  de  la  bro- 
derie de  grands  progrès ,  et  le  désir  de  perfectionner  la  bro- 
à&ne  fit  recher<^er  les  fleurs  nouveUes. 

La  raéme  chose  se  pratique  encore  à  Lyon.  Leà  dessinateurs 
attachiés  aux  mannfactnres  de  cette  ville  sont  en  relation 
avec  les  botanistes,  et  lorsqu'tme  plante  élégante  paroît  dans 
^Mltpies  jardins ,  fls  s'empïiessent  d'en  reproduire  l'image 
snr  leurs  étofres;  Ota  remarque  même  que  le  goût  qn'on  a 
dépura  pen  pocir  les  arbustes  étrangers  a  influé  sar  lé  ca- 
ractère des  dessins.  An  lieu  de  les  charger  de  roses,  de  tu- 
lipes ,  d'œillets,  oemmie  on  le  iàisoit  il  y  a  cinquante  ans,  oa 
y  met  de  préférence  des  guirlandes  de  petites  fleura  tedies 
tpe  4e  fiichsâa  -,  le  lôpesîa ,  etc.  Les  mêmes  plantes  se  re-> 
trenvent  sur  les  porcelaines. 

Après  la  piâ>lication  de  l'Hartus  Ejrstetensis^  du  jardin  de 
Henri  IV  par  Vallet,  du  Fl&râegkim  Ae  Svreert ,  le  goût  des 
pkntes  d'orneiïieBt  devînt  général  :  la  cnltnre  produisit  des 
-variétés  remarquables,  et  plusieurs  amateurs  vouluirent  avoic 
des  jardms  décorés  ^  plantes  exotiques  et  nouvelles.  II  seroit 
trop  long  de  donner  l'histoire  de  ces  jardins  ;  noas  aurons 
occasion  d'ei;  citer  plusieurs  en  parlant  des  phiates  qu'as 
ont  introduites  :  nous  croyons  devoir  nous  horaer  ici  à 
indicpier  succinctement  ceux  qui  ont  eu  le  plus  4e  >répiiWûon. 
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A  BIoîs^  celni  da  Gaston  de  France,  doc  d'Orléans,  dont 
Horison  publia  le  catalogue  en  i633  ;  c'est  d'après  les  pl»ites 
qui  y  étoient  cultiTées  que  fnt  commencée  la  magnifique  col- 
lection de  peintures  sur  vélin ,  aujourd'hui  déposée  k  ta  Biblio* 
thèque  âa  Muséam  :  àParis,  celui  de  Jonc<piet,d^ui6 pro- 
fesseur au  jardin  du  Roi  :  à  Beangencier  près  de  Toulon,  celoî 
du  fameux  Peiresc,  qui  le  premier  se  proicura  et  cultiva  le 
myrte  à  fleur  double  ^  le  ^mîn  des  Indes ,  la  bignone  écar- 
late ,  etc. 

-  En  Angleterre^  celui  de  Jean  Tradescant,  planté  rers  iÔ5o, 
et  le  plus  ancieu  après  celui  de  Jean  Gérard.  X^e  rc»  Charles  I.'*'' 
et  les  seigneurs  de  la  cour  qui  venoient  souvent  le  TÎsiter  j 
prirent  le  geàt.  de  la  (^Ibire  des  arbres  exotii^es ,  et  plusieurs 
plantes  introduites  par  Tradescant  fnrent  sAon  désignée»  sous 
son  nom,  comme  ^ster  Tradescanti ,  Ephemerum  Tra^ 
descarUi.,  etc.  Ployez  Parkinso  (  i  ) .  Gelai  de  Henri  Gompttm , 
qui, nommé évéque  de  Londres  en  167$,  rassemblaà  Fulhaoi 
un  grand  nombre  d'arlves  «totiques  qu'on  n'avbit  point  en-r 
core  vus  en  Europe  (3}.  Celui  de  Collinson ,  situé  à  MUU 
Hill  près  de  Londres ,  où  furent  apportées  beaucoup  de  plantes 
d'Amérique  (3)  :  enfin ,  celui  des  frères  Sherard,  si  célèbre  pac 
flûstoîre  que  DiUenius  en  a  ptd>liée  sous  le  nom  à'fferius  El- 

•  (i)  Jku«  TaAPB»Ci»T ,  «pria  aroir  parMnro  la  Bariwie,  l'Egjpte ,  ]«  Gii^cf  et 
]«  plupart  des  conlciéea  de  l'Enrope,  fit  dans  a»  maisoii  k  Lamlwtl)  luie  coIlectî(m 
de  coriosités  de  la  nature  et  des  arts.  En  i656,«ob  fils  es  publia  le  catalogutt,  ainsi 
^ne  celai  du  jardin,  sons  le  titre  de  Musautn  Tradescantianum,  Ceit  le  pv* 
mier  ëublissanent  de  ce  genre  en  Angleterre.  Voyea  les  Traïuaetioiu  piHosopk^ 
Ml  1773,  tom.  63. 

(3)  ^o)rei9Tnw.^l.an  1751  ttam.41;.— A]>ré8ëdesTjnnf.phil.  t.  i,p.  a68. 

-  (3)  Ce  jardin  éunt  considéré  comme  an  temia  classique  îueaoM  des  plantes 
ii9tt*eUes  dcott  il  «roit  muiolii  l'AngletCEre,  et  parce  que.  Lùuwiis,  ami  de  C9I- 
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thamensiSy  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  donné  à  ràni» 
versité  d'Oxford. 

A  Padoae ,  celui  de  J.  F.  Manroceni ,  dont  Antoine  Tita 
publia  lé  catalogue  en  i^iS. 

A  Misilmeri  près  de  Palerme,  celui  da  .prince  de  la  Catho- 
lica,  dont  Gupani  donna  l'histoire  en  1696. 

AMontbelliard,  celui  du  prince  Frédéric  de  Wirteœberg, 
dont  Ici  soin  étoît  conBé  à  Jean  Bauhin,  qui  le  cite  à  chaque 
page  de  son  Histoire  des  Plantes. 

A  Leipsic,  celui  de  Gaspard  Bose,  où  furent  d'abord  cul- 
tivés plusieurs  asters  d'Amérique  et  l'amandier  nain.  Le  cata-r 
logue  de  ce  jardin  a  été  publié  successivement  par  Amman  > 
Peine  et  Wehmann,  depuis  1686  jusqu'en  i']iX  II  7  avoit 
une  multitude  de  fleurs  d'ornement. 

ACarlsrouhe,  celui  qne  le  prince  de  Bade:DourIach  fit  coo&- 
traire  en  i^iS,  et  pour  lequel  il  fit  voyager  Thran  avec  He» 
benstreit ,  lorsque  ce  dernier  naturaliste  fut  envoyé  en  Afrique  - 
par  le  roi  dePologneFrédéric-AugusteI."(i).  C'est  de  ce  jar- 
din qu'eut  été  envoyés  au  Muséum  les  deux  superbes  lataniers 
(  chamœrops  humilis^  L.)  qu'on  place  tous  les  étés  devant  la 
porte  de  l'amphithéâtre.  ... 

.    A  Jacobsdal  près  de  Stockholm ,   celai  du  sénateur  La 
Gardie,  publié  par  Rudbeck  en  i664- 

La  Hollande  eut,  à  la  6n  du  dix-septième  siècle,  une  foule 
de  botanisies  distingués ,  et  ce  fut  le  pays  où  l'on  se  livra  le 
plus  à  la  culture  des  jardins.  Celui  que  Simon  de  Beaumont^ 
secrétaire  des  états ,  avoit  à  La  Haye ,  ceux  de  Beverning  et  de 

lÎBSon,  j  »ok  tratailU,  M.  SatysbtwjVft  acheté ,  U  7  a  sept  arur  ymt  j  faîr« 
M  résidence  et  le  rendre  V  la  bouniqne, 
(1)  U  7  «Toit  il  C«rlfroiili«,eii  i^S;,  i54  JtnéiU  d'wangtrs  et  dreilrouiim. 
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Fagel^  introduisirent  an  grand  nombre  de  plantes  étrangères. 
De  tous  les  jardins  de  ce  pays ,  le  plus  célèbre^  et  par  sa  ri- 
cbesse,et  par  la  description  que  Linnseus  en  a  publiée  en  173^^ 
c'est  celui  que  Cliflbrt  avoit  à  Hartccatnp ,  à  une  lieue  dé 
Harlem  et  à  trois  lieues  de  Leyde.  Cliffort  se  procuroit  tout 
ce  qui  arrivoit  de  nouveau  en  Angleterre  et  en  Hollande;  il 
étoit  en  correspondance  avec  les  botanistes  de  tous  les  pays. 
Boerhaave  lui  avoit  communiqué  les  plantes  de  son  jardin, 
Siegesbeck  lui  en  avoit  envoyé  de  Russie  ^  Hàller  des  Alpes, 
Burmann ,  IVoëll ,  Gronovius  et  Miller  lui  avoient  fai|  part  des 
graines  qu'ils  avoient  reçues  des  diverses  parties  du  monde, 
II  avoit  quatre  serres  magnifiques;  une  pour  les  végétaux  du 
midi  de  l'Europe  et  du  Levant,  une  autre  pour  ceux  d'Afrique, 
une  troisième  pour  ceux  de  l'Inde ,  une  quatrième  pour  ceux 
des  climats  cbauds  de  l'Amérique.  -  ' 

Les  possesseurs  des  collections  dont  nous  venons  de  parler 
ne  se  bornèrent  point  à  exciter  Tadmiralion  des  botanistes, 
à  leur  faciliter  les moyens  d'étude  et  de  conrparaison ,  àcon- 
server  ce  qui  pouvoit  étendre  le  domaine  de  la  science  :  ils 
propagèrent  et  multiplièrent'ce qui  leur  paroissoit  intéressant; 
ils  distribuèrent  gratnitement  ce  qu'ils  Soient  pfocuré  avec 
tant  de  ptSne  et  de  dépenses.  Le  goût  des  plantes  étrangère^ 
devint  général ,  surtout  chez  les  Anglais.  Miller,  qui  avoit  ras-^ 
semblé  ^  cultivé  toutes  celles  qui  paroissbient,  observé,  dans' 
la  huitième  édition  de  son  i)iWioRnaire,  publiée  en  1768,  que 
pendant  les  trente  ans  écoulés  depuis  la  première  le  nombre 
de  ces  plantes  étoit  plus  que^d&ublé.  Il  s'accrut  encore  dans 
le  jardin  fondé  à  Ke^w  vers  1760,  qui,  comme;  nous  le  verrons 
'  bientôt,  réunit  le  premier  une  foule  d'espèces  recueillies  dans 
des  pays  nouvelleaient  découverts.. 
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Parmi  les  végétanx  étranges  semés  dans  les  jardins  de 
botaniqoe ,  il  se  troavolt  plnsiears  arbres  qai ,  fort  petits  pen- 
dant les  premières  années,  étoient  devenus  superbes,  et  atti- 
roient  tous  les  yeux ,  soit  par  la  singularité  de  leur  port ,  soit 
par  letir  majesté.  Ce  fut  probablement  la  cause  dé  la  révoln- 
tion  opérée  en  Angleterre  dans  l'art  des  jardins  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier ,  et  qiû  leur  fit  prendre  an  nouveau  caractère 
de  grandeur  et  de  variété.  Plusieurs  seigneurs  voulurent  peu- 
pler leurs  parcs  d'arbres  et  d'arbustes  exotiques  :  on  étudia 
l'art  de  les  assortir  et  de  les  faire  contraster  :  on  vit  des  arbris- 
seaux, qui  seuls  et  isolés,  n'appelment  point  l'atlention,  pro-t 
doire  des  efTets  pittoresques  lorsqu'ils  étoient  réunis  en  masse 
on  associés  à  d'autres  :  cm  renonça  presque  aux  palissades  d'i&, 
de  buis  et  de  charmille,  aux  allées  d'arbres  taillés  au  ciseau: 
on  opposa  le  jtamarlx  si  léger  et  si  mobile  au  thuya,  dont 
les  rameaux  ressemblent  aux  feuillures  d'un  rocher  :  le 
saule  pleureur,  l'olivier  de  Bohême,  l'amandier  d'Orient, 
contrastèrent  par  leur  couleur  argentée  et  par  leur  port  avec 
les  sapins  de  Canada,  dont  la  tige  pyramidale  est  toujours  cou- 
verte d'une  sombre  verdure  :  ou  plaça  dans  les  allées  des 
plantes  grimpantes ,  <}ui  formoient  des  guirlandes  ou  des  ber- 
ceaox  ;  les  grappes  de  fleurs  du  glycine  fnUescens  parurent 
suspendues  aux  branches  des  érables  :  on  planta  des  bosquets 
de  diverses  s^ons ,  et  Ton  disposa  les  arbres  en  amphithéâtre 
d'après  leur  grandeur,  de  manière  que  le  tulipier  élevât  sa 
t^te  superbe  au-dessus  des  acacias,  et  qu^le  cèdre  du  Liban 
étendit  ses  rameaux  an-desstfs  des  genévriers  :  on  garnit  les 
murs  avec  la  bignone  écarlate ,  la  grenadille  et  la  clématite 
Ueue. 

IjC  goût  des  arbres  étrangers  passa  d'Angleterre  en  France; 
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Biais  leur  prix  excessif  et  la  diflîcuhé  de  s'en  procurer  les 
auroîent  pendant  long-temps  empêchés  <le  se  répandre ,  si 
quelques  hommes  distingués  par  letir  crédit  et  leur  fortune ,  et 
zélés  pour  le  bien  public^  n'eussent  mis  leur  gloire  k  en  en- 
richir leur  patrie.  Duhamel  fut  le  premier  à  former  ce  projet, 
et  il  mit  dans  son  exécution  une  suite  et  une  activité  inconce- 
vables. S  obtint  de  l'amiral  la  Calissonière  son  ami ,  qu'il  lui 
envoyât  des  touneanx  de  graines  d'arbres  et  arbustes  recueillies 
an  hasard  dans  l'Amérique  septentrionale.  S  en  fit  des  essais  en 
grand  dans  ses  terres  de  Denainvilliers ,  du  Monceau  et  de 
Vrigny.  Ils  y  réussirent  si  bien ,  et  les  espèces  étoient  t^lement 
nombreuses ,  que  souveut  les  botanistes ,  en  allant  visiter  ses 
pépinières,  y  trouvoient  des  plantes  <piî  leur  étoient  inconnues.- 

Le  duc  d'Ayen,  depuis  maréchal  -de  KoailleSr  fit  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  une  vaste  plautatiou  d'arbres  exotiques.  Là 
fleurirent ,  pour  la  première  fois,  plusieurs  noyers  d'Amiérique 
et  le  sophora  du  Japon.  Son  parc  étoit  ouvert  à  tous  les  ama-i 
teurs,  de  fut  en  y  accompagnant  Louis  XV,  qu'il  lui  inspira  le 
désir  d'établir  à  TrJatio'i ,  pour  l'amusement  de  la  famille  royale: 
et  pour  le  progrès  de  la  science ,  cette  école  -de  botanique  où 
Bernard  de  Jiissieu  disposa,  pour  la  premièrefoiç,  las  plantes 
dans  Tordre  des  familles  naturelles. 

Le  chevalier  de  Jansinfit  acheter,  dans  tous  les  ports  de  l'Ekt-' 
Tope  et  dans  les  pays  étrangers ,  les  arbres  qu'il  espéroit  pon-' 
-voir  acclimater  :  ii  les  planta  et  ies  maltiplta  dans  son  jardio, 
situé  à  la  grille  de  Chaillot  {i) ,  et  il  les  dJstnbna  aux  bot»-- 


(i)  C«  jarctia  a  passé  depaii  k  audame  de  ïbrlMnir^  «t  a^vtiâiit  «ajcùd'bai 
^  tL  de  ChoÎKBl-Gooffîer. 
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snrtont  par  bienfaisance ,  la  botanique  était  son  unique  dé- 
lassement. Sa  réputation  l'ayant  fait  appeler  à  la  cour ,  et 
sa  place  ayant  augmenté  sa  fortune,  il  employoit  ses  revenus 
à  se  procurer  des  plantes  étrangères ,  à  défrayer  des  voya- 
geurs. Il  cultivoit  dans  sou  jardin  les  espèces  les  plus  rares  : 
tous  les  travaux  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  ses  mains  étoient 
exécutés  sous  ses  yeux  et  sous  sa  direction.  Lui-même  semoit 
et  récoltoît  les  graines ,  et  son  bonheur  étoit  d'en  distribuer 
à  ceux  chez  qui  il  espéroit  les  voir  réussir.  Dans  un  petit 
espace,  il  avoit  préparé  des  terrains  de  dîflerente  nature 
et  ménagé  des  sites  convenables  aux  plantes  des  divers  climats. 
Sur  un  fonds  de  terreau  de  bruyère,  croissoient  en  foule  et  sans 
ordre  plusieurs  espèces  de  kalmia ,  d'itea ,  d'azaléa ,  de  rhodo- 
dendron, parmi  lesquels  le  lis  superbe  de  Canada  élevoit  ses 
tiges  fleuries.  Des  buttes  couvertes  de  mousàe  étoient  arrosées 
par  une  eau  jaillissante,  qui,  s'infilîrant doucement,  entretenoît 
une  fraîcheur  continuelle.  Là ,  de  plies  saxifrages ,  des  mitella , 
d.es  gentianes ,  des  soldanelles ,  des  nlœhrîngia  et  autres  plantes 
cbarjnantes,  rappeloient  aux  botanistes  les  gazons  humides  des 
Alpes.  A  l'ombre  des  sapinettes,  des  acacia ,  des  tulipiers  et 
des  magnolia ,  on  voyoit  de  petites  plantes  de  Laponle  ,  de 
Sibérie  et  des  terres  magellaniques  ;  tandis  qu'une  serre  ex- 
posée an  midi  renfermoit  les  productions  les  plus  précieuses 
des  tropiques.  L'ardeur  que  Lemonnier  avoit  eue  pour  la 
botanique  dès  son  enfance  ne  se  ralentit  point  dans  sa  vieil- 
lesse; elle  fut  sa  consolation  an  milieu  des  pertes  et  des  cha- 
grins qui  l'accablèrent  pendant  les  orages  de  la  révolution.  A 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  il  jouit ,  comme  Lécluse  m 
seizième  siècle ,  du  bonheur  de  retrouver  partout  des  plantes 
et  des  arbres  qu'il  avoit  introduits. 
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Parmi  ceux  qui  suivirent  l'exemple  de  Lemonnier ,  on  doit 
distinguer  un  savant  dont  la  perte  récente  a  été  viyement 
sentie  par  les  amateurs  de  l'agriculture  et  de  la  botanique. 
M.  Cels  entendoit  parfaitement  Tart  d'éleyer  les  plantes  étran- 
gères ,  et  le  soin  de  les  propager  occupoit  tout  son  loisir  avant 
que  le  dérangement  de  sa  fortune  rengageât  à  en  faire  une 
spéculation  de  commerce.  Plusieurs  espèces  aujonrdliuî  très- 
répandues  ont  été  introduites  par  lui ,  et  l'on  voit ,  par  la 
description  des  plantes  nouvelles  ou  peu  connues  de  son  jar- 
din ,  publiée  par  M.Ventenat ,  combien  il  a  été  utile  aux  progr^ 
de  la  science. 

Nous  avons  négligé  de  parler  de  plusieurs  jardins  moins 
considérables ,  soit  de  France ,  soit  des  principales  villes  de 
l'Europe  ;  mais  nous  ne  pouvons  .passer  sous  silence  ceux  de 
Schoenbrun  et  de  K,ew. 

Le  pabis  de  Schoenbrun  étoit  à  peine  commencé ,  lorsqu'on 
1 753  l'empereur  François  L"  destina  une  portion  du  jardin  à  la 
.  cnlture  des  plantes  exotiques.  H  voulut  que  cet  établissement  fut 
digne  de  la  magnificence  impériale,  et  qu'il  étendit  le  domaine 
de  la  botanique,  en  réunissant  des  végéjtajox  jusqu'alors  in- 
connus en  Europe.  D'après  le  conseil  àe  van  Swieten ,  il  fit 
venir  deux  fleuristes  célèbres ,  l'un  de  Leyde,  l'autre  de  DelA. 
Le  premier ,  nommé  Adrien  "Steck-ÏIoven ,  dirigea  la  cons- 
truction des  serres  j  le  second, Qontmé  van derScbott,  apporta 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  recueillir  dans  les  jardins  et  les  pépi- 
nières de  Hollande  :  ainsi  ,  dès  la  prenûère  année ,  on  se 
trouva  posséder  beaucoup  d'espèces  curieuses  j  mais  ce  n'étoit 
qu'un  premier  pas  vers  le  but  qu'on  se  proposoit. 

L'empereur  proposa  au  célèbre  Jacquin  d'aller  aux  Antilles. 
Ce  botaniste  partit  en  1754,  accompagné  de  van  der  Scbott 
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et  de  denx  zoologistes  italiens ,  chargés  de  procurer  des  ani- 
maux à  la  ménagerie  et  au  Muséum.  Ces  voyageurs  visi- 
tèrent la  Martinique,  la  Grenade,  Saint-Vincent,  Saint-Eus- 
{àclie,  Saint-Cristophe,  la  Jamaïqne ,  Cuba ,  Curaçao ,  etc.  En 
ï'jSS  ils  firent  un  premier  envoi,  et  en  1756  van  der  Schott 
arriva  avec  une  collection  d'arbres  et  d'arbustes,  presque  tou^ 
dans  le  meilleur  état.  Les  arbres  avoient  cinq  à  six  pieds  de  haut , 
et  plusieurs  avoient  déjà  donné  des  fruits.  On  les  avoit  arrachés 
en  motte,  et  la  terre,  enveloppée  de  feuilles  de  bananier ,  étoit 
contenue  par  des  cordes  ^Hibiscus  tiliaceus.  Ainsi  en^ballés , 
ils  pesoient  cent  livres  l'un  dans  l'autre.  Ces  végétaux  et  l'eau 
nécessaire  pour  les  arroser  formoient  la  plus  grande  partie 
de  la  cargaison  du  vaisseau  qui  avoit  été  expédié  de  la  Mar- 
tinique pour  Lîvoutne.  De  Livoume,  les  plantes  furent  tranS' 
portées  à  dos  de  mulet  et  placées  en  pleine  terre  dans  les 
Serres  préparées  pour  les  recevoir.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième envoi  vim>eat  de  la  même  manière.  Le  cwquième  et 
le  sixième  arrivèrent  de  Curaçao  par  Amsterdam.  Enfin  Jac- 
quîn,  paiti  de  la  Havanne,  conduisit  à  Schoenbmn  la  dernière 
collectibn  en.  1759. 

Dans  le  même  temps  on  avoit  reçu  des  envois  de  diflereus 
pays;  il  êét  inutile  d'ajouter  qu'à  mesure  qu'oti  faisoit  des 
frais  pour  se  procurer -des  piaules,  on  bâtissoit  des  serres  et 
des  oran'g^ies ,  et  que  la  gràudear  des  édifices  répondoit  à 
celle  des  arbres  qu'on  vôuloît  y  voir  fructifier.  En  effet  il  y 
a  à  SchOenbrtin  plusieurs  serres<le  quarante  à  cinquante  toises 
de  longueur  sur  trente  pieds  d'élévation  ;  et  les  arbres  y  sont, 
uob  d)ans  des  caisses,  maîs-^  pleine  Verre,  et  ils  restent  à  la 
même  phtce  l'hiver  et  l'été. 

Ëti  1780,  un  accident  causa- la  petiede  la  plupart  des  plantes 
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de  la  grande  serre.  Vander  Schott  étant  malade,  le  jardinier 
qui  lesnppléoit  oublia,  pendant  nn  nuit  très-froide ,  d'allumer 
les  poêles  :  s'en  ëtant  aperçu  le  matin ,  il  crut  remédier  au  mal 
en  faisant  an  feu  très-vif.  Ce  changement  subit  de  tempéra- 
ture fît  périr  plusieurs  arbres  dont  le  tronc  étoît  àé  la  gros- 
seur du  bras. 

Pour  réparer  celte  perte ,  l'empereur  Josepb  II  voulut  que 
des  naturalistes  entr^rissent  un  nouveau  voyage.  Le  profes- 
seur Matter  fut  Doiumé  chef  de  l'expédition  :  on  lui  donna 
pour  compagnon  le  docteur  Stnpiez ,  les  jardiniers  Boose  et 
Bredemeyer  et  le  dessinateur  Mol.  Ils  allèrent  d'abord,  k  Phi- 
ladelphie ,  et  visitèrent  les  États-tJnis ,  la  Floride  et  l'île  de 
la  Providence. 

Bredemeyer ,  de  retour  de  la  Caroline  en  1784 ,  eut  à  peine 
déposé  ses  plantes ,  qu'accompagné  d'un  autre  jardinier  nommé 
Schueht  il  alla  rejoindre  le  docteur  Matter,  et  visita  avec 
lui  plusieurs  îles  d'Amérique  et  nue  partie  du  continent ,  jus- 
qu'à l'embonchare  de  l'Orénoqae. 

En  1785,  M.  Boose  revint  des  îles  Bahama  où  il  avoit 
séjoarné  huit  mois,  et  il  fut  aussitôt  envoyé  à  l'Ile-de-France  et  à 
l'île  de  Bourbon  avec  le  jardinier  SchoU.  U  y  fit  une  collection 
si  considérable  qu'il  ne  lui  fut  pas  possible  de  la  transporter 
jusqu'en  Europe.  U  la  déposa  au  Cap,  où  il  laissa  SchoU,  qui 
se  chargea  d'en  prendre  soin  et  de  l'envoyer  par  parties  avec 
une  antre  que  M.  Céré  préparoit  encore  à  l'Be-de-France.  A  - 
son  retonr  à  Schoenbrun ,  il  fat  chargé  en  chef  de  la  direction 
du  jardin. 

Cependant  la  collection  restée  au  Cap  et  celle  de  M  Céré 
n'étoient  point  encore  parties  en  1791  :  des  plantes  cultivées 
.  en  pépinière  depois  six  ans  devenoient  cha^e  jour  phis  dif- 
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fîcilesà  transporter  j  on  les  attendoit  avec  impatience,  et  SchoU 
désiroit  viveinent  de  revenir.  Ces  considérations  détermi- 
nèrent l'empereur  Léopold  à  envoyer  à  l'Ile-de-France  Bre- 
demeyer  et  van  der  Scliolt,filsde  celui  quiavoit  accompagné 
Jacquin  en  Amérique.  Â  leur  arrivée,  ils  trouvèrent.  le  capi- 
taine Bandin ,  qui  consentit  à  placer  sur  le  vaisseau  qu'il  coin- 
xnandoit  la  collection  de  M.  Géré  et  celle  de  Scholl ,  et  qui  les 
ramena  à  Trîeste  en  179a. 

Après  la  mort  de  Léopold ,  François  II  fit  construire  une 
serre  de  deux  cent  trente-cinq  pieds  de  long ,  uniquement. 
destinée  aux  plantes  du  Gap  (i). 

Ces  soins  contînns ,  ces  dépenses  faîtes  successivement ,  mais 
à  propos  et  d'après  un  plan  déterminé  d'avance,  ont  réuni 
des  végétaux  de  tons  les  climats  ,  ont  conservé  ce  qu'on  avoit 
acquis ,  et  ont  donné  à  toutes  les  parties  de  l'établisseinént  un 
ensemble  qui  fait  l'admiration  des  étrangers. 

Comme  les  serres  de  Schoenbrun  sont  les  plus  castes  qu'on 
ait  construites  en  Ëarope,  les  arbres  des  tropiques  y  déve- 
loppent en  liberté  leurs  branches:  ils  y  donnent  des  fleurs  et 
des  fruits.  Les  palmiers  les. plus  rares,  le  cocos  nacrera ^le 
caryota  urenSy  Veltçis  giànensis,  y  croissent  avec  vigueur;  le 
corypha  umbraculîfera  y  étend  ses  laiges  feuilles  à  douze 
pieds  à  la  ronde ,  et  des  oiseaux  d'Afrique  et  d'Amérique  y 
voltigent  au  milieu  des  arbres  de  leur  pays  (a). 

Mais  ce  n'étoit  point  assez  d'avoir  rassemblé  tant  dé  {ilan'tes 
étrangères  j  de  les  faire  végéter  comme  dans  leur  sol  natal;  il 


*  (i)  Voyez  SboH  acconutof  thfi  impBTMl  I),otwaiQ:gar(Iei|  at  SchoeobniniL  ^o- 
naUo/Botany,  n.  5,  p.  38a. 
(a)  Tojage  en  Hongrie  de  R,  Tovmgit,  um.  1 ,  eîiap.  u  .'       ' 
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De  saiEsoit  pas  même  d'en  distribuer  des  graines  et  de  jeunes 
pieds  :  pour  qne  cette  colleclion  fût  utile  aux  progrès  de  la 
botaniqne ,  il  falloit  la  faire  connoître  en  donnant  la  descrip-; 
tion  et  la  figure  de  toutes  les  plantes  qu'on  Toyoit  fienrir  pour 
la  première  fois  loin  de  leur  pays ,  soit  qu'elles  fussent  nou- 
velles ,  soit  qu'elles  eussent  été  désignées  dans  le  Systema 
plantarunif  d'après  les  herbiers  ou  d'après  l'indication  des 
voyageurs.  Le  célèbre  Jacqurn  s'est  chargé  de  cette  entreprise, 
et  l'a  exécutée  en  publiant  successivement  les  trois  grands 
ouvrages  connus  sous  les  noms  d'ffortus  sçkœnbrunensis  ^  IcO' 
nés  plant,  rariorum,  Fragmenta  botaniof. 

Venons  maintenant  au  jardin  de  Kew,  dont  le  caractère 
est  fort  diflerent  de  celui  de  Schoenbrun,  mais  qui  est  encore 
plus  riche  en  espèces,  et  plus  spécialement  consacré  aux  progrès 
de  la  botanique'. 

Frédéric,  prince  de  Galles ,  père  du  roi  actuel ,  et  protec- 
teur éclairé  des  sciences,  ayant  acquis  la  maison  que  Samuel 
^olineox  ,  secrétaire  de  George  II,  possédoit  à  Kew  sur  les 
^rds  de  la  Tamise ,  à  sept  milles  de  Ijondres  ,  voulut  en 
faire  nu  palais  élégant  et  y  joindre  un  jardin  de  plantes 
étrangères.  Ce  projet,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'eïécuter ,  lè 
fut  par  la  princesse  douairière ,  qui  choisit  Kew  pour  sa  rési- 
dence. Sir  William  Ghambers ,  architecte  du  roi ,  fut  chargé 
de  la  construction  des  édifices,  et  il  en  publia  la  description , 
les  vues  et  les  plans,  en  1^63  (i). 

«  Le  jardin  des  plantes  exotiques ,  dit  Ghambers ,  ne  fut 
commencé  qu'en  1760;  ainsi  il  ne  péiit  éfre  encore  parvenu  à  sa 

(i)  Plana,  ëlérations,  fections  and  perspective  TÏewsof  ihegardensandbaî)'' 
dings  at  kew  îd  Siûrgr.  Lond.'  17^,  in-fol. 
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perfection  :inais>  d'après  les  vastes  connoissaaces  en  botanique 
de  celui  qui  en  â  la  principale  direction ,  et  d'après  les  soins 
qu'on  prend  pour  faire  recueiflir  des  plantes  dans  toutes  les 
parties  du  globe ,  on  peut  assurer  que  dans  peu  d'années  il 
renfermera  la  plus  riche  collection  de  Tégétaux  qu'il  y  ait  en 
Kurbpe.  Pour  recevoir  ces  plantes,  j'ai  déjà  bâti  une  orangerie 
de  cent  quarante  pieds  de  long,  vingt  de  large  et  vingt  de 
hauteur,  et  plusieurs  serres.  » 

IjC  savant  dont  parle  Ghambers  est  sans  doute  lord  Jean 
Steward,  comtede  Bute,  qui  ayant  été  gouverneur  de  George 
III ,  fut  ensuite  son  premier  ministre. 

Lord  Bute  ëtoit  en  effet  fort  instruit  en  botanique  et  f>as- 
sîonné  pour  cette  science,  et  ce  fut  lui  qui  dirigea  tout  ce  qui 
étoit  relatif  au  j^din  (i). 

Eîa  1768  ,  Jean  Hill  en  publia  un  catalogue,  qui  déjà  pré- 
sente un  grand  nombre  d'espèces  dont  plusieurs  n'avoient 
point  encore  paru  en  Europe.  . 

George  III  seconda  les  vues  de  lord  Bute,  et  accorda  à 
cet  établissement  une  protection  particulière.  Il  envoya  Masson 
au  Cap  ,  et  de  là  aux  Açores,  à  la  Jamaïque  et  dans  l'Âmé- 
.  riqne  septentrionale ,  pour  recueillir  des  graines.  Les  voyageurs 
qui  accompagnèrent  le  capitaine  ,  Cook ,  sir  Joseph  Banks , 
Solander,.Forster ,  déposèrent  à  K.ew  les  plantes  nouvelles 


(1)  Le  cpmte  de  Bute  dtl  raoteur  des  Tables  botaniques  àet  genres  de  ptarUes 
^ Angleterre ,  en  g  Toluines  in-^'t  ouvrage  à'uo  grand  luxe ,  dont  il  ne  fit  tirer  que 
douze  exemplaires.  Yojcl  BdiUoth. Banh,  tome  3,  page  iSa.  llfilanhsilea  fivis 
de  la  publication  da  grand  onvrage  de  Hill  ,  TAe  vegetaile  system. ,  en  a6  to- 
Inmw  in-fol. ,  arec  de  belles  plancbes.  C'est  À  loi  qu'on  a'  dédié  les  deux  genres 
ttewartia  ti  butea. 
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qn'îls  avoîeat  rapportées  ;  et  depuis  rétablissement  des  Anglais 
à  la  Nouvelle-Hollande ,  tout  ce  que  les  botanistes  ont  pu  ra- 
masser dans  ce  pays  a  d'abord  été  envoyé  à  Kew- 

William  Âiton,  placé  à  la  tête  du  jardin  vers  1772,  dirigea 
les  cultures  ayec  autant  de  zèle  que  d'Intelligence ,  et  il  entre- 
tint une  correspondance  suivie  avec  les  botanistes  étrangers. 
On  doit  loi  rendre  cette  justice,  qu'il  n'a  jamais  voulu  réserver 
pour  lui  seul  ce  qu'il  lui  étoit  possible  de  multiplier.  Dans  le 
catalogue  du  jardin  qu'il  a  publié  en  1789,  et  qui  présente  la 
collection  la  plus  nombreuse  qu'où  conuoisse  après  celle  de 
Paris  (i)  ,  il  indique  à  quelle  époque  les  plantes  étrangères 
ont  été  introduites  en  Angleterre  et  de  qui  II  les  a  reçues. 
M.  Thouin  y  est  souvent  cité  j  mais  il  faut  dire  aussi  que 
\Villiam  Âiton  nous  a  souvent  procuré  des  plantes  que  nonis 
n'aurions  pas  eues  d'ailleurs.  Sou  fils,  M.  William -Townsend 
ÂitoD ,  qui  lui  a  succédé  dans  la  place  de  jardinier  eu  cbef  eu 
1793,  snitles  mêmes  principes. 

Les  serres  de  Kew  ne  sont  pas  aussi  vastes  que  celles  de 
Scboenbrun ,  ni  même  que  celles  du  Muséum  de  Paris  ;  mais 
elles  sont  en  grand  nombre.  Chacune  est  destinée  à  un  choix 
d'espèces  auxquelles  convient  la  même  culture.  1!9^on-senlement 
on  y  gradue  diversement  la  chaleur  j  mais  dans  les  unes  on 
entretient  une  chaleur  humide,  dans  d'autres  nue  chaleur 

-  sèche  :  leur  exposition  et  leur  constroctioa  sont  adaptées  aux 

.  plantes  qu'on  se  propose  d'y  élever. 

Lies  plantes  annuelles  ne  sauroient  étr^e  aussi  nombreuses  à 
£,ew  1^'à  Paris ,  parce  que  l'été  n'est  pas  assez  long  et  assez 


(i)  Ce  uulogse  cootient  enTÏron  cum  miUeaept  centAtptce*,  uns  j  comprendre 


dby  Google 


D*  HISTOIRE      HATnRXLLE.  tg3 

chand  pour  en  tnûrir  les  graines ,  et  qu'on  ne  peut  les  élever 
toutes  dans  les  serres  :  cet  inconvénient  est  compensé  par 
l'avantage  d'une  température  plus  égale,  qui  permet  de  laisse^ 
en  pleine  terre  des  luaguolia  et  autres  arbres  de  la  Caroline , 
que  nous  sommes  obligés  d'abriter  dans  l'orangerie. 

Dans  le  jardin,  les  plantes  ne  sont  point  arrangées  d'après 
leur  classi6cation  systématique  ^  comme  on  seroit  obligé  de 
le  faire  si  c'étoit  une  école  de  botanique;  cbaque  espèce  est 
plantée  dans  le  sol  et  à  l'exposiiiou  qui  lui  convient  le  mieux  ; 
«t  les  sites  mêmes  retracent,  autant  que  le  local  peut  le  per- 
mettre ,  le  lieu  d'où  les  plantes  sont  originaires. 

Quoique  ce  jardin  ne  soit  pas  public ,  l'entrée  en  est  ou- 
verte à  tous  ceux  qni  se  livrent  à  l'étude  ;  et  il  n'est  aucun 
jardin  particulier  qui  soit  aussi  utile  aux  progrès  de  la  science. 

Le  catalogue  publié  par  Aiton  sous  le  nom  ^Hortus  kewen- 
siSf  est  un  modèle  en  ce  genre.  Il  est  du  nombre  des  livres 
classiques  continuellement  cités  par  les  botanistes  (i). 

Nous  terminerons  cette  Notice  sur  les  jardins  de  bota- 
nique ,  en  citant  celui  de  Demidow  à  Moscou ,  le  plus  con- 
sidérable qu'aucun  particulier  ait  jamiais  possédé.  Demidow 
jonissoit  d'une  fortune  immense  :  il  avoit  des  connoissances 
étendues  en  histoire  naturelle,  et  la  botanique  étoit  sa  passion 

(i)  W.  Aîlon  t  été  aidé  dans  9tm  trarailpar  M.  Drysnder. 

(i)  Lei  botaaistes  ^i  connoissent  lei  ulens  et  l'euctitade  de  M.  Aiton  fiU, 
d^Mrent  TÎTsment  qi/il  donne  une  nouTelIe  ^dïtioo  de  cet  oarragei  enrichie  de 
les  propres  observaliotis ,  et  d«  l'indication  des  plantes  acquises  depuis  178g. 

Je  crois  deroir  remarquer  ici  qu'on  ne  doit  pas  toujours  s'en  rapporter  aux  càta- 
lo^uea  pour  juger  de  la  richesse  d'un  jardin.  Les  catalogues  font  autorité  lorsqu'ils 
«ont donnés  par  des botanbles  tels  que  Baller ,  LinnKa8,M.  Desfontaines. Mais  il 
01  est  qni  sont  faits  pour  ainsi  dire  an  hasard ,  et  dans  lesquels  on  nonàme  beaiM 
^up  de  plantes  qui  n'ont  jamais  existé  dan*  le  Heu  oii  on  les  indique. 
Q.  25 
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dominante.  Non  content  d'entretenir  des  correspondances  dans 
tous  les  pays  civilisés  j  cliaque  année ,  pendant  la  belle  saison , 
il  faisoit  voyager  deux  habiles  jardiniers  dans  les  vastes  déserts 
de  la  Russie  asiatique.  Les  serres  qu'il  avoit  fait  construire 
occupoient  plus  d'un  arpent  de  terrain  (i).  Le  catalogue  de 
sa  collection,  qu'il  publia  en  1786,  contient  quatre  mille  trois 
cent  soixante-trois  espèces  ou'  variétés  notables,  sans  y  com- 
prendre cinq  cent  soixante-douze  variétés  d'arbres  fruitiers, 
six  cens  variétés  de  Beurs,  comme  tulipes,  jacinthes,  oreilles- 
d'ours ,  etc. ,  et  deux  miHe  espèces  de  plantes  qui  n'avoientpas 
encore  fleuri.  Nous  devons  à  Demïdow  la  eoiinoissance  de 
quelques  procédés  particuliers  pour  faire  lever  les  graines  des 
plantes  étrangères  :  et  c'est  lui  qui  a  envoyé  au  jardin  de  Paris 
les  robinia  allbagana,  pygmaea,  haludendron  ,  quelques  spi- 
raea  et  plusieurs  autres  belles  plantes  de  Sibérie,  cfùi  sont  main- 
tenant recherchées  pour  la  décoration ,  et  répandues  dans  le 
commerce  (2). 

Od  voit  que  si  le  jardin  de  Paris  surpasse  de  beaucoup  tous 
les  autres  jardins  publics  de  l'Europe,  et  par  le  nombre  des 
plantes,  et  par  l'étendue  des  correspondances ,  nos  jardins  par- 


(i)  Correspondance  maoïiscrite  de  Dbuidow  et  de  At.  THauiir. 

(a)  Une  seule  anecttoie  prouvera  quelle  importance  Demidov  nettoit  it  eori- 
chir  ion  jardin.  Etant  k  Rome  Ters  1 773 ,  il  trouTa  ckes  le>  Petits- Augoati m  Jel 
Corso  nn  oranger  planté  eu  pleine  teire,  qut ,  par  sa  forme  et  sa  beauté,  aurpa»» 
■oit  tout  ceux  qu'il  aToii  vus.  lie»  moines  ne  Toaloîeiit  pas  s'en  dëEaire ,  et  il 
iatlul  employer  beaucoup  d'arçont  et  beaucoup  de  crédit  pour  vaincre  leur  rési^ 
tance.  Etant  enfin  parvenu  i  l'obtenir ,  Il  lit  creuser  nu  large  fossd  pour  l'eiH 
lever  en  motte  sans  endoDBiBger  -les  racines;  et  l'ayant  encaissé ,  il  fit  constmirs 
tiB  char  exprès  pour  le  transporter  à  Moscou.  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Corr^,  qui 
en  a  été  témoin. 
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ticuliers  n'ont  pas  eu  jusqu'à  présent  le  même  avantage-, 
mais  nous  nous  flattons  que  bientôt  la  France  n'aura  rieu  à 
envier  aux  pays  étrangers.  Quoique  le  jardin  de  la  Malmaisou 
ne  soit  commencé  que  depuis  peu  d'années  ,  les  principes 
d'après  lesquels  il  est  dirigé  autorisent  notre  confiance.  Le 
bel  ouvrage  de-  M,  Ventenafa  fait  connoîlre  les  plantes 
Donvelles  qui  y  oot  déjà  fleuri,  et  dont  le  nombre  s'accroît  de 
jour  en  jour  par  les  envois  des  cours  étrangères  et  par  ceux 
des  voyageurs.  Ce  qui  distingue  ce  jardin  de  tous  les  autres  , 
c'est  que  l'Impératrice  a  voulu  le  consacrer  principalement 
à  l'acquisition  et  à  la  propagation  des  espèces  utiles.  D'après 
ses  ordres,  les  graines  qu'on  y  a  reçues  ont  été  partagées 
avec  le  Muséum,  où  l'on  a  même  fait  passer  les  plantes 
qui  n'intéressent  cpte  les  botanistes ,  pour  multi^er  en  plus 
grand  nombre  celles  qui  dmvetit  ^tre  d'une  utilité  plus  géné- 
rale. Déjà  les  pépinières  qui  y  sont  ét-ablies  ont  produit  plu-' 
fiieurs  espèces  d'arbres  exotiques,  et  des  caisses  déjeunes  élèves 
ont  été  données  aux  administrateurs  des  départemens ,  chargés 
de  les  distribuer  dans  les  lieux  où  ils  peuvent  réussir.  Ainsi 
fie  réalisera  le  vcen  formé  par  Belon,  et  depuis  par  tous  les 
amis  de  l'agriculture  et  de  l'histoii-e  naturelle,  celui  de  voir 
le  sol  de  la  France  réunir  tous  les  arbres  étrangers  qui  peuvent 
supporter  l'hiver  de  nos  climats. 

J)e  t augmentation  progressive  ^ni  a  «s  lieu  dans  le  nomhre 
des  plantes  ^agrément ,  depuis  le  quatorzième  siècle. 

n  faut  nous  arrêter  un  moment  ici  pour  comparer  entre 
ènx,  sous  le  rapport  des  plantes- dont  ils  étoient  décorés,  leS' 
jardins  antérieurs  à  la  renaissance  des  beaux  arts ,  ceux  des 

25* 
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seizième  et  dix-septième  siècles ,  et  ceiu  que  noos  avons  au- 
jourd'hui. 

Pierre  de  Crescent,  sénateur  bolonois,  composa  en  i3oo, 
à  Tàge  de  soixante-dix. ans,  un  ouvrage  d'agriculture  qu'il  dé- 
dia à  Charles  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  est  divisé  eu 
douze  livres,  et  le  huitième  traite  des  jardins  d'agrément.  L'au- 
tenr  enseigne  les  moyens  de  les  construire  et  de  les  orner  ;  il 
les  partage  en  trois  'classes  :  ceux  des  personnes  qui  ont  peu 
de  fortune,  ceux  des  personnes  aisées,  et  ceux  des  princes  et 
des  rois.  Ces  derniers  doivent  avoir  une  ménagerie  d'animaux 
paisibles,  et  être  peuplés  d'oiseaux  dont  le  chant  fasse  entendre 
nue  douce  mélodie  sous  des  berceaux  d'arbres  et  de  vignes  ; 
Us  -  doivent  être  ,  comme  les  autres  ,  décorés  de  gazons , 
d'herbes  aromatiques  et  de  fleurs.  Les  plantes  aromatiques 
que  nomme  Crescent,  sont  la  rue,  la  sauge,  le  basilic,  la 
marjolaine,  la  menthe;  les  flenrs  sont  la  violette,  le  lis,  la 
rose,  l^iris  :  il  ajoute,  et  Vautres  semblables  i  mais  on  juge  bien 
qu'il  cite  les  plus  intéressantes.  En  effet,  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage il  a  parlé  des  divers  arbres  ,  et  l'oranger  et  le  grenadier 
sont  presque  les  seuls  arbres  étrangers  qui  soient  destinés  à 
l'ornement.  C^rendaut  il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  embellir 
les  jardins  oii  il  veut  que  les  princes  aillent  quelquefois  se 
délasser  des  affaires.  Il  est  remarquable  qu'il  ne  parle  point 
des  giroflées,  que  les  anciens  Romains  cultivoient  en  grand. 

Bocace,dans  son  ^ecomero/i^,  décrit  avec  cette  richesse  et 
cette  poésie  de  style  qui  n'appartient  qu'à  lui  les  jardins  des 
environs  de  Florence.  On  y  voyoit  des  orangers ,  des  rosiers , 
des  jasmins ,  des  genêts  d'Espagne  ,  et  les  gazons  étoient 
émaillés  de  fleurs;  mais  il  ne  parle  pas  de  parterres  destinés 
particulièrement  à  cette  culture. 
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Charles  Etienne  publia  en  x536  un  traité  sur  les  jardins, 
ayant  pour  titre  De  re  hortensi.  Cet  ouvrage  est  remarquable 
par  l'ordre  des  idées,  par  l'élégance  et  la  clarté  du  style.  Une 
partie  est  consacrée  aux  plantes  d'ornement.  On  voit  qu'elles 
fiout  en  petit  nombre ,  que*  les  fleurs  doubles  y  sont  extrême- 
ment rares,  et  que  pour  faire  dans  les  parterres  des  compar- 
titnens  et  des  bordures,  on  n'employoit  guère  d'autres  plantes 
que  le  buis. 

La  description  des  jardins  d'Allemagne ,  de  Suisse  et  d'Italie^ 
donnée  par  Gesner  en  1 56o ,  présente  une  augmentation  con- 
sidérable dans  le  nombre  des  espèces.  On  y  voit  quelques 
plantes  étrangères,  et  plusieurs  des  indigènes  sont  indiquées 
comme  propres  à  faire  des  bordures. 

En  1 579 ,  Dodoens  donna  un  ouvrage  sur  les  plantes  d'or- 
nement :  il  a  pour  titre ,  Florum  et  coronarianan  arborum 
historia,  Cest  un  catalogue  de  toutes  les  plantes  cultivées  dans 
les  jardins  d'Anvers ,  avec  leur  description  et  leur  figure.  Il 
y  a  joint  celles  dont  la  fleur. lui  a  paru  remarquable  ,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  pas  cultivées.  Il  y  a  ici  beaucoup  plus  de 
plantes  d'ornement  que  dans  Charles  Etienne  et  dans  Gesner , 
et  plusieurs  nouvellement  arrivées  des  Indes ,  comme  le  soleil , 
la  capucine  ;  mais  ce  nombre  est  encore  bien  petit  en  com- 
paraison de  celui  qu'offrent  les  jardins  d'Âichstet  ou  celui  de 
Kobin.  Ainsi  c'est  seulement  a  la  fin  du  seizième  siècle  ,  et 
par  l'influence  des  jardins  de  botanique  ,  que  la  culture  des 
fleurs  a  fait  des  progrès  ;  encore  ne  connoissoit-on,  à  l'époque 
de  Sweert ,  ni  les  jacinthes  doubles ,  ni  les  renoncules  doubles , 
ni  la  plupart  de&  fleurs  les  plus  communes  aujourd'hui.  C'est 
au  dix-septième  siècle  qu'elles  ont  été  successivement  intro- 
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été  supprimées  et  les  jardins  donnés  aux  viftes,  les  uns  ont  été 
conservés  et  consîdà'Bblenient  enrichis  (i);  d'autres  ont  été 
convertis  en  pépinières  nationales  j  et  si  quelques-an»  ont  été 
abandonnés ,  divera  particuliers  s«  sdnt  dts|mté  FavAntage  de 
recueillir  chez  eux  lespkntesiotéreBsaBt^  et  les  jeunes  arbres  t 
ils  &i  ont  pris  soin  et  ea  ODt  distribué  deft  graines  et  des  boa- 
tares.  Gomme  le  goût  des  plantes  s'accroît  à  mesure  qu'on  s'y 
livre ,  les  amateurs  ont  cherché  à  s^etï  procurer  d'autres  , 
qn'^s  ont  de  mémepropagÂ»,  et'biëàtctt  iin  ^sod  Donibré 
d'espèces  curieuses  ont  été  tuitivées  àâm  des  Jï^soùpea  ûé 
temps  auparavant  on  ignoroit  leur  esistetoee.  Cette  influence 
s'est  même  fait  sealirà  Paris.  Les  fieurisees  et  les  pépiniéristes 
recevatrt  plus  de  demandes  deà  départenaens ,  ib  ont  tedoublé 
d'activité  j  ils  ont  augmenté  leurs  ciïlturés  ;  ils  ont  étalé  leurs 
richesses  aux  yeux  du  public  pour  attirer  l'attention,  et  Pon 
peut  remarquer  que  dans  labellessison ,  non-seulement  comme 
autrefois  le  quai  aux  Fleurs,  mais  les  boulevards  et  plusieurs 
rues ,  sont  décorés  de  caisses  et  de  vases  remplis  de  plantes  et 


(i)  Je  me  borne  ^  citer  pour  eiemple  le  jardio  de  GumI,  fopdë  ea  l'an  n 
{  1799  )■  i^  ville. qui  s'en  est  chargée  «  donne  MiaueUement  6000  fr.  pourson.en- 
tretico.  On  J  a  construii  une  vaste  orangerie  et  deux  serres ,  et  Ton  a  util  acheter 
des  plantes  en  Angleterre  et  en  AHenagnç.  11  renferme  aojovrA'hui  plus  de  trol» 
Baille  espècea,  et  il  a  répandu  daaaloytfjtio  goût  ikhi  bot>nû:|u^el<UW-^  U 
cnlture  des  arbres  étraogsrs.  Ijo  direction  en  est  con&ée  liroi«aiiialeurft  éebkïrétff 
iClM.  de  Baut,  vande  VVoestjnet  Dierii,  et  l'on  se  propose  d'y  établir  bientôt  un 
professeur.  .... 

Le  jardin  est  décoré  des  bnslea  des  trois  plus  célèbres  boumstes  flamands  , 
Lécluse ,  Dodoeas  et  van  SterbMcfc;  et  pour  que  cieB  M<ritumens  attikoncen'  le 
biâafail  en  exprimant  la  reconnoissance,  chaoïM  a  été  Jflacé  au  centre  d'nn  )tetit 
bosquet foimé  despUoleset  des  arbres  iairoi.ttiu  o»  enittvos  ^celui  dootlebnst* 
oBre  l'image. 
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Gelm  de  la  Jamaïqae,  dont  lé  docteur  Glarke  avoit  dîfîgé 
les  cultures  f 

Celui  de  Çayeune,  fondé  par  le  chevalier  Turgot,  aujour- 
d'hui dirigé  par  M>  Joseph  Martia ,  «t  particulièrement  con-    ' 
.sacré  à  naturaliser  les  arbres  à  épicerie  j 

Ceux  qu'André  Michaux  avoit  plantés  à  New-Yorck  et  à 
Charles-Town ,  qui  nous  ont  fourni  tant  d'arhres  de  l'Amé- 
riqne  septentrionale. 

Les  mêmes  ressources  nous  sont  encore  offertes  par  quel- 
ques jardins  nouvellement  établis  en.  Amérique  pour  Tii^trucr 
tion  :  tel  est  celui  de  Mexico,  dont  M.  GwvaDies  est  profés^- 
iSeur;  celui  qaê  le  docteur  Osack  a  planté  à  Ëlgin  en  t8o4v 
où  il  fait  des  leçons  et  dont  il  vient  de  publier  le  catalogue; 
enfin  celui  de  Gbarles-Town ,  établi  en  i8o5  par  un  acte  de 
la  législature ,  et  dont  les  frais  ont  été  faits  par  souscription, 
n  paroit  que  plusieurs  autres  villes  des  Etats-Unis,  et  même 
quelqnes-unes  de  l'Amérique  méridionale  »  jouiront  bientôt  du 
même  avantage. 

Les  jardins  de  botanique  sont  nae  source  de  richesses  non-? 
seulement  pour  le  pays  dans  lequel  ils  existent,  mais  pour 
toutes  les  nations.  Leur  correspondance  mntbelle  fait  insen- 
siblemmt  passer  dans  chacun  d'eux  ce  qui  se  trouvé  dans  les 
autres ,  et  propage  lès  variétés  intéressantes  prodqites  par  )e 
liasard  ou  p^tr  la  culture,  i^  les  8tra>erains  en  multiplient  le 
nombre  sur  <!Kvers  points  du  globe,  s'ils  leur  accordent  une 
protection  éclairée ,  s'ils  eu  confient  la  direction  à  des  savans 
zélés  pour  le  bien  public ,  s'ils  favorisent  les  communications 
et  les  voyages  ;  «es  établissemens  finiront  par  naturaliser  dans 
tous  les  paya  civilisés  ceux  des  végétaux  utiles ,  à  la  cultnre 
9-  36 
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HÙUS 

CBS    TILLE 


NOMS 

PBOFESSEUBS 


Vtr«<^ TanrGeiuUj^/V*'* 

wur. 
Leyde..   .'•   .  ■  Brugmàns, hI^iw. 
Copenbagoe  .     .    .  Honuaùn  ,  ^«m.  . 
Upsal.    .\   i   .   ^Thuiiberg,id!i«M. 
Luod  .  .  ..  •  ..   •  BcUluitÂ^JiK  ' 

fierliD.   .....   .  Willdenow ,  mEn». 

DréicU.  •  .  .  •  .  SeUeUtHraciBar. 
Hall.  .  .  >  ■  .  1  Sprengel, /d«fff. 
Wcânar.  .  >  >•  •  Bckhart,  idmi, 
SaltdMmrg.  .-  .  .'RanflIi,.R/<j». - 
ErUng. -.   .   .       ^Schreibàrv'ufa».  ' 

KieL Weber.^/u/wMav. 

DaaaeUarf.   .   .    .Wt^ht^direatmir. 
Ueidelbar^  ■  *  .  Zuockriw  ^  jirafét'- 

Gottingoe  •    ■    .   •  Schrader ,  ù^$m.    - 
Carl«t>uha     -   •   •  Schweîckert,f]E»v0» 


1        NOMS' 

j      noMS    ■ 

DBS  TH-LBl. 

oM«ia«CTBmu 

Cr«eo*i«.  •   .  • 

,  Schttltes, , .  profatt 

teur. 

Vienne  ..... 

.  Jacquin,ù^i», 

.hooae,  Âirootwtr,    j 

î^tch.  .  k  .   . 

.  IR-oemer^ro/es/w^ 

Berne 

;  Bile 

.  Higoob«l^^«i/vj 

y«"--. 

Pëtersboai^ard.de 

!  .1'Iinp.douurièr. 

•■  •  -•  -• .-  .•  .•  V.-: 

j  MOKOW  .... 

[  CalcuU  •    .  >  . 

..Bo:^^gh.,'  4ir«> 

•  leur. 

•  Ile-de-France.  . 

.Cété,ùUm. 

;C»yenw<  jarAdp      ... 

]     natoralwaiion). 

..Mactin.ttifm,    - 

j  New-Xoret   .   . 

..OM,ck,/n)/wf«?-. 

Je  >otnaici  la  lûte  de.ceux  dea-jarfint  pnbltosde  Franc*' qui .  nie  «ont  conan» 
par  leur  oarre^ondance  avac  le  Jttàtënm,  Je  n'y  pomftfn^.fQÎ^t  Jet  pâpinikn* 

naiïonoles. 


Agen Saint-Amans ,  prtf 

■   /asseur. 

Alfon(  jard.de  l'é- 
cole vélérin-  ) .    .  Dopuy ,  idam, 

Aagers Bâtard,  ùbi». 

Arraa Pochon ,  idem. 

ATtanches ....  Baiwtm ,  directeur. 

Bastia  (jardin  dena- 
ttirai.isation  ]    .   .  Lasalle,  ùf«». 

BesangoD Jiioréïle,pro/gjieur. 


Blbîs'  .■..■...'■,.....'..  '. 
Bordeanx   ,   .   ,   .  Leapold ,  directeur^ 

Brest Laurent ,  idem, 

Bruxelles Dekin ,  idem. 

Caen ^oauel,  professeur. 

ClermonU  ....  Lacoste    de    PUi* 


Colo(pie  . 
Dijon  .  . 
Douai.  . 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

SUR 

tES  OS  FOSSILES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 
PARM.    CUVIER. 


QUATRIEME    MEMOIRE. 

TROISIÈME    SECTION. 

LE^  OMOPLATES  ET  LES  BA.SSI]!f& 

Xjs3  os  plats  sont  les  pins  difficiles  à  obtenir  entiers  :  il  n'y  a 
peut-être  dans  aucun  cabinet  une  omoplate  fossil»  qui  ne  soit 
fracturée ,  même  de  celles  que  l'on  trouve  dans  les  terrains 
meubles.  Ijçs  os  de  même  nature ,  incru^és  dat»  nos  pierres, 
à  plâtre,  se  brisent  inégalement  quand  on  fend  c^esrci;  et| 
si  leur  empreiqte  atteste  encore  leur  contour  ,  il  n'y  reste> 
presque  jamais d'apopbyses, ai  d'autres  saillies  minces,  ^stez 
entières  pour  qu'on  puisse  déterminer  leurs  formes.  Ce  n'est 
qu'après  beaucoup.de  temps  et  des  prodige^- de  patience  de 
la  part  de  mes  aides ,  pour  dégager  de  la  pierre  Jes  parties 
foibles,  que'j'ai  pu  rassembler  les  renseignemens  impai'faits 
qui  rempliront  cette  section. 
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■  ABT.'  ï."    lES    OMOPtATES. 

Toutes  celles  cpie-j'^i  eues  se  sont  claîrâmeat  laissée»  rap- 
porter à  deux  forrhes  générales.  -     - 

Les  unes ,  comme  celle  dont  la  tête  est  représentée  planche  I , 
fig.  7,8,9,  avoient  un  acromion,  c'est-à-dire  que  leur  épine,  plus 
saillante  en  avant  que  dans  le  reste  de  sa  longueur ,  y  émet  de  son 
angle  externe  une  production  isolée  qui  se  dirige  aussi  en  avant. 

I^es  autres  (  %•  i  et  3}  n'ont  aucun  aicromion;  l'épine 
se  confond  en  avant  avec  la  face  externe  de  l'omoplate,  et 
s'élève  insensiblement  jusqu'aux  deux- tiers  de  sa  longueur, 
oîi  est  sa  partie  la  plus  saillante,  et  où  son  bord  est  en  même 
temps  le  jdns  élargi. 

Un  des  objets  principaux  de  Vacromion  étant  de  donner 
attache  à  la  clavicule, oa  devoit  s'attendre  qu'il  n'existeroit  point 
dans  les  animaux  où  la  clavicule  manque  entièrement. 

Cela  est  en  effet  presque  toujours  ainsi.  Itee  pachydermes  et 
les  sotipèdes  n'en  ont  pas  même  de  vestige  :  dans  les  rumi- 
ilahs,  là  partie  là  plus  saillante  de  l'épine  est  bien  en  avant; 
ilnais  elle  y  est  tronquée  net. 

'  Il  n'y  a  que  le  genre  des  chamemtx  qui  fasse  exception  k 
cette  règle^,  l'angle  antérieur  et  externe  de  l'épine  s'y  pro- 
longe et  7  forme  un  véritable  acromion ,  encore  plus  marqua 
dans  le  lama  que  dans  le  chameau  et  le  dromadaire. 

En  voila  assez  pour  nous  faire  rapporter  nos  omoplates 
fbssileâ  pourvues  d'acroinion  à  notre  genre  anoplotherium  y 
pidsque  nous  âonimes  habitués  par  tontes  nos  recberchësprécê- 
dentesàlevoirserafiprocber  des  chameaux  dans  toutes  les  cir- 
constances où  il  s'éloigne  on  peu  des  pachydermes  ordinaires. 

]>s  omoplates'  sans  acromion  appartimdront  donc  aux 
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palœotheriums  ;  et  en  eHet  l'analogie  Tient  de  son  côté  cod- 
firm^r  ce  résultat. 

L'épine  de  l'omoplate  da  rhinocéros  et  do  tapir  a  sa  partie 
la  plus  saillante  vers  le  tiers  postérieur  de  l'os,  et  ses  deux 
extrémités  se  perdent  ins^isiblement  dans  la  face  externe.  Le 
cochon  et  le  cheval  ont  anssi  ce  caractère  ;  mais  Vhîpp<po-* 
tome  se  rtpproche  davantage  de  la  forme  des  raminans. 

D'après  cette  rè^e ,  il  nous  sera  aisé ,  en  ayant  égard  aux 
grandeurs,  de  répartir  entre  les  e^ces  les  om^Iales  ou  les 
fragmeas  d'omoplates  que  noas  avons  recueillisk 

S  'I."  Omoplates  de  pakeotJieriums.  ' 

.  J'en  ai  en  de  trois  sortes. 

La  première ,  représentée  k  moitjé  grazNleur ,  plaocbe  { ^ 
figure  I  et  a ,  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  du  rhiMocéràs. 
par  son  coutoor  ovale,  sans  fortes  échlincrures ,  et  par  la  po- 
sition de  son  épine. 

Dans  ]e^  tapir  ^  l'épine  eslttn  petf  pins  vers  le.bord  posté- 
rieur; les  fosses  y. sont  par  conséquent  moins  égalés:  etU  y 
a  une  écbancrure  demi-circu}aife  derrière  letubercùle  qai 
tient  lieu  de  l'apophyse  ççraicoïde.  (  Voyez  nos  phnches  sur 
rpstéologiedecegenre.) 

Xje  tnhercule  ressemble  ici  à  celui  du  i^ùnoeéros;  waii 
l'épine  commence  platôt  :  «Ue  Ibrme  sa  saiUîe  moins  subite- 
-ment;  son  bord  estrçnflé  sur  plus  de  moitié  de  sa  lengaeur. 
La  fosse  post-épineuse  est  coupée  plus  obliquement  du  arrière; 
le  boçd  post^ieur  de  l'omoplate  n'a  pont  île, bourrelet,  etc. 
(  Compterez  cette  figure  avec  ceUes  de  jm»  plascbes  sur  ros-l 
téodogie  .du  rhinocéros) . 

Cette  omoplate  est  Iqu^  de  o^aa  j  large  i  l'imdroit  qui  l'est 
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le  plus,  de  0,091  ;  à  Teodroit  le  plus  étroit,  de  o,o35.  La 
plus  graade  saillie  de  l'épine  est  de  0,01  ;  la  hauteur  de  la 
télé  articulaire,  de  o,o35  -,  sa  largeuk- ,  de  o,o3  ;  la  saillie  du  tu- 
bercule acromial ,  de  0,01. 

La  seconde  sorte  d'omoplate  se  voit  également  en  demi-pro- 
portion ,  planche  1 ,  6gure  3. 

A  peu  près  de  la  même  gi'andeur  que  la  précédente,  elle 
en  difîière  sensiblement  par  le  ccmtour  de  sa  fosse  post-épi- 
neuse, qui  s'élargit  davantage  eO  arrière;  ce  qui  donne  k  Vos 
une  Bgnre  plus  triangulaire,  et  le  rapproche  davantage  du 
rhinocéros  et  du  cochon.  Du  reste ,  l'épine ,  le  tubercule  et 
la  téie  articulaire  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

IjC  bord  de  l'os  et  celui  de  la  tête  articulaire  étant  mutilés, 
on  ne  peu^  pas  en  donner  des  dimensions  générales  bien  pré- , 
sises  ',  mais  voici  celles  de  quelques  parties. 
-   X^argear  à  l'endroit  le  plus  liu;ge ,  0,12.  C'est  on  quart  de 
plus  que  dans  la  précédente. 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit,  o,o43;  il  lui  faudroit  o,o4S 
pour  avoir  U  même  proportion.  Plus  grande  saillie  de  l'épine , 
0,02}  du  tubercule  acromial,  0,01.  On  voit  par  ce  qui  reste 
qu'elle  devoir  être  au  moins  aussi  longue  que  l'autre. 

Ces  deux  omoplates  conviennent  chacune  à  peu  près  éga- 
lement bien,  parieur  grandeui^,  mxpalœotheiium  médium  et 
au  palœothtpium  crassum.  H  n'y  a  pas  de  motifs  bien  positifs 
pour  en  accorder  une  h  la  première  espèce  plotêt  qu'à  U 
seconde.  Cependant  je  ne  crois  pas  non  plus  aller  contre  la 
vr»semblanoe,  en  domiant  dé  préférence  l'omoplaté  U  pins 
large  au  palcBotherium  crassum,  * 

Le  fragment  de  tête  figures  4.  et  5 ,  quoique  un  peu  plus 
grand  que  la  tête  de  la  figare  3 ,  ne  paroit  pas  en  différer  par 
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l'ëspèco  j  niais  je  crois  avoir  ane  portion  d'une  troisième  sorte, 
dans  le  morceau  représenté  figure  6.  La  h;aatJeur-  de  la  téta 
n*^  est  qu'un  peu  plus  -  de moitié  de  êdle  de  notre  première 
0OTfe ,  el  la  lloqgueur  totale  de  l'os  ne  fait  que  les  trois  dn- 
qqièiues.  En  comparant  ce  morceau  avec  ce  qui  reste  da 
l'omoplate  au  squelette  presque  entier  trouvé  à  Pantin ,  j'y 
trouve  aléa*  de  ressembUnce  pour  l'attribuer  à  la  même'  és>- 
pèce;  je  crois  donc  que  c'est  ici  l'cMnoplate  àsL  palaotheriun^ 
minus.  On  y  voit  la  tubérosité  qui  caractérise  cet  os  dans  les 
palaeoUierinms ,  -et  c&  qui  reste  de  la  naissance  de  l'épine  est 
très-semblabiff.  La  forme  générale  ;  telle  qUe  l'a  fournie  le  sque- 
lette de  Pantio ,  parott  avoir  ressenfblé  uu  peu  plus  au /^o^o- 
therkim  orassum  xpi'aa  médium. 

JjoagœwrA»  l'os  dan*  1«  £t«gmeiit  àHuiké 4   .  <^t96 

Hauteur  de  U  tibta ».  ;  <v>a5 

largeur  •■• •    •••..«  o,ai5 

Longueur  de  ce  qui  reate  deTos  dlûule  «jueletttide Pantin. d,ii5 

S»  fAi)s  gnnda  Ur|evr  ...  ;   : «   .  o/^ 

Uantnirdputtte..  .   .  - 0,03  1 

U  Auteur  de  Mtnbérotit^*   i^ ^  ,.  ■  0,006 

Lu^eor  de  U  tète 0,01 

Je  n'ai  en  ncqiM  partie  de  l'omoplate  du  pakeoûterium 
magnum. 

$  n.  OmophUes  danoplotherium. 

T^ovA  avons  eu  deux  t^tes  bien  entières ,  dont  une ,  avec  la' 
aaissance  de  l'épine  et  Tacronaion  complet,  est  r^résentée  par 
sa-  face  externe ,  6gure  7  ;  par  son  bord  inférieur  ou  posté- 
rieur ,  figure  8  j  par  sa  faee  articnlave ,  fi^re  9.  L'acromion 
cessemUepar  sa  £cvme«t  par  sa  fiiâlie  à  celui  du  lamaj  mais 
9-  ^7 
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cette  dernière  sorte,  qui  me  fait  voir  que  celle  de  M.  Camper 
u'avoit  pas  conservé  toute  sa  largeur. 

Longueur  de  l'omoplate  de  l'anoplotherium  mëdiam  .   .   .  o,ia3 

'  :       ;.Sa  largeur  .......-...;.' 0/167  > 

Largeur  du  cqu ....'...,,.....  o,ofi6 

I^ongneur  de  l'omoplate  de  Yanoplotherùim  mimis  ....  o,a85 
Largeur  du  cou 0,01 1 

Il  ne  nous  reste  donc  À  désirer  qne  l'omoplate  àsXanoplothe- 
rium  minus. 

ART.    lî.  LES  BASSINS. 

si*  bassin  ^anoplotkenitm  corhmune. .       .    . 

.  Ijes  bassins  sont  plue  difficiles  encore  que  les  omoplate?  à 
obtenir  un  peu  entiers^  à  cause  des  différentes  courbures 
suivant  l^queUe$  leyi'S'  parties  se  replient ,  et  qu'il  est  presque 
impossible  de  ne  pas  brtser.qvec.  la  pierre. 

Cependant  nous  avons  eu  des  renseignemens  assez  complets 
sur  celui  de  Vanophtherium  commune  :  noos  «o  avons  trouvé 
plusieurs  parties  essentielles  bien,  conservées^  et  le  squelette 
presque  entier  trouvé  à  Montmartre  on  contenoit  assez  pour 
nous  démontrer,  d'une  manière  positive,  l'identité  d'espèce. 

La  portion  la'  plus' cfonsidérable  est  représentée  à  moitié 
grandeur,  planche  II,  figure  i  et  2.  Une. autre  portion  (fîg.3) 
nous  a  servi  à  compléter  ce  qui  manquoît  à  la  première  pour 
le  pubis  et  la  fosse  cotyloïde^  maiç  nous  n'avoqs  pas  |  encore 
pu  j  joindre  la  partie  inférieure  de  l'ischion. 

Ce  bassin ,  comparé  à  ceux  des  autres  animaux  «ne  oaontre 
d'analogie  qu'avec  ceux,  du  tapir,  et. du  chameau.  C'est  au 
chameau  qu'il  .resseinble  davantage  par  la  gt-àndéur'  et  la 
6gure  de  la- partie  évasée  de  l'os'  deS  îles,"  par  'la  largeur  du 
cou  de  ce  même  os  j  mais  il  a  plus  de  rapport  avec  le  tapir 
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S  H.  Bassin  de  palceotberium  crassum  ou  médium. 

C'est  à  ce  genre  que  nons  rapportons  le  morceau  repré- 
senté, à  moitié  grandeur,  planche  II ,  fignre  4  et  5  ,  et  celui 
du  côté  opposé ,  figure  6;  et  nous  avons  pour  cela  deux  sortes 
de  motifs  ,^  qui  ne  sont  pas  pris  k  la  vérité  dans  les  analc^ies 
anatomiques,  mais  qui  ne  nous  en  paroîssent  pas  moins  sufG- 
sans,  eu  égard  à  Tensemble  des  circonstances. 

i."  Ce  bassin  est  plus  petit  que  celui  àe  Vonoplotherium 
commune,  et  cependant  il  n'est  pas  assez  petit  pour  con- 
venir à  VanophtJierium  médium. 

2.<*  Il  olTre  des  différences  qui  peuvent  passer  pour  géné- 
riques. Le  cou  de  l'os  des  îles  çst  beaucoup  moins  large  à 
proportion  ,  plus  prismatique.  L'échancrure  de  la  fosse  coty- 
loideest  imprimée  d'une  manière  moins  profonde  :  l'ischion  est 
moins  large  à  sa  naissance  derrière  la  fosse  cotyloïde.  Tous 
ces  caractères  rapprochent  un  peu  cet  os  de  son  analogue  dans 
le  ,tapir. 

3  *  Ën^n,  nous  en  avons  trouvé  une  fois  une  portion  jointe 
à  une  partie  de  la  queue;  et  celle-ci  étoit  formée  de  ver- 
tèbres beaucoup  plus  petites  et  garnies  d'apophyses  beaucoup 
pins  saillantes  que  la  pavtie  correspondante  de  la  queue  de  l'auG- 
plotherinm;eIle  appartenoit  donc  à  une  queue  plus  petite  et 
plus  courte ,  comme  noos  variions  par  plusieurs  autres  mor- 
ceaux ,  qu'était  la  queue  du  palseotherinm. 

L'ischion  de  ce  bassin  est  remarquable  par  la  manière  dont 
il  s'évase  et  s'élargit  en  arrière,  surtout  à  son  bord  dorsal;  ce 
qu'on  voit  du  bord  opposé  m<Hitre  que  le  trou  ovalaire  de- 
voit  être  très-allongé. 
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que  la  partie  postérieure  de  Tischion  s'évase  d'une  manière 
plus  oblique  que  dans  le  bassîu  de  palaeotherium. 
Voici  les  dimensions  que  nous  avons  pu  obtenir. 

Largeur  du  coa  de  fos  dea  Iles''.   :   .  ^.   .   ! o,oSa 

^  Dîamèlra  de  la  fuse  cotylo'ide o,o3 

'  Distance  du  bord  ppstërieur  de  la  CMse  k  l'extrànilë  dariulù<Hi.  q,o65 
Moindre  largeur  de- l'ischion  ^   .,.;......'..   .0,011 

Largeur  de  sa  partie  ëtasëe 0,045 

Voilà  tout  ce  que  nous  avonS  pu  recueillir  jusqu'ici  de  mor- 
ceaux caractérisés  appartenans  aux  bassins.  Si  nous  en  re- 
cueillons quelques  autres,  nous  leâ  dmineronâïdans  un  supplé- 
ment. Nous  avons  donc  terminé ,  autant  qu'il  dépend  de  nous , 
ia  description  des  extrémités  de  nos  singuliers- animaux,  et  il 
ne  nous  reste ,  pour  terminer  celle  de  leurs  squelettes ,  qu'à 
pfu-lçr  de  leurs  yert^res  et  de  leurs  côtes. .     . 
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(Vilit.priésQqtedes.yariaUôBS  assez  m>mbEetffi^',  6tle  périspernui 
loi-même,  qu'on  avoit  regardé  comme  caractère  essentiel ,  est 
afraé  danS:lQS^ôU>ilê«s  et  les  ce£Ëiâacéflâ,'pliârniLdans  les  cin- 
chonac^s  ,Mt  prés^teiime  a^areilce  gramiatéiiae  dans  le  grit^ 
•  milça  dp.  GœrlnÉT. et, âana  mon,TiomeavL  genre  tiUiàea, 
.  Il  résulte  4e  la  Gomparaia^a;desAubiacées,!i.^  qae  les  ca.- 
ractères  vraiment  essentiels  deeètte  famille  sont: 

Un  emjïryon  dicoljJédQne,,  .logé.  dans,  un  périsperme; 
.    Une  coroUp  monopétale,  régulière , staminUière ; 

Des  fei^illes  entièreçjfY^rticiU^eu  djiposées. avec. des  stir 
pnles  intermédiaires;.  , 

2*  Qu'on  doit  y  réunir ,  comme  caractères  secondaires  et 
sujets  it  exception  ^  leÂ'smvans  : 

'   Un  calice  irégulier ,  divisé  en  autant  dé  iFoltës  <pie  la  corolle'; 
Un  ovaire  adhérent  au  calice , surmonté  ^ùn  petit  godet, 
*t  chargé  d'un  seul  style  ï 

'    Des  étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  lobes  du  calice  ; 
Des  stigmates  en  nombre  égal  à  celui''des  loges  de  l'ovaire'; 
'    3 *  Que  la  famille  des  rubiacées  doit  ëtre'drvisée  en  quatre 
tribus,  savoir  :  , 

'  IjCs  éioiUes  (  stellatae  ).  Périsperme  corné  :  fruit  à  deux 
coques  séparables  et  à  graines  presque  nues  :  feuilles  verlicillées. 
Les  cofféacé^s  (coflèacefie).  Pérîspferme  corné: fruit  à  deux 
loges  moiiospermes  :  fenilles  opposées  avec  des  stipules  inleiv 
médiaires. 

'  Les  cmcAonac^ff^  (cinchonacex  ).  Périsperme  charnu  :  fruit 
à  deux  loges  polyspermes  :  feuilles  opposées  avec  des  stipules 
intermédiaires.     . 

Les  guettardacées  (^ettardacese  ].  Périsperme  charnu  (?J  : 
9-  a8 
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des  roibiacées.  Ce  fruit  est  à  six  loges  polysperm^  j  et  chaqbe 
loge  est  ditiséé  w  ûq  p^ànA  oombre  de  petits  locbUmetïs  md^' 
BOSpermes  par  deb  men^ranes  trmiavËrsalss. 

3."  RuTiDEA..  Calyçis  tul>us  ovarLo  aolixreas ,  limîuifi  5-pai>- 
titus  parvus.  Corolla  infundibaliformis ,  tubo  apice  dilatatp  , 
limbo  5-partito  patente.  Staminît  5  ad  fancem  sessilia.  Ova-* 
rium  globosaib ,  apice  umbilicatum.  Stylus  i  ;  stigma  i ,  loDgi:; 
tudînaliter  duplici  sulco  notatutfi.  Bacca  exsucca,  globosa  » 
unîlocularis,  monosperma.  Semén  gtobosum  basi  umbilicatum  , 
extus  rugosum.  Perîspermum  magouiu  ,  cartilaguteum  ,  intus 
grumosum.  Côrcùlum  teres  ,  obUtjuum.  '       ' 

Ce  genre  appartient  à  la  Irîbu  des  cofféacées  j  il  ressemble 
par  5on  port  su  iwena  et  au  b^rtisr^  f  61  àe-  peut,  ^ar  ses 
caractères,  être  rapproché  que  du  gtitmiÙM  ^e  Guertnef.  H 
en  diflère  par  son  caliea  i  cinq  parties  et  uod  à  cinq  denta  j 
par  sou. fruit  usa  courpan^  par  le  cali(ie ,  -  |>ai'  •  sa  baie  monoi 
sperme,  par  son  stigmate  sim|4o>  San  uom  est  tiré  du  i|iot 
cm/  ,  thfTjrugay  et  iait  allusiou  à  son  périsperme.  XiVsftieé 
sur  laquelle  je  décris  ce  genre  e6t  îndigèAe  de.  Sieri'aeLeoDaj 
d'où  Smeathman  eu  a  rapponé  des  échaattUons^  Je  Janomino 
TUtidea  parvjfiora.  -  '   .  ► 

4*  Bacosia.  Caîyx  ôvariô  ndn  adliaerens ,  ^-^éus^  lobjs 
obtusis.  CorolU  infùndibutiformis  4-fîda ,  fauca  tiarbâta ,  linibo 
patenté,  âtâitiina  4  ^^  fancém  îuserta  ;  fîlamenta  breyia;  aq^ 
therâe  exseVt£ liueares , post  faecuncEatiOném  contortap.  Ovarium 
liberum  apicë  Umbilicatum,  Styîus  i;  stigma  i.  Bacca  exsucca, 
bitoculariâjdisperma.  Semina  semiglobosa.  Ferispermnm  catr, 
tilagindum.  CorcuIum  teres ,  ei%ctum. 

Ce  genre,  qui  fait  naître  des  doutes  sur  le  vrai  câï-actère 
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de  la  famille  des  rubtacées,  a  élé  dédié  à  Bacon  de  Vérn^ 
lam ,  qui  le  premier  enseigna,  l'emploi  de  l'art  da  doate  dans 
l'étude  de  la  nature,  et  qnî  par  sa  saine  philosophie  a  influé 
sur  les  progrès  de  toutes  les  Kiences. .  Le  baconia  iq>psr- 
tient  à  la  trihn  des  cofTéacées,  et  ne  peut  être  rapproché  que 
du  gcertnera.  U  en  diffère  par  ses  fleurs  non  entourées  de 
bractées,  et  dont  tontes  les  parties  sont  au  nombre  de  quatre 
et  non  de  cinq';  par  la  gorge  de  sa  corolle  qui  est  barbue;, 
par  ses  anthères  saillantes  ;  par  sou  stigmate  simple  et  par  ses 
stipules  BOh  ciliées.  Ce  genre  est  établi  sur  un  arbuste  de 
Sierra-Leona  que  je  désigne  sous  le  nom  de  haconia  CO' 
rymhosa. 

Après  avoir  indiqué  ces  difTérens  genres ,  je  vais  donner 
quelques  détails  plus  circonstanciés  sur  celui  qui  fait  t'objel 
spécial  de  ce  Mémoire ,  et  qui  mérite  une  attention  particu- 
lière à  cause  de  la  singularité  de  ses  caractères  distincUfe. 

Le  nom  du  philosophe  auquel  j'ai  dédié  le  genre  précé- 
dent, s'est  lié  dans  mon  esprit  avec  celui  d'un  naturaliste  qui , 
comme  Bacon ,  se  distingue  surtout  par  la  variété  de  sescon- 
noissances ,  par  la  sagacité  et  la  logique  sévère  qu'il  a  portées 
dans  l'étude  de  la  nature.  J'ai  donc  donné  k  ce  genre  le  nom  dé 
mon  savant  ami  M.  Cuvier ,  afln  de  consacrer  par  un  nouvel 
exemple  que  toutesles  branches  de  l'histoire  naturelle  font  partie 
(f  une  même  science ,  et  que  les  travaux  qui  conconrent  à 
avancer  dans  un  des  règnes  la  théorie  de  la  classification  na- 
turelle, ont  aussi  une  influence  importante  sUr  l'étude .  des 
autres  règnes.  Ce  nom  avoit  déjà  été  donué  par  M.  Kceler  à 
un  genrç  de  graminées;  mais  je  ne  voispasque  ce  genre  ait  été 
admis  parles  botanistes  subséquens,  et  j'ai  moi-méme.exposé, 
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dans  la  troiiùèine  édition  de  Xb.  Flore  française ,  vol.  m,  page 
gi ,  des  observations  qui  me  paroisseot  prouver  quele  cu- 
rÀ'era.  de  Kœler  ne  doit  point  être  séparé  des  efymus.  J'ai  liea 
d'espérer  que  mon  nouveau  genre  aura  un;  sort  plus  durable; 

Kn  effet,  le  enviera  difïère  non  seulement  de  la  section  à 
laquelle  il  appartient,  mais  de  la  famille  entière  des  rubiacées , 
et  peat-étre  de  tous  les  végétaux ,  par  des  caractères  remar- 
quables. 1."  lies  lobes  de  sa  corolle  se  terminent  en  une  espèce 
de  pointe  demi-épinense ,  et  c'est ,  je  crois,  le  premier  exemple 
de  ce  genre  d'endurcissement  dans  les  lobes  de  la  corolle,  a*  Le 
style  porte  à  son  sommet  un  stigmate  très-grand,  pelté ,  ra> 
Ëattu  sur  les  bords,  et  imitant  ainsi  la  forme  d'un  éteignoir, 
ou  plutôt  celle  d*une  cloche  qui  seroit  soutenue  au  centre  par 
un  pivot ,  et  qui  anroit  l'ouverture  dirigée  en  bas.  Cette  forme 
de  stigmate  n'est,  ce  me  semble,  encore  connue  dans  aucun 
végétal.  3."  Son  ovaire  ne  porte  à  son  sommet  aucun  godet 
particulier ,  et  parmi  toutes  les  rubiacées  ce  genre  est  le  seul  ^ 
avec  le  motiotfynamis ,  où  ce  godet  n'existe  pas. 

Le  cuvier^y  ayant  le  fruit  à  plusieurs  loges,  appartient  à 
la  tribu  des  guettardacées  j  il  doit  être  placé  dans  la  première 
section  de  cette  tribu,  qui  est  caractérisée  par  les  graines  soli- 
taires dans  cliaque  loge ,  et  il  se  range  entre  le  vanguiera  et 
le  nonateîia.  Lors  même  qu'il  inanqueroit  des  trois  caractères 
dont  j'ai  parlé  plus  haat^  il  diHereroit  encore  de  tous  les  genres 
de  sa  section,  soit  par  son  friiit  à  cinq  loges,  sa  fleur  à  cinq 
divisions  et  à  cinq  étamines  j  ce  qui  l'éloigné  des  genres  y;.ïa- 
tJiura ,  myonyma ,  pyrostria  etguettarda  :  soit  par  sa  corolle 
en  cloche  assez  ouverte  et  à  lobes  profonds  ,  et  par  son  calice 
divisé  en  cinq  parties  profondes  j  ce  qui  le  dislingue  des  genres 
nonateîia  j  laugeria  ,  erythalis ,  vanguiera ,  matkiola.    . 


dby  Google 


dby  Google 


^         .  ^-rt  Digitizcd  by  VjOOQ  IC 

Ciiviera,  acumlora.  .  pu,^ 


dby  Google 


'N« 


NOTE 

Sur  un  métis  Sâne  et  de  femelle  zèbre. 

Xovi  «TOI»  &il  cfuiaoîlre ,  tone'  7,.j>(tge  a4S4eoet  onn-v^et'lef  circonfUacH 
qui  ont  accompagna  l'accoaplement  dn  zèbre  femelle  de  la  ménagerie  avec  un 
fort  bel  Ane  de  Ifalu  :  twm  àé^urOfifi  ^uiqwrd%ai  le  ii|êtii  .^  .e*t  frovea*  de 
cette  anion., 

n  difl^re  peu  desamtre  parles  proportions,  la  physionomie  et  la  grandeur 
relative  des  oi;£llei  ;  il  eàt  x&ïré  cà>aii)B  éi\t\  ioats  têtUamvk.  sur  les  oreilles , 
le*  cuisses  et  les  jambes;  les  raies  n'j  sont  ni  moins  laides ,  ni  plus  nombreuses. 
Ce  n'est  que  par  les  conleurs  du  reste  de  son  pelage  qu'il  annonce  son  anirc 
origine.  Le  fauré  chÂlain  est  sa  couîcÛr  gëD#raTe',"aussi  bien  que  celle  des  in- 
tervalles qui  séparent  les  raies  noires  des  caisses  et  des  jambes.  Il  tient  surtout 
des  ânes  par  la  croix  ou  ces  deux  lignes  d'un  noir  ibocë ,  dont  l'une  s'étend  fur 
tonte  l'aréle  dti  4os ,  et  VftntK  trauTenidèmcnt  sar  les  jépMiic*  i  ifivu{ai$  :céi]f> 
d«c^  li^esqnî  partdn  garrot  ponr  se  rendre  ii  l'épanle,  olfrovt  cette  difEérence, 
qu'elle  se  parlageoît  en  trois  k  Eon.extrëmité  inférieure  :  les  couleurs  de  la  mère 
se  relrouTcnt  encore  dans  des  raies  qu'on  voit  sur  le  cbanfrein,  le  poitrail  et  las 
4ancs,  nais^i  sent  si  Arortes  ({h'^Hos  ae  sont  ^isibleeqne  sons  imoertainaspecx; 
dlesqe  diétoi^uiBt  en  broi ,  iquoiqn^  tornate  ^r  Ja.  petite  point*  4espol\s,^i  e^ 
noire,  ^  caute  des  teintes  claires  du  .pelage  :  il  estass6z  Traisemblable  quecesraies 
paraîtront  davantage  avec  l'Age.  Le  dedans  des  cuisses  est  blaoc,  et  la  crinière, 
prolongée  delà  nuque  jusqu'au  queue,  estfonmîe,  principïtlemeBlmHr  Iecoh,d'ilfe 
poil  assez  leiq;,rotde  et  ir'vé. 

M.  Gioma  a  pareillement  décrit,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  .de  Turin 
pour  l'an  1 1 ,  nn  métis  oé ,  comme  le  nAtre  ,  d'une  femelle  sèbre  et  d'un  tne. 
11  paroit  qu'il  lenoit  un  peu  plus  de  son  père  :  il  portoit  in  -iront ,  ainsi  que  tona 
le*  Ânes  nouveau-nés,  uttc  tovffe  de  longs  pdik  qne  noos  s'avims  pas  trouvée  ditm 
lettre  :  sa  croupe  offrait  aussi  plusîeu»  »its  parallèles  dsne  le  mtee  cw,  et 
tea  cuisses  en  avment  de  plus  nombreuses.  Enfin  la  raie  qoidescendoit  sur  l'épaule 
étoit  beaucoup  plus  large. 

Holre  petit  zèbre  a  toutes  les  haëitode»  des  énqn*  :  il  se  UïsM  assez  bietic»' 
resscr;  samèreAucootMire  est- deieBMeid'ine^ppr«rite-lrè*-di£Sc lie.  Elle A,n>ù1|is 
dans  la  soirée  du  i3  mars  dernier;  elle  avoitéié  saillie  à  dejixreprisesdilTércDtes, 
le  a8  février  et  le  a  mars  1806  :  ce  qui  donne  doo»  mois  et  demi  çnviran  pour  U 
durée  delà  gesUtion.  GEôrrKO»,SAmT-HiLiiaE. 
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N  O  T  I  C  E 

'Sur  le  MJDRÉPoniTE  à  odeur  de  trùffhs  noires^ 
des  environs  de  Montè^Fiale  dans  le  FicerUin. 

'PAU  M.   FAUJAS-SAINT-FOND. 


A.LBEKT  FosTis  a  fait  mention  de  ce  madrépore  dans  SM 
Mémoires  pour  servir  à  [histoire  naturelle  de  t  Italie  ^  tome  i , 
page  36.  Il  dit  qu'on  le  trouve  dans  le  district  de  Monte- 
Viole ,  dans  le  Vicentin ,  à  six  milles  environ  de  Vicence. 
Voici  de  quelle  manière  il  s'exprime  :  «  On  trouve  dans  le 

district  de  Monte- Viale  une  sorte  de  madrëpore  changée  en 
v  spath  calcaire  grisâtre,  asbestiforme ,  qui  exhaleune  forte. 
»  odeur  de  truffes  fraîches ,  lorsqu'on  frappe  dessus  avec  no 
N  marteau.  »  ,  .  ' 

Comme  cçtte  espèce  particuUère  de  madréporjle  est  rare, 
-et  que  je  ne  l'ai  Vue  à  Vicence  que  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  du  docteur  Scortegagna  et  dans  celui  de  'ÎA.Marzan, 
et  à  Castel-Goniberto ,  dans  la  riche  collection  de  fossiles  qu'a 
■formée  M.  Cistellmi,  je  Ais  bien  aise,  pendant  .mon  séjour  à 
Vicence,  dp  me  rendire  sur  des  lieux,  on  plutôt  d'aller  à  leur 
récherche  j  cai'  Fortis  désigne  simplement  le  district  de 
Monte-  Fiale,  qui  est  d'upe  grande  élendoe  ;  d'ailleurs  les  nalu- 
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Talistes'  de  Vicence  j  à  qui  je  demandai  des  renseigneraens 
sur  le  locid ,  ne  purent  me  donner  aucune  notion  positive 
à  ce  sujet. 

Je  me  rendis  alors  à  Castel-Gùmbertit,^à\x  milles  deVÎ- 
eence ,  pour  me  concerter  avec  M.  Gastellini  que  cite  Fortis. 
En  effet)  M.  Gastellini  me  dit  qu'il  avoit  fait  ce  voyage  avec  ce 
eavant ,  il  y  a  plusieurs  années ,  et  qu'il  croyoit  pouvoir  recon- 
noître  le  local  où  il  avoit  trouvé,  à  cette  époque,  deux  édban^- 
tillons  de  ces  madrépcHces  k  odeur  de  truffes  noires,  et  qu'il 
présumoit  que  les  eaux  de  plaies  les  avoient  entraînés  d'une 
colline  qu'il  espéroit  retrouver.  Ce  naturaliste,  plein  de  com- 
plaisance, eut  la  bonté  de  m't^rir  de  me  conduire  sur  les 
lieux  ;  nous  partîmes  le  l«idemaia ,  en  Suivant  la  route  de 
Cast^-fGombwto  i  M onte-Viale ,  qiâ  n'est  pu  la  plus  corft** 
mode  ni  la  plus  courte;  car  â  vaut  beaucoup  mieux  partir  dé 
Vîcence. 

Kous  nous  rendîmes  de  Oastel-GoHiWto  au  pi«d  de  Slooie*- 
Yiele  ;  dans  moins  de  trois  heures,  et  après  qudfpiM  secherdbçs 
d'abord  infructueuses, nous  airWâmes  et^a  df«mind  partie  de 
chemin  creux  situéentre  des  cctiines  ass^  élevée» ,  et  nous  trou.* 
-vâmes  femplaceikiettl  oit  tùA  vmt  beaucoup  àt  madrépores 
pétrifiés,  is(Hés,  que  les  eaux  ont  déiadiés  des -petite  collines 
voisines  ;  maïs  nonsne  découvrïmeâpoint  parmi  ces  toadrépores 
isolés  féspèce  odorante  qè«  nods  dierobïouft.  Ce  4ocai,iqai 
notis  mettoit  sur  la  voie,  est  dans  fesoarpepinït  «îtué  asiui 
de  M^nte  "  f^iàlà  y  A  ^ois  cCents  pafii  «nviPOn  «fi»  platma 
volcanique  sur  lequel  les  habitans  ont  planté  ancîeDiMthei]^ 
tine  croix.  Mais  si  Ton  Vy-  rend  par  Viceucâi,  fl  fyax  tia- 
verser  «dors  le  vilUg«  de  MiuiM'-Viiilo,  aniver  sur  le^da- 
teauoù  se  trouvera  cr<iiiK,««  doéC«ndFep<r4e4::k«3aid  rapide 
9-  =^9 
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tracé  an  milieu  d'une  belle  brèche  volcanique  noite ,  com- 
posée de  fragmens  de  laves  compactes  basaltiques,  de  frag- 
mens  de  laves  dures  de  diverses  espèces,  et  de  gros  noyaux 
de  pierres  calcaires/  dures ,  d'un  blanC  grisâtre ,  liés  par  une 
.pâte  formée  des  détritus  plus  ou  moins  atténués  des  mêmes 
laves  dont  la  brèche  est  composée. 

On  suit  cette  route ,  qui  est  située  sur  une  pente  escarpée , 
pendant  trois  cents  pas  enf  iron  :  c'est  alors  qu'on  commence 
à  rencontrer  sur  la  partie  gïuiche  du  chemin  des  madrépores 
pétrifiés  isolés  ,  en  assez  grande  quantité ,  que  les  eaux  de 
pluies  réunissent  là  en  les  arrachant  des  pentes  rapides. 

.  C'est  ici  qu'il  faut  s'arrêter  et  porter  toute  son  attention 
sur  la  petite  colline  à  droite,  escarpée  et  attenante  au  chemin; 
''et  pour  peu  qu'il  ait  plu  et  que  la  terre  $oit  humide,  si  l'on 
fait  fouiller  dans  l'escarpement  dont  il  est  question ,  il  s'en 
exhale  nue  odeur  de  truffes  noires ,  sans  qu'on  rencontre  pour 
<:ela  des  Aiadrépores  odorans  :  mais  on  trpuve  dans  ce  terrain, 
qtii  est  un  tufia  volcanique  boueux,  formé  de  laves  décompo- 
sées, dont  quelques-unes  sont  terreuses  et  quelquefois  même 
argileuses j  des  madrépores  isolés,  engagés  dans  ce  tufia  jau- 
nâtre. On  p«it  les  retirer  facilement,  et  on  y  distingue  de  fort 
helles  espèces  ;  mais  celle&rci  n'ont  absolument  aucune  odeur. 
J'en  ai  recueilli  une  belle  collection  dont  on  trouvera  ci-joint 
la 'détermination  des  e^èces.  On  y  trouve,  aussi  qn^ques 
coquillages ,  tels  que  des  strombes  et  une  grosse  cérlte ,  qui 
sont,  changés.. en \^atli  calcaire,  de  même  que  les  madré- 
poritea.  . 

'  Enfîn^  en  y  mettabt  de  la  constance  et  en  employant  deux 
ouvriers ,  pendant  trois  heures ,  à  abattre  le  tuifa  de  cet  escar- 
pemoit  d'où  s'exhaloit  l'odenr  de  trufles  noires ,  je  parvins 
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à  trouver  trois  fragniens  ,  dont  ideûx  -  assez'  gros,  l'aatre 
beaucoup  plus  petit,  du  madrépore  odorant  :*  c'est  de  be 
dernier  que  M.  Vauquelin  a  bien  voulu  se  charger  de  faire 
l'analyse.  '     ■  !  '  •■  /  '■  •■'  ■  '  *'    *     "  ■ 

Un  fait  très-remarquable,  c'est' que  les  antres -madrépores 
qui  accompagnent  celui-ci  n'ont-' absolument  aucune  odeur; 
ce  qui  démontre  que  ce  n'est  poibt  k  la  qualité  particulière 
du  sol  que  celle-ci  est  due,  maî^  peut«étre  à  un  reste  de  prin- 
cipe animal  que  ce  madrépore-^  à  constft^vé:  o'est  au  restece 
que  l'analyse  conGrmera  on  détnura  -'■•-'.- 

Jje  madrépore\à  odeur  de  truffes  noires  a  été  appelé  par 
Fortis  vciaiàtépéTe  asèest^orme  ,  parcç  qu'à  Feïtérieur  sa 
structure  est  fot^inée  de  liméaméns'dout  la  direction  longitu- 
dinale a  iiné  soiFt«  de  rappoit^et'de  ijesseaiblanee  W^c  l'âs- 
beste;mais  cetteformé'fibrâuSe  a,  un  pin»  graniï  i>appbrt 
encore  avec  celle  de  certains  bois  pétriSés  ^  au  point  que  l'àeit 
le  plus  exercé  pourroit  s'y  méprendre,  si  erï  faisant  couper  et  ' 
polir  les  «xtrémiltés  dès  morceaux  ,  on. çeidistinguôit  pas  'les 
très-petite' <:elliiléBïnadréporiqn^:quî  se  mianifestentpartieu^ 
lièrement  dans  un6-fîssure  triangulaire  qui  part  du  centré  Ûë 
chaque  morceau ,  et  diverge  en  trois  rayons  qui  s'amincissent 
à  mesure  qu'ils  se  prolongent  vers  les  bords.  Un  des  échan- 
tillons que  î'ai  trouvés^  a  cibq  ponces  '  de  lOQgfieur  spr  un  pouce 
six  lignesde  largéarj'-U  est  déforme  triangulaire.  -    •  '■  <>.  • 

U  forme  une  espèce  dout  l'analogue  n'est  pas  connu. 

Les  autres  espèces  qu'on  rencontre  avec  celle-ci,  maisqni 

.  n'ont  absolùmientaucums'-odeur, 'sont  d'une  belle  ciltnse^Ation. 

J'y  ai  rei;onuu'  les  espèi^S^suivantes,  que  j'ai  déterminées, d'a-^ 

près  Linné,  en  consultant  les  Bgures  d'Ellîs,  àsSaland&ryet 

celles  publiées  par  Esper,  dans  sa  Monographie  des  ma~ 

'  29  * 
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àr^pores ,  aiosî  qa«  la  riébe  collection  du  Ho^m  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 

i."  Madripora  labyriotiformis ,  Lin. 
— ■' -^meandriftcs,  id. 


''-ananas,  û^. 

-  fasdcularis ,  ùi 

-  éavenvMft  >  id. 
rfï^tdoiat  id. 

-favosa,  ùf. 


«Tw  trouva  atusi  pamù  ces  madrépores  ^w  â^te ,  nq 
sUnfadtC  cA  twe  ampoiUire,  changés  «i  spaih  caIeaiFe;tnai» 
ce4  co^[wlIfls  n'éteûnt  pas  d'iue  assez  belle  copservation  pour 
pouvoû  dél^tninef  les  espèces  avec  certitode. 

Cette  quantité  de:  beaux  i:«&dr^K>res  cbavgés  ^ipiwra  cal- 
caire de  la  Bfttttro  du  taari^,  préseutmt  un  &it  n^egi^ae 
ia|ere6S4tiit  aotis  \t  rapport  dut  Doerd^  dts  «spèces  >  «sus  par- 
tj^^bèreoieqt  sous  cefajî  du  gisement  de  tant  de  «orpâ  loarins 
«a  QwiifiM  d'Un  ft{^«  v^hamtpt^y  -q^i  p^^Tta  les  ««ractères  in" 
coottotfflbles  da  poo.veir  des  feux  soutârraios  «t.  do  ractkna 
c0Bi£bin«o  des  eaju  àé  hk  mer, 

J.*Ofp^e  «pie  je  pourrai  décmmttwr,  dans  r»»  Mçonde  aotica 
relative  à  d'antces  madrépores:  et  à  de  b^W  «o^utUea  ^*«a 
trouve  dans  les  'tu^i  de  MonteoMthMmggiorejk  tm  «oiHes 
de  Monte->yiaIe,  qve  cea  corps  mwwB  «tCNWBt  d^à  pétrifiés 
avant  que  lœ- laves  bouenuas.^ea  enpnrassaol^  et  qne  d^ 
volaanà  saosaiàviDs  se  iKnMftwlhwnut  dans  ces,  œnti-éOft  da 
«tord  de  riialic.  ... 
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ANALYSE  :    : . . 

D'un  MjiDRÈpORiTE  à  odeur  ^  truffes, 

PAR   M.  YAUQUELIK 

JjI,  Faujas  a  trouvé  ce  fossile  à  Monte- Viale  dansle  Ticentin , 
où  il  est  renfermé  dans  une  Uye  boueuse  avec  beaucbnp  autres 
madréporites.  .  .  - 

Cette  substance  a  aoe  couleur  brune,  et  répand, 'quand  ou 
la  frappe  avec  un  corps  dur  ,uneodenr  très-marquée  de  trafTes, 
Elle  est  connue  en  Italie  et  conservée  dans  les  cabinets  sous  le 
nom  de  tartufoîi-^.  Fortis  en  fait  mention  dans  sa  Géologie 
dfi  Vicentin. 

Pour  tacber  de  découvrir  la  nature  du  principe  qui  dgnne  à  ce 
ma^éporite  la  propriété  dtfrépandrerodeu  c  de  truffes  parla  pen. 
cussion,  j'en  ai  fait  dissoudre  douze  grammes  dans  Tacide  nitrique 
affoibli  :  cette  dissolution  s'est  opérée  avec  une  éftervescence  écu- 
niease.  Il  est  resté  une  matière  brune  sous  forme  de  flocons  lé- 
gers, lesquels  sécfaés  pesoient  environ  deux  décigrammes. 

Cette  matière  ayoit  acquispar  la  dessiccation  wie  dureté  assez 
considérable,  et  uçe  sorte  de  flexibilité  qtii  en  rendoit  ia  pulvé- 
risation JiliQcile.  KHe  n'avoit  point  d'odeur  ;.  mais  exposée  à  une 
cbaleur  rouge,  elle  en  répandoit  une  semblable  à  celle  des  bi- 
tumes anîmalisés. 

Fondue  avec  du  borax,  elle  lui  a  .communiqué  une  couleur 
Jaunâtre,  comme  l'auroit  fait  un  peu  d'oxide  de  fer.  Traitée 
avec  l'acide  muriatiquei  elle  l'a  coloré  en  jaune  sans^'y  disfoudre 
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enùèrwmeDt.  ]Uin5i«e»  de  cto»  de  galle-.et  le  p«uj^iate.cU.  po? 
tasse  ont  prouvé  que  la  matière  dissoute  j^ar  l'acide  muriatique 
étoit  de  Toxide  de  fetlSibsiwstWe  rian.  dissoute  parce  même 
acide  étoi^  composée  d'iinbi(ume  sec  et  d'un  peu  de  silîcej  car 
chauffée  diiis\iti|BreÙàe't'clbiflaliÀe,'efté  a' liràlê  et  a  laissé  une 
poudre  blanche  qui  avoit  tou&  les  car«u:tères  d,u  quartz. 

Les  flocons  bruns  donJLUQus  v.ei)LOQS  de  parler ,  et  dans  les- 
quels nco^  £ro);on^  que  résidojt  .l'odeur  de  truffes,  ne  naoe 
ayant  point  présenté  cette  propriété ,  nous  avons  soupçonné  (^e 
ce  prmcipe,  quel  qu'il  soit,  s'étoit  dissous  dans  l'acide  nitrique. 

Eu  conséquence ,  nous  avons  soumis  cette  dissolution  à  la  dis- 
tillation jmais  le  produit  que  nous  en  avons  obtenu  n'àvoit  nul-; 
lement  l*odé«^  des , truffes  ;  ilavoitau  contraire  celle  del'acldq 
nitrique  OUI  a  étç  distillé  sur  de  la  graissé. 

Pour  savoir  si  par  hasard  ce  priuçipe'odorant  n'avQÏt  pas 
été  retenu  eu  dissolution  .dans  la  liqueur  restée  dans  la  coruuë , 
nous  y  avons  mêlé  de  l'apimoniaque ,  qui  y  a  formé  un  pré- 
cipité brun  assez  abondant  et  qui  pespit  environ  qtiatre  décî- 
grammes.  Ce  pr^'cipité ^  fortement  frotté  et  piéme  chauffé,  lï'a 
point  répandu  Todeur  des  tnjffes,  Calciiié,  il  b'a  pas  produit 
d'odeur  émpyreupaatique ,  comme  I9  matière  restée  après  la. 


dissolution  du  màdréporité^ansl'acide  niti^ique  j  il  étoit  surtout 
forwié  d'pxîdfi  de  fer,  d'unpeu  ûe  manganèse  et^d'alùniine. 
[uéur  a  où  ces'matiêres  avoienf.elé.'séparfe'è's  pàr'rdtii- 
ïuohiaque ,  a  donné,  un  précipite  blanc  'abdndaiït  Avec  te  cSîho^ 


Ijà4iqi 
aohiaqui 
nate  de  potasse  ordinaire. 


ïonate  de  chaiu  légèrement  jaune , 
truffes.  Il.pésoii  ônzé'gràmttiés: 
mad^ëpdt-ïte  'â'éïoït'  efilîëréiriait 
âuS  I*ac1détiîtriqae/n6ué  eii  avons 
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mis  quatre  grammes  dans  de  Teau  et  quatre  grammes  dans  de 
l'alcool,  que  nous  y  avons  laissés  pendant  plnsfeurs  jours  a  la  tem- 
pérature de  vingt  à  vingt-cinq  degrés  j  mais  ces  menstrues  n'ont 
point  coatraeté  l'odleitr  de  trïiffeg  y  '^eiJeSitnÉ  |l' jljiopl)  a  pris 
une  opacité  laiteuse  que  la  fîllration  n'a  pu  faire  disparoUre. 

Espér  ant  qu'une  températureplusélevéepourroit  développer 
le  principe  odorant  et  favoriser  son  union  avec  lesliqueurs  dont 
'Doqs  TencMs  de  J^et ,  npu^  le^  a^ypo^'distiUée^sltv  l^~sûbsj:^t^e 
du  madréporite  .:•  cette  opération  n'a-pfis  eu  plusse  succès 
que  la  précédente  j  seulement  nous  avons  observé' qiie  l'alcool 
ainsi  distillé  blanchissoit  légèreiùBntiBTec  iWà  ^  "al  «Joe  \l'eau 
également  distillée  sur  le  madréporite  avoit  une  odeur  de 
^aisjeîei&i,  que  la  surface  dw  lf»Bes«»  ««^tetpp^rfilifjflvpit 
été  faite  étoit  grasse,    *     !-i  ;  .-    ■  .lo'ï  'A    -im ,\ :r.-i  r  ,'i  i^^^\y^\ 

U  fauldonc  conclure  de  ce  qui  prétède',  qwftïoiUwidB  ftBfifets 
que  répand  ce  madréporite  tient  à  un  prinoipetrès-desiruçsibte 
ou  très-ïdlatil ,. puisque  les  moyens  que  nous  tivons  employés, 
quoi^doutj  ow  suffi  potr.J»  liétrtiir^  etilièt«i;neii>„  m,  .. 

Ce  prinoipo  Sflnjble  <:épeiidaj»l„n''étrepap,trè|^y,«lalil^rft- 
qn'bn  voit  qu'il  nese  développe  que  par  une  pwqus^a,  yiy^ 
et  répétée  avec  célérité  au  moyen  d'un  corps  dur  ;  mais  d'un  autre 
côté,  comme  ce  n'est  qu'au  moment  où  l'on  brisé  le  minérîd  que 
ïod«urçfaJtsa»tir,ejq|i'au8sitAi:<p>-'''-^P'''wigéel!e,s;au^^tit 
sans  retour ,  quelque  soit  le  frottement  qu'on  lui  fafse  éfiroii))ier;,, 
on  est  forcé  d'admettre  dans  !B6.pripcipe  odorant  oui)  grçide 
volatilité.  . 

.  Ce  principe  ,  insoluble  dans  l'e»!»  et  dans  J'alcool,Jlire  sans 
•doote  son  origine  dès  déjwis  desi>plypes:quifli>t;  h^|^.;ce 
madréporite,  lesquels  «ésônt  d«coi)ipof|é?*i!ec  le  Jeii(\BS0t,dpnt 
il  resleencoré  des  traces  de  charbûtfbitBtBiwtuxefanjni^s^, ., 
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se  Tpit  cacorci  ^in^châ*n}  mâiseUe  tt*«  |)tnS '^'coâirs:  EUe  « 
ÎDSenfiiblement'  reculé  vers  remfadùcharë  àe  là  rivière,  entré 
Marqoafs  etTiaioarr,^  et  elle  tend  A' baisser  enâore: 

MoiL'eétittabk  £HEni?lDCepi<é-fiuire'êst  te  premier  qui  ait 
feit  exploiter  une  tourbière  dans  la  commune  de  Buire:  Ufaîn 
soit  creuser  dans'  soti  paré  une  |Qlie:  rivïère  et  de  Vastes  étaÀgs 
bord^  de  belles  plantations,  lorsqu'il  fil  la  découverte  curieuse 
des  objets  suivans. 

i.**  Du  cbarbon  de  tourbe  fabriqué  ,  sons  nu  banc  do 
sept  à  huit  pieds  d'épaissair.  Ce  qui  proo*^  .qu'on 'savôit  an- 
ciennement donner  cette  préparation  à  la  tourbe.  ' 

a."  Des  tas  de  foin  bien  conservés,  ainsi  que  des  noix  et  des 
noisettes ,  trouvés  à  cioq  pieds  au-dessous  de  la  tourbe. 
'  3/*  Un>oc4U^j  &çod  de  perle  en  siliccia  ou  ambre  jauhe. 

Les^perles  avoiieiit  la  forme'  d'un  cjône  àpUti,  dbnt  la  base 
étoit  toamée  en  bdS,  afin  qu'étant  placé  sur  le  cou  ,  elles  se 
rapprochassent  sufGsamment  pour  ne  point  laisser  de  vide 
vws  le  bsiut  Les  plus  grosses  se  trcavoiànt  placées  vers  le 
milieu  ;  Jks  antrte  diminuoient  gt^lubltem^eM  de  grosseur'  sar 
lescàtés;  Toute»  ét$riabt  percées  (ïe  tfoii^'e^seir  lat^^  pour  y 
passer  un  tuyau  de  plume.  Ces  perles  de  succin'étbient  dis^ 
fésées  dahS'ta.toarboveoiXHi^-fi^  ^1^  eussent  été  encore  en- 
tilBC»;ttàisfe-lidn  ^oàt  dissous  ^  airoit  disparu. 

4.'  QutfTe.oui[m<[«liénes  qoè-le  VdltHné'd^s-brata'dlës^fâlf: 
prësumerr  avoir  appârteno  à  des  arbr^  'Vfè^^tdé:  Ces  boii 
étoient  renversés  horizontalement  dn  nord-dnést  Mt-sud^nieA^ 
iéot  trbûc'se  ûrbbvoit engagé  sous  1#  terre v^gétale;ta tétê et 
les  brancbM-étûientvons  la  tâorbe^-qm  West'paq  encore  tori 
épaisse  dans  cette  parfiej  Lés  BraBche»de'(îe9 bois  iâissHëssdnt: 
moibreufles ,  tfèàr^Qêàes  ^  uâr^'y  trâs^urès-  et  sôse^iblèb 
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4e  Kferçw«|L4»4W^^4m  SOVJ  «mq  «W  wi  St  friin  ans  ipr" 
tfi\ii/i  ç4B«iI|>^  SDl«>len«>4Bt<t(<swplii|i«icore  wi  treae;  coinnie 
lorsqné  l'aç^i^'étoit  virwit.  QuQt  mf  txaata,  ib  sost  eaoora 
^n^l^is,  à  l»vnéiae$(>M>  ileAt<«UH  4«  tn^  grand» tuanox 
pipw  W,  e»tr#irf,    ;  i 

:  Qb  trony»  il  4'«^V48^p<Mpa»,  Jhm  kméme  lemUiav^ 
tas  4e  ^  eoem  it/Mn^l^  <)•  gçnre  bonif.  Le  tronçon  «mit 
enviroQ  cinqnaate  ceotimètro,  et  snpposoit  ma  eanie  tjpi»* 
pande.:  ',,... 

.  J|!^ti  rotv4«).  qW/|>*r9it  avol»  iippnCaMl  ad.  n^ma  animai 
et  quiétoit  «n«ai!e«|tVMh&àl'eaw<n«ntde:ls)nDhe;maitdei 
g^jsapf  l#,4àt(iùw4*4  CfSt  «ateioenk  élaiL  finit  «aortaitraiaso 
de  sa  ^Qs«eqr. . 

Qçt  troqT^  ^^leipmt  4  peo  de  ^isianoti  ^>  «•>  ankinau, 
I9iii»  i  u|M  gn^d»  pri«l«i)dear  >  ctaM  It  touthe ,  datibsia  et 
d«9  <q9elw«^.d» «v&et  àp  «t^ranil, on  d'aïUDHitt  oongi^ 

nères.  

. .  Ifa,  htfnvitm  iit  Wùi  ifm  aitiiiMl  du  parti:  carf ,  cb  qaar 
f «litfrCMiq  <|e4l«9wtaM  ia  )»|igi|«Hti  «l;de  <;iMtiir«B  dé  caeùar 
{écef«e<  Ç^l)oisi*wMi««ïis  wi)>iEM:^a  fraipaBast  naaadiuUiw 
i^.  K  Vit*'  :•■■■.■■ 

Dq  0^  trift-grm  «I  triarpeMat  ^ppnjKnuiti  b  jamba  fna 
animal  de  la  iB^Cat  eapèee  qutil'aaibut  éoat  0  aalifait  ne»' 
•ùfi'«it-dw«K'C<H>  •a.'alnMe-n«a£GtBl»Hibti«.jl6:erikMqBe 
qit^qaef-inis  d«  ewdhiin  oaMnieitt!  ost^té^nia»^  pas  laa» 

l^afia,  al  «a«l  r««eat  ploa  diraçlsmeat  i  ItAsanatiad  Aâe 
IMff  H  FwjaaTSaiint-Finid^  Biris  bois  waaerd  naOueUement 
«n  çhwrlxi*  et  tei»Ia'MC<RuadBlKartdaiabsa|BisailataTre 
4''9Fabf»dts«nwniiia<d«iCal(V**>i  ■■'■■>  diar)*,OB  a  àtmté 
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dans  la  tourbe  du  parc  de  BuirCf  plusieurs  troncs  d'arbres 
^tf  fï^iiêiiibléot  k  dâ  cti^ë  él  qui  sout  c<»îvertis  eu  cbarbon, 
seml^Rlde  en  tout  ad  charbon  de  bois  :  mais  cet  état  de  car- 
bouisatioâ-^  Bato/eJ  j  idé-tn^e  <fïé  «^e  Hés^oltf  des  eu- 
TÎroas  de  Cologne  ;  car  c'est  dans  la  partie  mtërienre  des  trpncs 
qée  le  cBjKrbon  se  manifeste  ivéc  ptùâ  d^àbdnctuîdé ,  ^  fat 
partie  extérîeare  a  plus  gén^alemoit  obasmyé  son  état  natnrd 

et  ses  propiiétés  de  bois.    - " 

Je  me  ressouTiCTsA  cette  occasion  qn'nn  de  mes  paréos,  qui 
«  sés^  en  Iriatide  peuda^  pUdleoits  «noéek ,  ih'a  «^  ;^lnstdbr8 
fiûs  qoe  duis  les  tourbières,  qui  sont  très-commiloï»  et  tfèS-' 
abondantes  dans  les  n^fcmiÂgdes  <5é  ^  pÀ^s,  on  tronvoit  une 
grmde  quantité  de  dépouiUea  d'anitiifiaK,  wmU^M  à  ceUeAi 
de  la  vallée  de  BuirCf  et  beaucoup  &AAt^pa:tiéi  mitn  état 
de  charbon  pins  on  moins  avancé.  Ces  arbres  soAt  folrt  recher- 
chés des  gens  riches,  qui.Voi  chaafiEaia  ordiauremrait  f.  ils 
donnent  nne*  chaleur  vive  et  douce-et  imeflMàibegtùeet  bril- 
Unte.  Ce  fait,  ainsi  que  le  pfétiédëût,  se  trouve  iort  analogue 
svec  robserration  géokigiq^  de  M.  Faujas-Seont-FoniL 

Signé  là.  ^ijz.ihhii^K'tàivJtvx. 
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e:3^pxjcation  Di^S  îPLAIfqieS  :. 

Relatives  aux  coquilles  fossiles  des  envirpns  de  Pqris.- 


(jrcMtf.'C»plaiich««{(Rn  raiteà  ceU«  déjk-poblUw.dgiulMToliiiiKt  6,  7  et 
8  JetAniwle*.)      _,  ; .  « 

',,         ,.  ■■■  .qUÏHSI^pi»     PI.Alf.CBS.       I     ,  ■       ;      ;;,         ' 

Sw.  1.  BÊliole  grlmtçuMe,  MUiolîtet  rimgmu. 

..Amuletj  T(^5,^33i  ,  n.  I.  .     ■       .    '  . 

.    a.  Figure,  grôuie.     . 
Â.'Lantëine,  de  grandeur  aatorelle.  ■  ..>     .      ■ 

a.  IIllI*Ie  des  pierre.  MiliolitM  toxortim. 
,     ÀoQflei ,  ToL  5 ,  p.  35a>i  n  5%  ■■■,]■•    \  ,'■ 

0.Coqriill«,  ToedacAtëderoBTertarc*     •         ,  ■        ,      ■ 
£.  La  même ,  Vue  du  c&ié_  oppose. 

3.  Miliolè  «car  de  ■erpcm-  MiliolUês  cor  angainam. 

Annkles ,  vol.  5 ,  p.  35i ,  n.  3. 

La  coquille  eu  tus  de  diffâren*  citëi. 

4.  MHiolÂe  trigbimle.  iiiUoti/et  trigomda. 
Annales, Tol.  5, p.  35i,  n.  3. 

La  co^ille  est  vae  de  diflîérens  cAtés. 

5.  HilioUte  opposa  MiliolUet  opposita. 
Annales,  Tol.  5,  p.  353,  n.  6. 

6.  Héanlitfe  opercnlaire.  Renulitet  opercularia. 
Amutlci,  Tol.  5,  p.  354. 

>}.  Gyrogonite  médicaginnle.  Gyrogonitoi  med/cagiHuïa, 
Annales ,  toI.  5  ,  f.  iSG, 
a.  Coquille,  Tue  dans  l'un  de  tel  pAles. 
h.  La  même ,  Tue  latéralement. 
c.  Une  de  se»  piicw  linéaires  séparie. 
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.  8.  KoBë  nacrfe.  Puma  margaritacea, 

Aoaales,  ToL  6 ,  p-  ii8- 
*  9.Monlei  crerasje.  MyoiM..riaèo*ut.  '  ...  ■■■-'.  -■ 

Aim«le>,Tol,6,p.  lao  ,  n.  I.         !   ■■  . 

10.  Hodiole  «ubcarinëe.  Modiola 
Annales ,  ToL  6 ,  p.  1  aa  (  ik  1  ■ 
«.■ValTe.Tïieen  «t  (kwinteme.  . 
A.  ValTc ,  Tue  en  dehors.  -" 

11.  Hodiole  siUonnéet  Modiola  lulea». 
Annales ,  toI.  6 ,  p.  >a3,  n.  a. 
A  ValTB ,  Tue  dn  c6lé  du.^*. 

■  i.  Taire, Tae  en  «aface  intérienre.,,'   a 

la.  Modiole  pectinée.  Modiola  peotinata. 

Annale>,T0l.6,p.  i33,D.  3.        -     - 

a.  "Valre ,  Toe  en  n  Sa»jaàKe»*  ' 

*.  TalTe,  Tue  du  côté  do  do».  ^ 


axtztsMB    PLl-W *■«■  " 

Fifl.  I.  Modiole  arqnée.  Modiola anuata.  .  .  ,    .      .,  .>  .:,.■  . 

Exp^non  décrite.                        ■  ,,,  ■     ,         .,    t  ■  • 

a.  Vâl«,  Tne  dn  cAti  du  do».      :   ■,  -i  ;  u  /  '    '  ■'• 
A  TalTo ,  Tne  en  u  iace  interne. 
».  Modiole  en  cœnr.  MadioUttordata,  ■ 

Antre  eapico  non  décrite.  .  '    ' .  ■  ■     .  / 

a,  Valïe ,  Tna  eitérieuremert.           _  ^  

A  Taire ,  rne  en  >a  face  interne.    '  ■.-',,      .  ■ ,  ,•    r 

c.  Les  denx  Taire»  réunies.  '.'.^     _^  ,_^'  . .  ^     ^ 

3.  Hncnle  nacrée/ JTwcKiamtfrîfW**'^  ,'          .''■--,,    ',  ,„,,/. 

Annales.rol.  6,p.  ia5,  n.  I.  ^    ,■ , ,    «   ,/.,)    I,,  ,-:"i..A 

«.Taire,  medocfiié  dndo».  '    '       ,:;-,,,',       ,    , 

J. Taire, roe  en  sa  tkce  interne  ..!,.[..,,' ^ 

4.  Hncnle  «triée.  Nucula  ttriata. 

Annales, roi.  6 , p.  laS.n.  a.    '  "/  ,    i    ■        '  '.; 

«.  Taire ,  me  du  cité  do  do».        ■     ■  •         -i  ^     ■  '^    3,1-.'   „ 

A  Taire ,  rue  «n  sa  fece  interne.      '  '     j.  -     , 

5.  Nncnïe  deltoïde.  Nucula  deltoidêo.    '  "  '        ,^    ''  '.^,.|,.. 
Ana»les,Tol.  6,p.  ia6,n.  3.  ^  j_^ 

a.  Taire,  TW  du  cAté  du  dot. 
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t.  Taire  *  ne  en  n  face  interne 

c,  Im  deox  valvea  rtfuniea.  '    ' 

6.  PëtoDcle  gramiU.  Faettutoubu  y wirfdf» 

Aimalea ,  Toi.  6  ,  p.  ai6  fii.4*         <,..    .'' 
a.  Valre  ,  T»e  en  M.  ftw  intûns.   -   . 
A.  Valve  (  Tue  dn  cAié  dn  4(M< 

7.  PAoBck  i  o6te«  étrpitee.  J 

Annales (  Tol- 6 ,  p.  ai5«  n.  : 
•  a.  Yalre,  tu  en  sa  i 

&.  Talve,  Toe  dn  c&té  d«  dos. 

8.  Féunele  nncnU.  Peetwtaubu  ntttiihèmti     '        ' 
Annales  ,  toL  .6 ,  p.  ai^ ,  n.  5, 
Yalre ,  ne  ai  sa  frce  inteia^ 
i.  Vair*.  Tne  dn  eM  dn  dos. 

^  Pétmiole  en  oreillEr.  PMfBncvAif ^«MMM>>'  ■■ 
AnnalM^ToL  6,  p.  ai6,  n.  s.  .i'  J 

a.  ValTe,  vue  es  sa  face  interne. 
A.  yake,TBedocAt<il«4pft>j  I    .       *  1  r  (  :  . 
10.  Arcfae  setpaliDe.  Ana  laapuUiuf, 
Annales ,  ToL  6 ,  p.  aai ,  n.  6.-'  -  - 
a.  Taire,  Tne  en  «a  face  inlerae. 
t,  yilfi,  Tve  du  cAié  du  dos.     - 

Il  ■■■■■' 

niz-SEVTfà»*.«>n««n4L  .' 

no.  I.  Am^b  qnadHUlite.  jtrca  ^nodrU^tar», 
Annales,  Tol.  6,  p.  aai ,  n.  7. 
a.  Taire,  ne  \  l'evlàienr. 
A.  Valve,  Tpe  inlj^wenien^ 
a.  Arche  à  deux  uigles,  Arca  btaagaltf^ 
Annales,  v<4.  6, p.  ii.g,n.  a.         1    .  ^ 
a.  Valve,  Tne  inlAienremenb 
t.  Valve,  vne  à  l'exténenr, 
5>  Aiclte  Kffolintv  Area  tempuUna, 
Annales,  voL  6,  p.  aat,  n.  ^ 

a.  Valve ,  vne  ùUiffieareinent^ 

b.  Valve,  vne  à  l'esiAienr. 
4.  Arche  AroUe.  Arca  angutta. 

Annales. ToL  6, p.  su,  n.  4. 
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A  TdTe,  Toeû 

4.  YalVe ,  Too  h  Yv. 
S.  Cardite  rode.  Cardita  tupera,  -      - 

AiiiiaIeSTYol.0,  pk  340,11. 1. 

A  TiJv0 ,  Tue  mtJriflwnuM. 

k.  YkIta,  tus  k  l'extérieur. 

e.  Im  TataoK ,  de  grandeur  luuirell» 
0.  &Fdîle  «Ticolaire.  Cardita  ariculariot 

Aniulefl ,  vd.  6 ,  pt  940  ,  «r» 

a.  ttife ,  T«  ii  VtxXétima. 
^.TmIt»,  T»e  iaririeurfeio. 

"j.  Boorde  upëmfe.  Cardùan  asptntlmttk 

AbiuIm,  ToL  6,  p.  S0,  ■>  S. 

A  TaWe,  Toe  intérienremei^ 

&  TalTe,  TBB  k  l'ettAwitr. 
8.  Bœerde  gnndeux.  Cardium  grattu/osmm 

Anoalfl* ,  ToL  6 ,  f.  344*  ■■  ^ 

A  y^TBiToff  inl^enrematf. 

A.  Velre  ^tM  k  l'eiAéneac, 
Qr  Bocarde  poralen^  CanUum  porulMiUHL 

Aiinalea,ToL  6tpi.  H*>*  i>^ 

A  TelTe ,  Tne  iotëricurenent. 

b.  TalTe,  TW  à  rextdrievr.- 
10.  BwM^  dmEorduM.  Cardùan  dittv'H*    ■ 

Aiiiulfl>,Toâ. 8,  p.  Z^itO.  I. 
tf.  TalTe ,  Toe  întërieiuemém. 
t.  y^-Ky  TM  k  l'cuAim. 

k  i.  ftitardê  dblîqoe  Cardùan  oUi^wmm 

Aimalf  ,  TOL  6  ,  p.  344t  D>  5. 

A  TalTBf  TM  ÎDtërwareateDtv 
t.  Yi^Te,  TBc  k  l'extérieur, 
s.  Bacarde  lime.  Cardium  timm> 
Annalee ,  toL  6 ,  p.  544  >  >•  7' 
A  TelT« ,  me  intérieweiiieiit> 
k,  YelT««  Tue  k  l'exléneur' 
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3.  Httctre  aemi-tilloim^  Mactra  temi-tmiesU* 

Aium1m,toL  6,|k  4i3(  n.  I. 
a.  TalTe ,  T«e  intérieuremeat. 
h.  "Vtlre ,  -ne  h  rextérienr. 

4.  CrauKtelle  lamelleose.  Crojsat^la  famatiota. 

Annales,  toI.  6,p.4io,  n.  4< 
a.  Yalffl,  ne  intërlenrement. 
i.  YalTc,  Tue  k  l'eslenear. 

5.  CrtBMtelle  comprimée.  Cnusatella  fiomprvita. 

Annalea,  ToL  6,  p.  ^lo  ,  a<  4- 
0.  Talve ,  me  intérieurement. 
i.  Valve ,  tw  à  l'extérieur. 

6.  Crassa telle  triangulaire.  CnuttUeUa  tri^ttgalew-   ' 

Anoalei  ,toI.  6,p,  4ii>  n>  7. 
«.  Taire,  Tue  intërieurenent. 
t.  Valre,  tm  à  rexiéripur. 

7.  Craiiatdïe  renflée.  CratsauUa  MifMdWt 
Annalea,  toI.6,  p.  4o8*  i>>  >•        . 

a.  ValTe,  rne  InlérieoremenL 
h.  Valve,  vue  k  l'extériew, 

8.  Bucarde  calcîirapolde.  Cardùun  etUniwmpùidu, 
Annalei ,  Tol.  6 ,  p.  343 ,  n.  4- 

tf.  Valve ,  rva  à  l'extérieur. 

b.  Talve ,  TM  ïntérieDnqMsU 
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ANALYSE  COMPARÉE 

De  Vân^lcime  de  M.  Havy  et  de  la  Sarcolite 
de  M.  ToMPso^. 

PARM.VAUQUEtIN. 


J^l,  Fauja5-8Aint-Fond  m'ayant  remis  nue  pierre  à  laquelle 
M.  Tompson  a  donné  le  nom  de  sarcolite.,  parce  qu'elle  a  une 
couleur  de  chair,  pour  ea.  faire  l'analyse  et  démontrer  par  là 
SI  elle  est  de  la  même  nature  queVanalcime ,  ainsi  que  M.  Hauy 
est  porté  à  le  croire  d'après  la  forme  cristalline ,  jointe  â  qnelr- 
qnes  autres  analogies  eztérienres  et  leur  gisement  commun , 
ye  vais  m'acquitter  de  cette  tâche  ;  mais  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat ,  il  m'a  fallu  faire  aussi  l'analyse  de  Fanalcime  qui ,  à 
ma  connoissance,  D*a  pas  encore  été  faite  f i). 
■  Pour  cet  effet ,  M.  Faujas  a  bien  voulu  me  donner  un  mor- 
ceau de  lave  poreuse  tendre  dans-  laquelle  il  y  avoit  un  gr^nd 


(t)  L'échantilloD  do  su>eolit« sur  le^«l  f ai  opÀ^,  «  é\è  tronrë  par  M.Faaiâ> 
JUns  les  laves  poreusea  de  Montecchio-Maggiore ,  à  cinq  milles  de  TÎCetice.  Cette 
lave  renferme  eo  mËnie  temps  de  l'aulcime ,  de  la  atiÛlte ,  de  la  lëolîte  M  de  I9 
«liabasie. 

9-  ,  3i 
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nombre  de  cristaux  d'analciine,  que  j'en  ai  détachés  et  nettoyés 

avec  le  plus  de  soin  qu'il  m'a  été  possible  (i). 

J'ai  commencé  à  comparer  ces  deux  substances  par  leurs 
propriétés  physiques^  et  \e  me  Suis  bientôt  convaiciCtt  ,1.°  qae 
la  dureté  de  l'auatcime  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
la  sarcolite.  L'aualcime  raye  sensiUemeDt  le  verre  ordinaire  , 
tandis  que  la  sarcolite  est  rayée  profondément  par  le  verre,  et 
à  plus  forte  raison  par  l'attaklme.  Aiâa-,  eu  ne  considérant 
que  celte  propriété  dans  ces  deux  pierres ,  on  seroit  déjà  forcé 
de  les  regarder  comme  des  espèces  différentes.  Mais  les  cir- 
constances de  leur  formatroa  pouvant  seules  influer  sur  la  du- 
reté ,  ce  caractère  ne  su(ïît  pas  pour  établir  cette  division, 

2.°  Je  me  suis  également  assuré  que  leur  pesanteur  est  dif- 
férente d'une  quantité  notable.  J'ai  trouvé  celle  de  la  sarcolite 
de  2,083,  et  ceHe  de  Tanalcime  de  2,344-  Oe  résultat  annonce 
de  plus  en  plus  une  différence  entre  ces  deux  pierres. 

X"  La  légèreté  àe  ces  pierres  m'y  ayant  fait  soupçonner 
l'a  présence  de  l'efm  en  combïnaisop ,  je  lés  aï  calcinées  à  une 
forte  chaleur  pour  connoître  ce  qu'elles  perdroient  j  la  sar- 
cohte  a  éprouvé  une  diminution  de  vingt-un  centièmes ,  et 
Tanalcime  de  huit  centièmes  et  demi  seulement.  Qr  cela  prouve 
qu'il  y  a  nécessairement  des  différences  très-grandes  dans  la 
proportion  des  pYmcipes  de  ces  pierres,  si  toutefois  il  n*y-en  a 
pas  dans  la  nature  de  ces  mêmes  principes.' 

^fi  Je  me  suis  assuré  aussi  qu'elles  ne  fondent  pas  au  même 
•djBgri  d«ieu-:  au  chalumeau  ^  la  sarcolite  s'est  -hoursouâéc 
et  fondue  en  un  émail  blanc  phosphorescent  j  cette  fusion  n'a 
cependant  eu  tieu  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de  difScoIté. 

(■)Celte  ]aTecoiitenoit,ouUeruulcime,de«  globules  de  c«a-lM»ute  de  «Iumk  ^ 
de  II  zéoliR  fibreoM. 
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Xj'analcime  ik*a  point  fonda  an  même  feu,  ce  qui  établit  nne 
quatrième  différence  ^ntre  ces  minéraux. 

Ën&i ,  si  l'on'compare  leur  structure  intérieure ,  l'on  ti-ou- 
vera  encore  une  diOTérence  jnarquée  entre  oes  pierres  :  la  sar- 
colile  présente  une  cassure  Umelleuse,  et  cetia  dé  Panalcîme 
est  au  contraire  lisse  et  comme  vitreuse. 

Voilà  comme  on  voit  bien  des  différences  entre  les  pro- 
priétés physiques  des  pierres  dent  il  s'agit.  Mais  quelles  causes 
produisent  ces difïereit«eâ î*  L'siudyse  ckimiquspeut ûwh nous 
ks  &îre  connoUre.  . 

ESSAIS  CHIMIQUES. 

.J'ai  d'abord  soumis  ces  deux  substances  à  l'action  de  l'acide 
Snlfurique  et  de  l'acide  muriatique.  Je  vais  décrire  les  phé- 
nomènes que  chacune  de  ces  pierres  a  po'ésentés  avec  ces  acides 
et  les  autres  matières  que  j'ai  employées  dans  le  cours  de  cette 
Opératiou. 

Ces  expériences  préliminaires  n  étoient  destinées  qn'à  m'ipS' 
truire  sur  la  nature  particulière  et  comparée  des  deux  pierre», 
et  non  pour  déterminer  les  rapports  de  leurs  élémens  ^  me 
proposant,  lorsque  j'aurois  connu  ces  derniers,  d'en  faire  une 
iuialyse  rigoureuse. 

SARCOLITE    ET    ACIDE    SUtFURIQUE. 

Après  avok-  réduit  en  pondre  fine  cinq  grammec  de  sarealite; 
.je  l'ai  mise  avec  quatre  parties  d'acide  sulfuriqu*  étendu  4$ 
B»B  poids  d'em  :  ^ai  reqvirqué  qu'au  bout  de  vingt-^natrt 
henres.  le  volnme  de  ia  pondre  avoit  sensibleiiieat  «L'n^Mté ,  tf 
que  ce  qpi  resteif  «voit  pris  nne  £[)mw  %>oonnense  et  légère. 

3i  * 
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Pour  faTôrÎMT  l'actioB  de  Tacitle  et  la  Tendre  plus  complète, 
i'ai  fait  bouillir  le  mélange ,  et  Tai  fait  évaporer  à  siccité. 

-  J'ai  ensuite  lavé  lé  résidu  avec  de  l'eau  bouillante ,  afin  de 
séparer  tont  ce  qol  pouvoit  avoir  été  rendu  soluble  par  l'acide 
solforiqoe^  le  sésidu  insoluble  ne  pesoit  pins  qne  3  grammes 
98  centièmes. 

-  Je  me  suis  Sabord  occupé  de  rechercher  la  nature  des 
substances  contenues  dans  la  liqueur  ;  j'y  ai  mêlé  de  l'ammo- 
niaque,  et  j'ai  cri>teau  un  précipité  blanc  floconneux  et  demi- 
transparent  ,  qui  avoit  l'apparence  de  l'alumine,  seulement  moins 
transparent.  Combiné  avec  l'acideL  snlfurique  et  nue  certaine 
quantité  de  potasse ,  le  précipité  m'a  fourni  de  l'alun  qui  étoît 
mêlé  de  sulfate  de  chaux,  dont  la  hase,  entraînée  par  l'alumine, 
étoit  la  cause  de  la  légère  opacité  de  cette  dernière.  Toutes  les 
rechei'ches  auxquelles  j'ai' sounijs  ce  précipité,  n'ont  pn  m'y 
faire  découvrir  autre  chose  que  de  l'alumine ,  un  peu  de  chaux 
et  un  atome  de  fer. 

J'ai  f^it  ensuite  évaporer,  la  liqueur  d'où  j'avoïs  précipité 
ces  trois  substances  par  l'ammoniaqne  ;  j'ai  calciné  le  résidu 
fortement  ppur  volatiliser  le  sulfate  d'ammoniaque  :  il  m'est 
resté  environ  huit  décigrammes  d'une  substance  saline  un  peu 
grise ,  dont  la  saveur  étoit  chaude  et  amère.  J'ai  dissous  ce 
résidu  dans  Fean  bouillante ,  et  après  avoir  concentré  la  li^ 
queur  par  l'évaporation ,  je  l'ai  abandonnée  pendant  quelques 
jours  à  l'air  lil>re:  elle  a  fourni  des  cristaux  prismatiques  qui, 
quand  ils  ont  été  secs,  se  sont  effieuris,  ce  qui  me  fit  soap- 
çonner  que -c'étoit  du  sulfate  de  sonde.  En  conséquence,  j'ai 
dissous  -ces  cristaux  dans  l'eau ,  et  j'y  ai  ntélé  de  l'eau  de  ba- 
^te  JQSqu'^.  ce  qu'il  ne  se  soit  plus  fornié  de  précipité.  J'ai 
filtré  la  .liqueur,  et  y  ai  introduit  ea  souiBant  de  l'acide  carbo^ 
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nique  pour  sëparër^Vexcès  de  baiûtci  JTaf  fibcé  de  botweau  ,. 
et  après  avoir  séparé  par  l'évapo'ration  la  <Iiqaeur  claire ,  je 
l'ai  abandonBée pendant  quelques  jours  à  Tair,  où  elle  a  fourni. 
dëst;ristaQxdes6adecarbotaatéé;îly«aavoifchuildécigraiiiineS,' 
Cette  sonde  cootenoit  up  peu  de  potasse  j  car  eUe  préoipitoi^' 
légèrement  lai  dissolotion  ^é-platinç  pwr.'  •  .'■ 

L'acide  sulfurù^ue  avoit  donc  enlevé  à  la  sarcolîte  de  l'alu-: 
mine ,  de  la  soude  et  de  la  chaux.  •      > 

Revenons  maintenant  àJft'portien  de  la  jûerrc  qui  u'aidoit 
pas  élé  -dissoute  par  Facide  sulfurique  :  son  opacités,  84>n:  volume: 
et  son  poids  m' ayant  fait  penser  qu'elle  retenoit  une  jj^rtie 
du  sulfate  de.  chaux  formé  pen^^i^^  la  première  opération^ 
j'ai  traité  ce  résidu  avec  trois  parties  de  carbonate  de  potasse , 
et  une  certaine  quantité  d'eâif.^près  avoir  fait  bouillir  ce  mé- 
langependant  quelques  heures ,  j'ai  filtré  la  liqueur  ,  et  me  suis 
aperçu  qu'en  effet  elle  contedôit  beaucoup  d'dcide  idlftirique. 

Lé  précipité  ,  beàacoup>  plus,  floconneux  qu'auparavant  ^ 
étant  sec ,  je  l'ai  ensuite  traité  par  l'acide  muriatiqne ,  qui  a 
produit  une  légère  «fEerveaoeDce.  J'ai  f^it  booillip  la  liqueur  ^ 
j'ai  lavé  et.  séché  lerésidn,  qui  nëpesoitplus  que-2  grammes-& 
dixièmes.  L'ammoniaque  a  forméilans  les  iiqneilr&  réunie»  ùb: 
l^er  précipité ,, lequel  éloit  encore -de  l'eluminemélée  d'mie 
petite  quantité  de  chaux  comme  la. première.  Enfin,  Voxalate 
d'ammcHiiaque  a  produit  dans  ces. liqueurs,  aprèsqae  llahimnie 
en  a  été  séparée ,  un  précipité  qui*  m'a  présenté  toutes  lèis  pïo- 
priétés  de  l'oxalate  de  diaux.  , 

La  portion  de  sarculite  non  disisoote  par  facïde  sblfb- 
TÎqne,-  traitée  aa  moyen  de  la  potdsse,  s'y  est  fondue  ;  tx 
r^amen  auquel  j'ai  soiimiftc^teicom)KQais(H»,m*yadémoDtré 
la  présence  d'une  graAâeqnan^té'diB'Silicv,  ^'ub  péti  d'alu- 
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mine  et  de  ohanx^  écbappiés  à  TacttoD  ie  L'acide  .«xl^uriqne. 

J'ai  donc,  par  ces  premiers  essais,  démontré  que  dans  la 
sarcolite  il' y  a,  i."  de  la  silice  ;  2."  de  ralumine;  3."  de  la 
chaux  \-  4>'  de  la  soude  onéléè  de  potasse  ^  5*."  de  f  eau  et  quel- 
ques atomes  de  fei?.  .  -      1  ' 

L'acide  muriatique  attaque  aussi  la  sarcolite;  mais  il  ne  m'a 
rien  appris  de  plus  que  l'acide  ailfurique  sor  la  natnre  de 
cette  pierre. 

:  J«  Tais  mwntéi^nt  taieber  de  déterminer  parlas  eipérioices 
suivaiites  la  quantité  reâativede  chaouie  de  ces  StdtMances. 


Deuxième  opération.— ^  Analyse  quantitative  de  la  sarcolito. 
PREMIÈRE    EX^éaieircE. 

Désirant  obtenir  à  part  l'alcali  contenu  dans  cette  pierre , 
^'en  ai  traité-cinq  grarauies  dans  un  creuset  de  platine  avec  deux, 
pacties  de  nitrate  de  baryta;  le  mélange  ne  s'est  fondu  qii'im- 
parfaitement  :  n'ayant  pu  le>délayer  dans  l'eau  bouillante ,  j'ai  été 
^)l^  de  i'ettlever  du  creuset  à  l'aide  de  l'acide  mnriatiqne 
tirè&«tendn ,  et  de  la  dbâenr. 

.  La.  i^na.  .grande  partie  de  la  noatière  s'est  dissoute  dans 
l'acide  raviôftlique  ;  cependaiit  itrestoit  «ne  petite  quantité  de 
poodre  Jitancba  qui  paroissok  être  nnei  portion  de  k  pierre 
B0«  ^Ittçjée.  La  UqucuTif  éva|)orée  à  «ocité,  s'est  pnse-en 
gelée  \ers  la  On  de  l'opération ,  et  a  laissé  oxm  poutIr&  d'an 
blanc  jawMtre  quj ,  rspris'o.  par  l'eau,  s'est  eonvertie  en  une 
QmbsUDbt)  .iparfaitetaçoi:  bl«^ké  ^  très-légàre,  et  qai ,  jiprès: 
«f^ic  tAé  bÎQD^  Jaw9  t!t.à«lcinée ,  posoit  de«s  grànMoes  et  drâni! 
.  Pour  |tt'a«6tf.cec  -^:««tti,autlti«e  éMii  de  ia  silice  pare,  je 
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l'ai  fait  bouillir  avec  une  dissolutiaa;  4e  potasse  coneei^trée  ; 
elle  ^y  est  dissoute,  moins  six  fcesiiètiaes  de  gçamme  de  sai> 
colite  non  attaquée  par  la  Jb«ryie.- 

!1.°    «XÏÉAIKWCE.  ^        •      • 

La  liqueur,  provenant  du  lavage  de  la  silice,  laquelle  con- 
tenoit  le  muriate  de  baryte  et  les  principes  de  la  sarcolite 
solubles  dans  l'acide  muriatique,  a  été  précipitée  par  une  sufli- 
sante  quantité  d'acide  sullurique.  Le  sulfate  de  baryte  qui  en 
est  résulté  ,  bien  lavé ,  j'ai  réuni  les  liqueurs  ,  et  j'y  ai  mêlé 
de  Tammoniaque  «n  excès;  par«e  moyen  j'ai  obteOo  un  pré- 
cipité qui  avoit  toutes  les  apparences  de  l'alumine,  et  qnipesoit 
un  gramme  étantsec.  Pour  connoître  ensuite  si  cette  substance 
précipitée  par  l'ammoniaque'  éldit'  de  Taluiliine ,  je  l'ai  traitée 
par  la  potasse  caustique ,  qui  l'a  entièrement  dissoute,  à  l'excep- 
tion de  qudques  atomes  inappréeîj^iles  d'oxide  <Ie  fer. 

.IIL*.  EXPiKJCJfCE. 

J'ai  mêlé  dans  la  liqueur  d'où  cette  alumine  avoit  étç  sé- 
parée, comme  on  vient  de  le  dire,  de  l'oxalate  d'ammoniaque, 
«t  i'm  obtenu  .an  proc^ité ,  ^ant  quarante  <«iRièo(ie«  de 
.  granone  :.  c'étcù  rd^i'^xalale  'de  obftux.  Enfin  ta4iqti6uf  ^  de  la- 
<pieUe  fay^oisi  séparé  suooeslivismçint  1«  stlice,  l«i  ibar)^e,  l'Alu- 
mine et  ta  chaux,  aétésouoaise  <i)l'évA{>oratàop  jUSi^u'àsioctté, 
-et  le  résidu  fi«Un  caicioë  dans  qd  Creuset  àe  plîttibe  pour  Tola- 
«iliser  le  stiliate  d'ai^tooiùa^u^ ,  ^cit  jobt«fiir^p&rée4e$  4uto*es  sds 
aJcalibs-,  il  est  rèaté  duis J«-tci>eia«|et'  use  petite }^44ntrté!de  ma- 
tière grise  pesautseptidéc^ranMoes.  Gen&eabst«4c#,.rc4i0eiMite 
Àua»  reauet«baadodWéeàl'évii^orMi«qiàjl'«ir^tilire,ia  donné 
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des  cristaux  qoï  se  sotat  efBeuris ,  et  qui  avoient  la  saveur  et 
toutes  les  aîitres  propriétés  du  sulfate  de  ^ude:  ils  pesoieut, 
avant  d'être  efBeuris ,  quatorze  décigrammes. 

La  sarcolite  est  donc  composée,  d'après  celle  analyse,  con- 
forme à  mes  premiers  essais ,  de  cinq  substances,  savoir;  i." 
de  silice  j  a."  d'alumine  ;  3."  de  citauxj  4'"  ^^  soude  j  5."  d'^au, 
.  fit  un  atome  de  fer  dxidé. 

■  '  Résultat. 

Les  rapports  entre  ces  std^^tances  àans  cette  pierre  '  sont 
aipsi  qu'il  suit  ; 

Sur  ftoo  partie     Stw  lo». 

l.*  Sificfi  ....■.....•.■■..*.•'•  aSo  oa  5o 

a,"  Alumiae.  .•.<*> '..,..  ioo  —  ao 

3.*  Eau <o5  —  91 

.  4.»  Soode  méUe  de  potBSie  .  . .    .' as  —    4*5 

5."  Chaux aa  —    4*5 

fi.' A-tome  inapipiéciabte  de  fer 499  — io<v> 

ANÂLTSP  DE  L'J^^ALGJHE. 

Ayant  soumis  Tanialcime  pulvérisé  aux  marnes  épreaves,  il 
m'a  présenté  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  que  la  sar- 
colite :  il  m'a  jjam  seulement  qu'il  opposoit  une  réàstance  plus 
forte  à  l'action  des  agens  chimiques. 

J'en  ai  fait  l'analyse  par  le  moyen  du  nitrate  de  baryte;  et  en 
suivant  les  procédés  qtito  j'ai  (indiqués  pour  celle  de  la  sarcolite , 
j'ai  ai  retiré  les  mépaes  substances  absolument  que  de  cette 
dernière,  mais  dans  des  rapperts  très-différens. 

yoici  cpels  sont  ces  rappprts  sor  cinq  grammes  de  matière. 
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Sur  5oo :    Sop loo  j 

'  I.*  Silice. 000    .—  &6 

3.*  Alamine.  ..,■,,.....-.,....    90  .  —  iB 

/S."  Sonde    t   ...  \  .*......!.   ,   ."  .   .    5o    —  10 

4.*  E»ii. ......   , '.   .    .   .' ,    4a,5—  8,5 

5.*  Clwu    .,..^,,,t,,..,   •> ,'  .    10    k—  s        ■- 

6.*  Fer  osiilé  une  trup (i)  — 

48a3—  e!i,5 
Perte i;.5—    3,5 

Ces  r^ult^ts  comparés  noos  prouvent  que  quoique  la  sar- 
çoUte  et.l!apalcime  spieut  composés  des  mêmes  principes,  il 
est  cependant,  impossible  de  les  cohsidérer  comiue  la  mémq 
espèce  de  pierre , .  puisque  leurs  élémcuis  sont  presque  tous 
dans  des  proportions  inverses ^ftiosi  que-le  taltleau  suivant  le 
montre  à  l'œil.  ; 

Saroolite: —  Sîlice.So.    So(ide,4^'    Eftn,3i.     Ctutox*  4  ï*    AlnmiiM,  M. 
Analcime: — SîUce,58.    Soude,  10.     EMi,8t.    Chaux,  a.       ÀluBÛne,  18. 

n  n'y  a  donc  que  l'alumine  dont  les  proportions  y  dans  ces 
deux  pierres ,  se  rapprochent  beaucoup. 

Ces  résultats  nous  fournissent  une  nouvelle  preuve  que  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  substances  minérales, 
aussi  bien  que  les  matières  organiques,  ne  dépendent  pas  seu- 
lement de  la  nature  des  principes  qui  entrent  dans  leur  com- 
position ,  mais  aussi  d«  leurs  proportions. 

I^a  grande  quantité  d'eau  contenue  dans  la  sarcolîte  explique 


(t)  J'attribue  cet  itome  de  Car  à  U  petite  quotité  de  Ure  qui  adhëroit  eux  cris- 
taux  d'uielcLme,  et  qu'il  n'a  été  imposaîUe  d'ealerer. 

9.  3a 
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assez  bien  pourquoi  cette  pierre  est  plus  légère  et  moins  dure 
que  ranalcime.         

II.  paroît  que  la  fotmdtioa  de  l'analclme  a  précédé  y  au  moins 
dansquelques  cas,  celle. de  .UsarcpUtq^.c^r  daps  le  milieu  de 
l'échantilloa  de  cette  dernière ,  que  M.  Faujastn'a  donnée  ponr 
analyser ,  j'ai  trouvé  deux  cristaux  d'analcime  cristallisés,  et 
qui  ont  laissé  l'empreinte  de  leur  forme  dans  l'endroit  où  ils 
étoient  enfermés.     ■■••*• 

Il  faudra  donc,  dans  les  systèmes  de  minéralogie ,  admettre 
la  sarcolite  comme  une  espèce  de  pierre  particulière,  et  la 
placer  dans  la  section  des  pierres  alcaliniferes ,  à  côté  de  Tanal- 
cime.  Cependant  M.  Hany  a  trouvé  entre  la  sarcolite  et  Fanal- 
cime  une  identité  parfaiite  de  forme  cristallisée»  quoique  d'autres 
pierres  ,  bien  moins  différentes  par  les  ptioportions  de  leurs 
principes,  n'aient  point  dii  tout  les  mêmes  formes;  ce  qui  doit 
donner  matière  à  de  nouvelles  réflexions  sur  la  cristallisation. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  DicupTEiu  et  le  Blecsum.,  genres  nou- 
veaux déplantes,  composés  de  plusieurs  espèces 
auparavant  réunies  £iu  Justicij, 

PAR    A.    L.    DE    JUSSIEO. 


Il  est  ofile  «n  botàmqiie  de  subdivûer  les  genred  dont  tes 
espèces  sont  non^reuses ,  surtout  lorsque  ces  espèces  ofTreût 
des  caractères  disbocfifs  trancKés  et  ttès-oâturels ,  qui  étà- 
blissaDt  dans  le  gmre  des  sections  bien  mai-quëe».  G'esfc  ainisi 
que  das  femilles,  qui  paroisscnt  ne  fonuer  qu'un  genre,  ont  été 
subdivisées  dans  la  suite  en  plusieurs.  Le  gerOrwmt  ■,  t&m~ 
posé  de  plus  de  deux  cents  espèces ,  est  maintenant  partagé 
en  trois  genres,  (%i  recommence  à  distiuguér  Avec  Tiwràefort 
l'HéliaDthâme  du  Giste^-eD  ayuit  égard  à  Iji  structure  du. fruit  ^ 
jugéemoios  importante  par  ùnnssus,  qui  des  deux  forraoitun 
seul  genre  beancoop  trop  niDDïbreux.  M.  Desfontaittës  a  déta^ 
ché  avec  raison  de  XfmtirriUnum  les  espèces  à  coïkille  bii* 
verte,  dont  il  a  formé  son  anarrhinurrif  et  on  est  foroé'  d'ea 
séparer  encore  tontes  Iks  linaires  de  Toumefort ,  distinguée» , 
osit  igat  f  éperon  de  leur  cocoUe  ^  ant  p«r  bt  structure  de  kuir 

3a» 
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capsule.  Nous  avons  essayé  de  partager  dfi  méaie  ^e  genre 
centaurea^  dans  lequel  LinDseas  en  a  confondu  plusieurs  de 
Tournefort  On  sera  encore  forcé  de  faire  des  divisions  sem- 
blables dans  les  genres  salvia ,  protea,  mimosa ,  Jiedysarum , 
hypericum^  encaymelastoma,  corej:,  et  dans  plusieurs  autres 
dout-  l'organisation  ofTre  de»  moyens  feciles  de  subdivision^ 
.  C'est  en.  suivant  ce  principe,  que  nous  nous  proposons  de 
réduire  le  genre  justicîa  à  un  moindre  nombre  d'espèces,  en 
lui  étant  celles  qui  ont  la  capsule  autrement  conformée.  Tour- 
nefort n'en  connoissoit  que  trois  rapportées  à  son  genre  adha- 
toda ,  auquçl  il  joignoit  le  phtjma,,  pUnte  labjée  maintenant 
mieux  connue.  Linngeus,  en  1753  ,  dans  sa  première  édition 
des  SpecîeSf  décrivit  onze  espèces,  en  sobstituant  au  nom 
adhatoda  celui  de  Justicia  emprunté  de  Houstoun ,  qui  avoit 
formé  son  genre  de  deux  espèces ,  /.  sexangularis  et  /.  scor- 
pibidesj  dont  nous  possédons  '  des  échantillons  donnés  par  lui 
et  éti({uetés  de  sa  main  sous  le  nom  de  justicia ,  avec  des 
phrases  descriptives  rédigées  dans  la  forme  suivie  de  son  temps. 
Ces  espèce»  ne  furent  adoptées  que  long-t^ps  après  par 
linnasns,  qui,  dans  son  premier  travail ,  ne  prit  que  le  nom 
génériqne.  Sa  seconde  édition ,  de  1762^  contient  dix-huit  es- 
pèces. Murrai,  en  17841  porta  ce  nombre  à  trente  j  M.  La- 
marck,  en  1783,  dans  laNouvelIe  encyclopédie^  à  quarante- 
deux,  et  en  1791 ,  dans  ses  lUtistrations,  à  <^nquante-neuf ,  au 
moyen  de  l'addition  des  diverses  espèces  du  diarUhera  y^ure 
très-voisin  et  peu  différent.  En  même  temps  Giiielin,dans  son 
édition  des  <9/7fCÛ'j  de  Linnaens,  en  1791 ,  comptoit  quarante- 
sept  justicia  outre  vingl-deux  dianthera.  La  monographie  con- 
fondant les  deux  genres,  publiée  la  même  année  par  Yahl  dans 
la  seconde'partie  de  ses  Sjrmboket  admet  soixante-six  espèces. 
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M.  Willdenow,  en  1 797 ,  adoptant  son  travail  et  son  plan,  en 
décrit  quatre-vingt-neuf}  et  .par  une  prcigression  rapide  ^  ce 
nomlire  est  porté  à  cent  quarante-sept  dans  le  premier  volume 
àsVEnumeratio plantarum^  etc.,  publié  parVahl^en  i8^o5, 
peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Ces  e5pèces:si  multipliées  ne  peuventétre  bien  distinguées 
que  par  l'emploi  des  caractères  propres  à  établir  des  subdivi- 
sions très-naturelles.  Linnaeus  séparoit  les  ligneuses  des  ber-v 
bacées  ;  mais  celte  distinction ,  adoptée  depuis  par  plusieurs 
autres  botanistes  ,  n'est  pas  assez  trancbée  ;  et  de  plus ,  elle 
éloigne  des  espèces  que  la  nature  semble  rapprocher:  On  sera 
tenté  de  préférer ,  avec  Y ahl  et  Willdenovr ,  les  caractères  de 
cajice  simple  et  calice  double  ,*de  corolle  à  limbe  labié ,  ou  en 
masque,  ou  presque  égal;  mais. ils  ne  remplissent  pas  encore 
sufiSsammentrobjet  proposé.  Il  paroîtrottj^usnatnr^demettre 
ensemble ,  i."  les  espèces  à  ûeurs  opposées  solitaires,  on  deux 
ou  trois  aux  aisselles  des  feuilles  sans  bractées;  a.^  celles  à  fleurs 
presque  verticiUées  et  accompagnées  de  grandes  bracLées;.  3.? 
<;elles  qui  ont  ]es  fleurs  en  épi  serré  ^  séparées  les  unes,  des 
autres  parles  bractées  assez  grandes^  4-°  celles  k  âeiù'S'en 
épi  lâcbe  ou  en  panicale ,  opposées  sur  la  tige,  dépourvues  de 
bractées  ou  n'en  ayant  que  de  très- petites;  5."  celles  qui  ne 
diffèrent  des  précédentes  que  par  des  fleurs  non  opposées,  por- 
tées d'un. seul  coté>6.°  celles  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
corymbes,  élevées  sur  des  pédoncules  opposés. 

Mais  avant  de  s'attacher  à  ces  .divisions ,  nous  devons  en 
faire  précéder  une  plus  naturelle ,  fondée  sur  ia  structure  du 
fruit ,  et  qui  peut  servir  non-seulement  à  former  dans  le  genre 
deux  grandes  sections ,  mais  même  à  établir  déos  genres  tr^ 
distinct?)  quoiqn»  tou)Our5.  voiâins. 
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Dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  et  particulièrement 
dans  les  adkatoda  de  Toumefort ,  la  capsule  allongée,  renflée 
et  à  deux  loges ,  s'ouvre  avec  élasticité  en  deux  Yalves  qui,  en 
s'écartant  de  haut  en  bas  dans  un  sens  contraire  à  la  direction 
de  la  cloison ,  emportent  avec  elles  une  de  ses  moitiés  adhé- 
rente dans  leur  milieu.  Dn  bord  de  cette  demi-doison,  qui 
forme  dans  chaque  valve  deux  demi-loges,  sortait,  à  droiteet 
il  gauche,  deux  ou  trois  dents  allongées,  fermes  et  courbées  ni 
crochets,  tenant  lien  de  cordon  ombilical,  ao-dessoas  de  l'ex- 
trémité desquelles  est  atUchée  une  graine,  d'où  résalte  la  pré- 
sence de  quatre  on  six  graines  dans  chaque  l(^e.  (  Voyez  pL 

xxm,  fig.  4.  ) 

Quelques  espèces ,  et  surtout  tielles  qni  ont  reçu  les.  premières 
de  HoDStoun  le  nom  Aejusticia ,  ont  une  capsule  très-différente. 
Elle  est  courte ,  comprimée ,  présentant  la  forme  d'un  cadre 
arrondi  ou  oval  dont  le  rebord  est  renflé ,  et  se  partageant  ea 
deux  valves  navicnlair^  qui  s'éloignent  avec  élasticité  l'une  de 
l'autre ,  et  prennent  une  direction  presque  horizontale  pu-  suite 
du  redressement  du  rebord  nuœgiual ,  auparavant  courbé  en 
arc.  Ce  redressement  &e  peut  avoir  lien  sans  que  les  côtés  de 
la  valve  se  détachent  du  rebord,  depuis  leur  base  jusqu'à  leur 
sommetpar  lequel  leur  adhérence  subsiste,  de  maniée  qu'après 
l'écartement ,  ils  ressemblent  à  deux  ailes  tenant  à  l'extrémité 
supérieure  d'un  pWot,  qui  prend  ainsi  la«fonne  d'uu  oaducéa 
De  ce  sommet ,  entre  les  deux  ailes ,  s'échappe  de  haut  m  bas 
un  appendice  solide ,  élargi ,  comprimé ,  recourbé  en  crochet , 
terminé  inffhrieurement  par  une  ou  plus  souvent  dens  dents 
rdevéeS}  contre  la  base  extérieure  desquelles  est  attachée  ons 
graitie  orbieulaire  ^latie.  Cet  appendice  »nsi  formé)>etit  être 
regardé  comme  remplaçant  la  demi-cloi3(m  (jui,  dus  Wautres 
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espèces,  partage  la  valve  en  deax  demi-loges ,  et  ses  dents  in- 
férieures, portant  les  graines  >  répondent  à  celles  que  l'oa 
observeailleurasur  cette  demi-cloison.  (Voyez  pLXXIU,fîg.3.} 

On  voit  ici  que  ce  fruit  difière  de  celui  des  autres  espèces, 
ji«par  sa  forme  arrondie  et  comprimée  avec  rebords  relevés; 
3,*  par  le  redressement  de  ces  rebords  qui  oblige  Ira  denx 
côtés  de  chaque  valve  de  se  séparer  de  bas  en  haut ,  aa  re^t  . 
tant  attachés  en  forme  d'ailes  à  la  partie  snpérîemie  du  rebord 
redressé  et  tranformé  en  pivot  ',  3."  par  l'absence  de  cloison  que 
remplace  dans  chaque  valve  un  appendice  non  adhérent,  trop 
étroit  pour ,  avec  l'appendice  correspondant  ^  séparer  entière* 
poent  la  capsule  en  deux  loges  ;  4"**  p*u^  1^  situation  des  dents 
de  cet  appendice,  qui  sont  placées  i  sa  base;  5.»  par  leur 
nombre  réduit  à  deux,  d'où  il  résoUe  ^e  chaque  valve  ne 
contient  que  denx  graines  au  pins. 

Ce  caractère  de  la  capsule  paroit  avoir  été  observé  par 
Houstoun,  ai  l'on  eu  juge  par  la  6gure  qu'il  en  donne  dans  la 
planchercprésentantJa  fleur  et  lefnûtàiiJustidascorpioideSj 
placé  À  la  tête  de  ses  MeiiquitXy  publiés  par  M.  Banks;  mais  il 
n'en  ùit  aucune  mention  dans  sa  description  trop  abrégée 
•t  trop  va^e.  C'est  peut-être  cette  structure  du  fruit,  si  dif- 
fitrente  de  celle  des  adAatoda  de  Tournefort,  qui  avoit  d'abord- 
déterminé  Linnatus  à  ne  prendre  que  le  nom  générique  de 
Houstoun  en  négligeant  ses  espèces.  Cependant  il  les  adopta- 
dans  sa  seconde  édition,  malgré  cette  différence.,  et  son  auto* 
rite  a  tellement  prévalu  que  ceux  qui  ont  ajouté  après  lui  de 
nouvelles  espèces,  n'opt  ^galcaeat-  tenu  awcim  çcnnjAa  de  ce 
caractère.  Vahl,  dans  la  seconde  partie  de  ses  Sjrmbolœ,  qui 
renferme  uoe  muiographie  du /uflÙTÛ ,  passant  en  revue  les 
divers  caractères  qui  peuvent  servir  à  former  des  subdivisions 
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dans  ce  genre,  fait,  poar  la  première  ïbis,  mention  de  celui 
tiré  du  fruit }  et  il  ajoate  même  que  pour  diviser  convenable- 
ment le  genre  çn  dçux,  les  espèces  qu'il  a  observées  ne  lui 
4>nt  fourni  que  ce  caractère  tiré  de  la  diversité  défies  ca^^ules: 
unicetrtt  suppeditanmt  nôtam ,  nempè  diversitatem  in  earum 
capsuUs  obviant.  Prenant  le  crochet  élargi  dans  le  fruit  orbi- 
Aulaire  pour  une  cloison  >  il  distingue  les  capsules  à  cloison 
adhérente  aux  valves  et  celles  à  cloison  libre  ou  non  adhérente. 
U  parle  de  la  direction  horizontale  que  prennent  les  valves 
dans  c&  dernières ,  et  des  deux  lames  en  forme  d'ailes  qui  restent 
attachées  au  sommet  de  chaque  valve.  Ce  caractère  lui  paroît 
avec  raison  bien  plus  important  que  celui  des  loges  d'anthères, 
séparées  ou  rapprochées,  que  Linnâens  emploie  pour  distinguer 
le  dianthera  du  justicia.  Cette  forme  de  capsule  qu'il  a  fait  des- 
siner dans  la  planche  26  de  l'ouvrage  cité ,  est  indiquée  par  lui 
dans  les  /.  chinensis,  hiv<dvis-,  frondosa ,  pubescens ,  îtsvigata, 
repens  ;  et  il  ne  fait  que  soupçonner  son  existence  dans  les  /. 
çuspidataymartittioensisjcrinitajpectinata^  olavata.  On  doit 
regretter  qu'après  avoir  entrevu  et  m^me  apprécié  un  carac* 
tère  aussi  important ,  il  l'abandonne  sur-Ierchamp  pour  éta- 
blir sur  d'autres  moins  solides  ses  divisions  du  gepre. 

Lies  auteurs  ds  la  Flore  du  Pérou  ont  retrouvé  le  mémo 
caractère  àaais  \9urs' dianthera  mucronata  {  justicia  peru" 
W0n0,Lam.)et  D.acuminata  (justioia  acitminata,  Vàhl.^, 
et  ils  l'ont  parfaitement  tracé  dans  leur  dessin ,  planche  16; 
mais  il  n'est  pas  clairement  énoncé  dans  leur  description, 
lorsqu'ib  rcxprinuntt  -par  ces  mots,  capsulft  bivifhisj  valais 
eymbiformibus  basi  utrinque  dejixis. 

Nous  avons  observé  cette  organisation  du  fruit,  soit  dans 
les  justicia  chinensis  j  lœvigata^  repens  ^  déjà  indiqués  par 
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VaM ,  soit  dans  les  justicia  muU^ora  ,  retiisa ,  umbeUata 
et  trinervia  de  cet  auteur;  \çs  justicia  perwiana^  ocimoides 
et  verticillaris  de  M.  Lamarck  j  les  justicia  assurgens  et 
sexangularis  de  Linnseus  ;  ]es  justicia  martinicensis  ^pectinata 
«t  clavafa ,  dans  lesquels  Valil  n'aToit  fait  que  la  soupçooner. 
Elle  existe  encore  dans  Doe  plante  qni  a  été  vivante  dans  le 
jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  dans  celui  de  Cels, 
■et  qui  paroît  être  le  justicia  sejcangularis  de  Cavamlles  ^  pu- 
blié dans  ses  Icônes ,  vol-  3 ,  p.  3 ,  f.  ao3.  L'une  et  l'autre  ont 
la  tige  anguleuse,  et  laissent,  échapper  des  aisselles  de  leurs 
feuilles  des  pédoncules  allongés,  souvent  solitaires,  semblables 
à  des  commenceraèns  de  rameaux.  Ils  sont  terminés  par  une 
seule  fleur  cachée  eatre  deux  grandes  bractées,  et  entourés  k 
leur  base  de  plusieurs  antres  fleurs  presque  sessiles ,  également 
munies  chacune  de  deux  bractées  pareilles ,  du  milieu  desquelles 
sort  une  corolle  renversée  sur  le  côté,  d'où  vient  pour  cette 
plante  le  nom  spécifique  resupinata^  substitué  par  Vahl  à  celui 
de  «erângti/am ,  donnéantérieuremeot  a  une  ïuitre' espèce.  Ca- 
vanilles  a  figuré  k  la  vérité  un  autre  fruit  ;  mais  en  examinant 
avec  attention  sa  description  et  sa  figure,  on  rectifie  en  idée 
Tune  et  l'antre,  et  l'on  recônnoit  l'identité  des  deux  plantes. 
Celle  da  Muséum  et  du  jardin  de  Cels  provenoit  de  graines 
envoyées  da  jardin  botanique  de  Bordeaux ,  qni  l'avoit  pror> 
bablement  reçue  de  Cavanilles.  M.  Ventenat ,  qui  l'avoit  ob- 
servée sans  apercevoir  l'identité ,  la  nomme  dans  son  Herbier 
justicia  pedtmcularis..  Ce  nom  spécifique,  qui  exprime  un  ca- 
ractère plus  frappant ,  lui  auroit  peut-être  mieux  convenu  ; 
mais  comme  d'autres  espèces  ont  des  longs  pédoncules,  et 
comme  d'ailleurs  le  nom  resupinatayàé^k  consacré  par  l'im- 
pression ,  peut  s'appliquer  »  spît  aux  fleurs  penchées ,  soit  aux 
9.  33 
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ftnillès renversées  contre  la  tige,  suivant  l'observation  de  Ga- 
Tanilles,  nous  laisserons  subsister  ce  dernier. 

On  retronve  la  même  organisation  de  la  capsole  dans  une 
«pèce  de  la  Guiane ,  très*vbisîae  du  justicia  chinensis^  dont 
^e  diflière ,  non-seolemeot  par  le  lieu  de  son  origine ,  mais 
encore  par  ses  bractées  plus  grandes,  plus  larges,^  plus  arron- 
dies,moins  acuminées  et  très-ciliées  dans  leor  contour.Ge  der- 
nier caractère  doit  lui  faire  donner  le  nom  ^écifiqne  ciliaris, 
qui  peut  être  adopté  si  cette  plante  est  placée  dans  un  grare 
différent  an  justicia  ciUaris  de  Linnams.  Nous  la  placerons 
comme  espèce  à  la  suite  de  celle  de  la  Chine,  dont  par  la  suite 
elle  pourra  être  considérée  comme  simple  variété  si  la  cul- 
ture fait  diisparoltre  ses  différences. 

Au  moyen  de  ces  additions ,  le  nombre  des  espèces  dont  le 
fruit  est  conformé  comme  celui  des  premiers yWttcÂz  vus  par 
Housioun,  s'^ève  À  vîngt'^eux,  sans  compter  celles  dans  les- 
quelles celte  organisation  n'est  que  soupçonnée. 

En  se  décidant  à  les  séparer  des  autres  pour  en  former  un 
genre  bieu  caractérisé,  on  seroit  tenté  d'abord  de  leur  con- 
server le  nom  justicia  qu'une  des  espèces  a  porté  la  première , 
et  de  donner  celui  à'adhatoda ,  introduit  par  Toumefort,  à 
toutes  celles  dont  les  valves  restent  entières.  Alais  quoiqu'on 
désapprouve  le  premier  changement ,  on  seroit  peut-être  plus 
blâmable  encore  de  vouloir  réformer  une  nomenckttore  con- 
sacrée par  une  possession  d'un  demi-siècle ,  Surtout  lorsque 
Cette  réforme  portwoit  sur  plus  de  cent-vingt  plantes  qui , 
connues  seulement  depuis  la  substitution  faite  par  Linnaeus ,  ont 
toujours  été  désignées  par  lui  et  ses  successeurs  sons  le  nom 
de  justicia.  U  faut  donc  renoncer  an  dessein  de  s'emparer  de 
ce  nom  pour  le  nouveau  genre.  On  ne  peut  également  lui 
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appliquer  celoî  Sadhatoda ,  q>écialemeDt  consacré  an  jus-* 
ticia  adhatoda,  arbrisseau  de  Ceylan,  devenu  common  dans 
DOS  orangeries,  où  ce  nom  de  pays  lai  a  toujours  été  conservé. 
Pour  éviter  toute  coolhsîon  d'idées  et  de  mots ,  il  est  pins 
simple  de  donner  au  nouveau  genre  un  nom  différent  qui  ne 
puisse  s'appliquer  qu'à  lui ,  et  qui  lui  conviendra  mieux  lors- 
qu'il exprimera  son  caractère.  Si  l'on  se  rappelle  que  chaque 
valve  de  la  capsule ,  redressant  sa  caréné  par  suite  de  Fécar" 
tement,  conserve  ses  deux  parties  latérales  attachées  au  soni- 
met  sous  forme  d'ailes,  ou  approuvera  peut-être  le  choix  da 
mot  dicUptera ,  composé  du  grec  et  signifiant  deux  battana 
en  ailes.  Comme  ce  travail  que  nous  présentons  aujourd'hui 
éloitdéjà  projelédepuis  quelques  années,  nous  avions  en  même 
temps  choisi  ce^om  générique;  et  M.  Ventenat ,  auquel  nous 
en  avions  fait  part,  l'avoit  consigné  dans  son  graudetbel  (fti- 
vrage  sur  les  plantes  de  la  Malmaison ,  à  l'article  du  justicia 
orckioides ,  t.  5 1 ,  où  il  est  question  de  cette  séparation  future 
de  quelques  espèces.  Cette  annonce  déjà  ancienne  nous  en- 
gage et  nous  autorise  même  à  conserver  ce  nom  de  préierence 
à  celui  pins  récent  de  diapedium,  que  proposent  MM.  Konig 
et  Sims, auteurs  estimés  désormais  botanjr^  dans  leur  ana* 
lyse  (o.°  4  )  P-  >79'  '^  )  ^®  YSnumeratioplantarum  de  Vahl, 
en  parlent  de  son  genre  Justicia  et  des  différences  remar* 
quables  dans  le  fruit. 

Si  l'on  cherche  à  jrandre  au  caractère  de  la  fractification 
ceux  que  peut  fournir  le  port  pour  disUnguer  les  espèces  qui 
doivent  appartenir  au  genre  dicUptera ,  on  observe  d'abord 
que  toutes  celles  à  fleurs  axillaires ,  disposées  eu  anneaux  et 
cachées  entre  deux  bractées  plus  grandes  que  le  calice,  ont 
présenté  le  fruit  .de  ce  genre ,  lorsqu'on  a  en  l'occasioa  de 
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l'obs^^er.  Telles  sont  les  justicia  cMnensis ,  maltiflora ,  hf- 
tfalvisy  retusa,  martinicensis ,  Uevigata ,  peruviana  j  resupi- 
nata ,  verHcillaris.  Il  est  plas  que  probable  qu'il  est  le  même 
dans  les  justicia  crinita  et  tomentosa ,  dont  les  fleurs  dis- 
posées de  même   ont  de  pareilles  bractées. 

On  le  retrouve  dans  quelques  espèces  à  fleurs  également 
Tertîcillées  ou  axiUaires,  mais  dont  les  bractées,  plus  petites 
que  le  calice ,  te  laissent  à  découvert  dans  les  justicia  umbel- 
lata  f  ocimoides ,  acuminata.  Cependant  cette  disposition  de 
fleurs  a  lieu  aussi  dans  des  espèces,  telles  que  le  justicia  Utho- 
spermifoUa^  qui  n'ont  pas  le  fruit  du  dicliptera. 

Ce  fruit  existe  encore  dans  plusieurs  espèces  dont  les  fleurs, 
rassemblées  en  épi  serré  plus  ou  moins  long,  sont  cachées  sous 
des  bractées  simples  ,  plus  grandes  que  le  calice  ,  qui  accom- 
pagnent cbacnne  d'elles ,  comme  dans  les  justicia  pecHnata , 
repens  ^  trinervia  j  néanmoins  il  en  existe  un  pins  grandnombre 
qui,  aux  fleurs  disposées  de  même,  joignent  un  fruit  organisé 
comme  celui  de  Xadhatoda  ou  justicia. 

On  remarque  aussi  que  dans  le  nombre  des  espèces  à  fleurs 
en.  épi  làcbe,  écartées  les  unes  des  antres  et  munies  de  très- 
petites  bractées  doubles  qui  ne  peuvent  les  recouvrir,  beau- 
coup ont  le  fruit  du  justicia  ,  quelques-unes  celui  du  dicliptera. 
Parmi  ces  deruîM'es ,  ou  compte  les  justicia  scorpioides , , 
sejcangularis  j  assurgens. 

■  Ëuflu  ce  caractère  existe  pareillement  dans  le  justicia  ela- 
çata ,  observé  sur  un  échantillon  donné  par  Forster  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  qui  a  les  fleurs  disposées  en  pânîcule 
ombellée  ,  suivant  l'expression  de  ce  voyageur  botaniste ,  c'est- 
à-dire  portées  sur  des  pédcmcules  partagés  plusieurs  fois  en 
deux  ou  trois  raioeaux ,  ou  pédiceUes.  On  peut  dès-lois  pré- 
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nmer  qu'il  doit  être  le  même  dans  d'aatres  e^ièces  qtai  anroi^ 
la  même  înfloresceDce,  et  il  ae  ^troaye  eu  effet  dans  les  jusr 
ticia  pidfescens  et  frondosa. 

Ainsi  le  port,  ne  peut  pas  fouraîr  dans  le  dicliptera  un 
caractère  uniforme,  propre  à  le  faire  recoonoitre  dan»  toutes 
ses  espèces  sans  le  secours  du  fruit.  Les  observatiMts  précé- 
dentes doivent  méaoe  déterminer  la  division  du  genre  en  cinq 
sections  naturdles ,  caractérisées,p«r  la  disposition  des  flenrs-y 
6t  le  nombre  on  la  dimension  des  bractées., 

Ëp  donnant  à  chaque  espèce  le  nonveaa  nMn  générique ,  ok 
pourra  lui  conserver  la  première  désignation  spécifique  qui  fa<- 
cilitera  les  moyens  d'établir  la  synonymie.  Dans  le  choix  de  la 
nomraclalure y  on  suivra  le  plus  ordinairement,  comme  oo 
a  déjè  fait  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  celle  qui  a  été  adoptée 
.dans  Touviage  de  Yahl^  le  plq^  récent  et  le  plus  complet  sur 
le  justicia. 

■  Outre  les  plantes  rapportée»  à  ce  genrB  nombreux,  qpe  la 
forme  de  leur  fruii  ramène  au  diclipîera ,  il  en  est  EQicore  quel- 
ques-unes qui,  semblables  en  ce  pçint,  diiïèretit,  soit  parle 
nombre  des  étamioes,  qui  est  de  quatre,  au  lieu  de  deux ,  soit . 
par  la  disposition  des  fleurs  rassemblées  en  épi  large ,  serré 
et  écailleux ,  présentant  en  quelque  manière  la  forme  d'une 
tête  de  houblon  ou  d'un  petit  cône  de  sapin.  Cest  pour  cette 
raison  que  M.  Lamarck  ^.  douné  à  une  de  ces  espèces,  dans 
ses  Illustrations ,  le  nom  de  justicia  hipulina.  Chacune  des 
écailles  de  Tépi  est  une  bractée  large  et  en  cœur  alton|é,  qui 
recouvre  deux  à  trois  fleurs  munies  de  deux  autres  petites 
bractées,  et  dont  le  calice  est  à  cinq  petites  division^  .presque- 
égales.  Yahl,  parlant  de  cette  espèce  dans  son  Envmeratio 
plantamm,  vol  i,  p.  171^  dit  qu'elle  est  la  même  que  le- 
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■raeUia  Uechimi  ife  Lionseos  ;  et  ea  efî^ ,  lorsqu^on  compare 
C6S  plantes  dans  las  herbiers,  on  retroave  l'identité  patfaite: 
elles  sont  de  plus  indiquées  toutes  deux  comme  originaires  de 
-la  Jamaïque  et  «les  Antilles.  Il  n'est  pas  surprenant  que  M.  La- 
marck,  trompé  par  le  fruit,  qui  est  fort  di0erent  de  celui  dn 
nteltia ,  et  ayant  probablement  mal  vu  sur  le  sec  les  étamines 
très-petites,  ait  rapporté  sa  plante-  au  justieia.  ËUe  a  biea 
VOTitablement ,  ainsi  que  le  ntelUa ,  quatre  étamines  réunies 
par  paires ,  dont  deuE  sont  plus  longues  et  deus  plus  courtes; 
mais  son  froit,  an  lien  d'être  long,  cylindrique  et  séparé  en 
deux  valves  qui  restent  entières  comme  dans  le  riieliia,  est 
orbicnlaire,  comprimé,  et  ses  valves  en  s'écartant  présentait 
dans  leur  déchirure  la  forme  observée  dans  le  dicliptera.  La 
cloison  ou  appendice  intérieure  n'adhère  également  à  la  valve 
que  par  son  sommet.  Sa  partie  inférieure,  recourbée  de  même, 
paroît  plus  épaisse,  moins  comprimée, et  se  termine  par  six 
dents  três-rapprècbées,  qtii  annoncebt  l'existence  d'autant  de 
graines  orbiculmres.  Ce  premier  aperçu  de  la  structure  dé 
l'appendice  offre  une  différence  qui,  jointe  àceUe  du  nombre 
desétammes  et  delà  disposition  des  Seurs,  semble  devoir  faire 
séparer  cette  plante' dn  Justieia  et  du  ruelUa. 

Nous  trouvons  dans  l'herbier  de  l'île  de  Bourbon ,  fait  par 
Commeraon  ,  une  autre  espèce  très-voisine  de  ce  justieia 
tupnlina  ou  ruelHa  htechuni.  Elle  a  de  même  les  fleurs  eu  épi 
serré  et  écailleux,  cachées  an:  nombre  de  trois  sons  chaque 
^aillliou  bractée.  Ces  fleurs  sont  dépourvues  de  bractées  par- 
tielles, au  moins  apparentes,  qui  paroissent  remplacées  par 
nue  des  cinq  divisions  du  calice ,  de  forme  ovale  et  diflerente 
'decelledes  quatre  antres,  dont  deux  sont  latérales  et  filiformes 
deux  pins  élargies ,  opposées  à  la  première.  La  corolle  très- 
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petite  renferme  quatre,  étamines  de  longueur  inégale  ,  et  le 
fruit  est  semblable  à  cehu  du  dicUptera  ;  mais  l'épi  est  moins 
gros  et  plus  allongé  qoe  celui  de  l'espèce  précédente  :  il  n  des 
bractées  plus  petites ,  plus  arrondies  et  plos  scches.  De  plus , 
au  lieu  de  l'appeadice  simple  tenant  lieu  de  cloison  qui  pend 
au  milieu  de  chaque  vaWe  entre  les  deux  ailes ,  on  voit  dans 
la  même  position  dfux  filets  courbes  partant  du  même  point, 
placésl'nn  contreTautre  (pi.  XXIII,  fig.  i.gA),  inégaux  en  lon-< 
gueur ,  terminés  inféricuranëot  chacun  par  une  ou  deux  petite^ 
dents,  et  conséquemm^t  devant  piM'ter  chacun  une  ou  deux 
graines.  Cette  division  de  l'app^tdice  en  deux  paities,  qui  ne 
se  remarque  dans  aucun  des  dicUptera .  déjà  observés ,  est  un 
caractère  très^ingulier  qui  «  joint  au4  précédeos ,  dotit  suHirv 
pour  établir  un  genre  assez  traiwbé. 

On  est  cependant  gêné  dans  cette  détermination  par  le  Jus- 
ticia  lupuUna^  qui,  semUable  dans  les  points  principaux  à 
cette  pUtnte  à$  l'île  deBoorbon,  paroît  en  diflerer  par  soq 
appendice  simple  >  et  teciiir  epqyelqùe  manière  le  milieu  entre 
eUe  et  le  dicUptera.  Cette  dilBcolté  Aous.  a.  engagé  à  revoir  avec 
attention  l'appraidice  àujutticia  lupidina^  qui  nous  avoit  d'abord 
pai-u  seulement  plus  ^ais  que  celui  des  autres  espèces  de  di-r 
cUptera.  Son  examen  à  la  leupe  a  fak  apercevoir  ^r  son  dos 
un  sillon  qui  régnœt  dans  sa  longueur  :  uoos  avons  pu  ïJors 
soupçonne^  que  le  corps  étoit  double^  et  en  effet,  à  l'aide  de 
la  pointe  d'un.  iustrum«nt  tranchant  inséré  dans  le  sillon ,  nous 
l'avons  séparé  en  deux  parties  plane^  etlisses  du  pôtéde  leur 
contact, uo!pc«abgûlèuse«du^éopp(fôé„  et  epcorea^hérçntes 
par  leur  somsact  (pl.:XXIUv6g-  a).  Elles  ne  sont  pas >uissi 
minces  et 'dfiUées  que  le&  deax  @lets  de  la  plante  de  Commer- 
son,  et  chacune  e^\  terminée  infériçurement  par  trois  dçots, 
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Ainsi  cette  structure,  qui  confirme  d'une  part  la  distlnc^on 
des  espèces ,  fortifie  de  l'autre  leur  affinité  générique. 
'  Dès-lôrs  on  peut  et  on  doit  les  séparer  du  justicia,  du  di~ 
cliptera  et  au  rueUia^  pour  en  former  un  genre  particulier 
auquel  il  ne  sera  pas  difficile  d'assigner  un  nora ,  si  l'on  se  rap- 
pelle que  la  première  espèce  nominée  par  Linnaeus  ruelUa 
blechum,  étoit  auparavant  nu  gmre  distinct  établi  par  Browne , 
dans  £on  ïlistoire  de  la  Jamaïque,  page  361,  sous  le  nom 
de  hlechum ,  donné  par  Pline ,  suivant  Calepin ,  à  une  plante 
semblable  à  l'origan  qai ,  comme  celle-ci ,  a  les  fleurs  rassemblées 
en  épi  renflé ,  court  et  écailleox.  Browne  assignoit  à  son  genre 
les  caractères  suîvans  :  un  calice  à  cinq  divisions  aiguës  et  pro- 
fondes; une  corolle  monopétale  k  tube  allongé  et  «troit,  à 
limbe  divisé  en  cinq  parties  presque  égales;  quatre  étamines^ 
dont  deux  plus  courtes ,  toutes  insérées  au  tube  de  la  corolle  ^ 
qu'elles  ne  débordent  point;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  et 
de  deux  stigmates;  une  capsule  comprimée,  ovale,  biloculaire, 
â  valves  carïnées  et  à  graines  arrondies ,  attachées  à  l'ombilic 
de  la  capsule,  semina  umb'ilico  capsulée  adnata.  Ce  caractère 
du  fruit  n'est  pas  suffisant  ni  assez  clairement  énoncé.  M.  Swartz, 
qui  dans  ses  Observationes  botanicœ,  page  n^S  ,  décrit  aussi 
!e  rueUia  blechum ,  entre  dans  plus  de  détails  sur  diverses 
parties ,  mais  néglige  de  même  les  vrais  caractères  de  la  cap* 
suie,  lorsqu'il  dit  simplement  qu'elle  est  ovale,  acnminée,à 
deux  loges,  et  qu'elle  s'ouvre  avec  élasticité  da  sommet, en 
deux  valves  naviculaires. 

n  faut  donc ,  en  rétablissant  le  genre  blechum  de  Brovrne , 
que  l'infection  du  fruit  auroit  dû  toujours  fure  séparer  dq 
rueVia^  emprunter  de  là  description  de  cet  auteur  et  de  celle 
de  H.  Swartz ,  tout  ce  qui  est  propre  k  ce  genr« ,  et  7  ajouter 
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celle  da  iruit ,  telle  que  nous  l'aVons  présentée  plus  haut.  Ce 
genre  sera  composé ^  i,.» 'da^melUa  biechum  de  Lionseus,  ou 
fustiéîà  lupuHna>  de  M.  Làpittrck,  que  l'on  peutTiommOTAte- 
chuni  &r6^nei\tn  Oiëif^oSïé  de  celui  qnile premiena  établi  le 
geni'e  sur  celte  espèce;  n,"  AxxhteîUd  bfechioides  -de  M.  Swartz , 
iqui,  suivant  lui,  diffère  du  précédent  par  un  stigmate  simple 
et  coudé  ,  deii: feuilles  plus  entières ,  des  épis  pins  lâckes,.de 
foi^e'«vale,  êtique  d'après; ce> dernier  caractère  plus  appari 
rent ,  on  peut  commet*  bUchiim  huciflwnTn  ;  3.„  de  l'ef^èca 
recueillie  par  Commerson  dans  l'île  de  Bourbon  , .  qui  & 
beaucoup  de  rapport  avec  le  ruelUaimhricata  de  Yalil}  que 
cet  auteur, 'dttns  ses  «^^rAio/œ,  2 ,  p.  .73,  dît  se  trouver  d^n$ 
cette -île  :et  daniTÂrahie  B  l'indique  iussi  dan3l7nde,etcitç 
comme  synçnyme  de  sa  plants.le  rueUia  .doriifl^a  de  B,etz 
(Observ.'botan.  VI,  pi  3i  } ,  origiààîre^di^  Bengale,  La  descrip- 
tion de  cedemier  est;  trop  incomplète  pour  constater  l'iden- 
tité. Dans  celle  de:ya1d,. beaucoup  plasdétiailléeétipi^ésQtitant 
plusieurs  carajctères  de  la  piaule  de  ConrunerSQi>  ^  pç  ;-9pport 
«st  cepeu^ht  atténué  par  la  forme  différente  4e"la  capsule, 
que  l'auteur  dit  semblable  à  celle  du  ruelUai  ce  qui  l'a  faif 
supposer  allongée ,  cylindrique  et  munie  de  cloisons  adhérentes 
aux  valves.  Peut-être  Vahl  a-  t-il  vu  la  capsule  avant  sa  rnati|- 
Titévou  il  n'aura^^ouIuIacOmparei^  qu'à/c«Ué  du  méUia  blê' 
'cftum.  On  peuï  encbbe  soupçonner  qa'iln'arjapptocbé  I9  plant« 
'  de  l'ile  de  Bpurboiide  celle  d'Âral>ie  que  d'après  l'inspection 
du;  port,  «t'iearidéntifé  reste  douteuse ,  quoique  dans  notre 
beiihier  la  pcemière  soit  inscrite  sous  le,  loom  de  rti^Uia  im- 
'bricatà  j)Ar  Vahl  lui-mârae.  îf ous  joignons  ici  sa  gravure  avec 
les  détails  jle  sa  fructiËcation  (pI.XXin,6g.  i  ),en  la  désignant 
sous  le  nom  de  bleckum  amsoff^Mum,{<tii!/i*'Xewl\e ,  «»»»  inégal), 
9-  34 
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dansls  genre  dicliptera  n'est  nouvelle,  on  se  dispensera  de 
grossir  ce  travail  par  des  descriptions  déjà  très-détaillées  dans  , 
l'ouvrage  de  VaW,  auquel  U  sufEt  de  renvoyer,  et  on  se  con- 
tentera dé  donner  sa  synonymie  exacte,  ainsi  que,  celle. )des 
auteurs  qui  ont  parlé  des  mêmes  plantes,  en  ne  citant  de  Lia? 
nsus  que  la  première  et  la  dernière  édition  où  elles  sont 
mentionnées. 

DiCLIFTBBl..  ... 

Calix  5-partitns.  CoroUa  irregtdaris  bilabrâta.  Stamina  dua. 
Stigma  unici^m  aut  duplex.  Capsula  orbiculïiriis  compressa 
sul^locularis^  eia^ioè  luvtdvis,  viJvis  carinati^.,  cariaa  priinùia 
çurvà,  mox  dehiscendo  recta ,  lateribus  indè  à  bftsi  ntrîaqne 
Ëssisj'aplce  perslstentibus  et  summse  carin^annexi^  alariim 
insË^r.  Appendice  insingul^  valva  atqipIfX:,  int«r.at^  eidfim 
carinse  suprà  adnata,  infrà  libéra  et  à  carinâdiscedeos,^nai^ 
planata  septi  âetnula  j  sed  valvâ  angustîor  (  undè  locnli  nba 
.omni.up  distinçti-  ) ,  înçucyata  b^^nifprmis  b^si  bid^ntata  den- 
tibuis  latere  extsriore  seBainifieHS.  Semiaft  indè  in  ainpulâ  vaivÂ 
duo,  oi^ctAai-iii,  qudrnnnmUmqnandaque  âbortivam.  Herbse 
'aut  rariùs  sufifrutices,  FoUa  opposîta.  ï^orès'in  plnrïmisbrac- 
teà  genÙBÂ  UlÂ  A^tangusta  ^sUpati  et  axiilanes,«iu|>verticilUtii, 
in  paucioribus  dense  spicati  unibracteati  bracteâ  lattore,  aot 
laxisfûxièfipicaU  lHbractea^)iract£àr9fijpqfi(iore^iaut.4iclM>tomè 
subnmbellati.  Aptberarum  Jaçiidi  in  a^^pj>roxim^ti,(WaJiis 
vdistiscti.  am^-,  valTae  btforesv  ""v'-,  ala. 

A  Justicià  discrepat  capsulàe  v^lvis  dehiscendo  rtoti  intc^is 
sed  fissis,  et  septo  non  îisd^  contmi^o  niçc  toculos  omnjnô 
distinguente ,  sed  libero  et  angustiore  et  appendiciformi  ;  à 
Blecho  differt  stâmîniiixi  numéro ,  et  appendice  siniplici ,  et 
-florani  diàpositiottek 

34» 
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■i.nomta  biikacisati  itucrBis  Micnis,   axillabss  sUBTBBTicuxin. 

I.  DicLiPTZHA  CRiNGitsis.  — JnsticU  cliineiu!^  Lion-  Sp.  éd.  i ,  p.  16.  Linti. 
IVilld.  t.p.  So;  Burm.  Ind.  p.  8,  l.  4,  t  i  }h»m.  111.  1.  p.  19;  Yahl,  Sjmb.  i, 
p.  4f  et  a,p.  i3.  Enum.  plmiL  i.p.  110.  — Justicia  •eunguUria  Forsk.  JEg.  5.' 
n.  i5. 

a.D.  aLiiM«.j4^itis  D.  c7iinensi,sed  hracteaciliaUB ,  latiores,  rotundians, 
minùt  acuminata:.  Ex  Guianà. 

3. D.  iiTtLTis. — JusticiabÎTalvi*  Linn.Sp. éd.  s. p.  33.  Lion.  Willd.  i.  p.  8ï; 
Lam.  Dieu  1.  p.  63i.  111.  i.  p.  41  ;  Tabl,  SyttA.  1.  p.  3  et  1.  p.  i3.  Enum.'i.  p. 
149.  —  JnsticU  foeitda  ForGk..£g.  S.  n.  12. —  Folinm  liDctQrumRnmph.  Anib.6. 
p.  5i.  I-  aa.  f.  I.      . 

4.D.  MABTiHicEifSis.^J'ustîcîa  martiBiceiUis  Jacq.  Amer.  p.  S.  (.  4-  £  5.  PicLp.^ 
t.6;  Vahl,  £num.  i.p.  iSo.— Diaothera  mattiiiiceBsutliBu.  Marr.  éd.  A.p.64. 
Lino.  Ginel-  36. 

5.  D.  MUi/rin^Ri. —  Diantliera  multiflor^  Buù-PaT,  FL  PeruT.  i.  p.  10.  t.  14  b. 
•^  Jiiitîcia  multiflora  "Vahli^num.  1.  p.'i6o. 
'    6.  D.'bAum.— JiHficia  retiisa'Talil,S7ml».  a.  p.8et  iS.^um.  i.p.  i3G.LinD. 

wiiid.i.p.9».    :  '-.'.. 

7.  D.  LSTiçiTA.  —  ïusticia  Iterigata  Tahl,  Sjmb.  3.p.9  et  i5.Eiuim.  1.  p.149; 
Linn.  Willd.  i.  p.  95.' 

'  8.D.  PEBWtAnA — Juiticia pëniTiaiu  Lam.  lU.  i.p.  4s;'VaIiIiEniRa.  t. p.  148. 
k- Dianthera  mncHuiala  Ruii-PaT.  FI.  Pemr.  i.p.  ti.t.iG  ». 

,    .^  Jp.  aBtuv^HA-ti.  —  Juslicia  Kungulacu  Caian.  Icon.  toL  3.  p.  a.  t.  3o3.  — ■  Juv 
tjcia  resupioata  VabljEnum.  i.  p.  ii4- 

10.  D.  TBaTiaiXARis.  —  Jnaticia  vertlcillaris  Lînn.  fil.  SuppL  85;  Linn.  éd. 
MuiT.  nli.  63  ; LÎBii.  Willd.  1.  p.  80;  Lam.  UL  1;  p.  4oî  Vahl,  Sjmb.  3.  p.  i3. 
£tnqn.i.p.  1.10.  ,     .  i![ 

3,  noiim  MBBACTun  micteis  indnsTis  \  AziiLiato  auBTeaiiciixATi. 

11.'^.  vuiEu.A'TA. •.- jtisticïà  nmbelUtaYabl,  Eoùm.  i.  p."iii. 

13.  D.  ociHOiDBs.— JaaticîaocimoldefcLam.  Dict.  i|p.63o.lU.  i.  p.  19;  Tabl, 
Symb.  1:  p.   i5. 

i3.  D.  içuMiMATA.  •^Diantberaacaminal&Raix-PaT.Fl.  PeiuT,  i.  p.  10,  t.  16b. 
*— Jnalicia  acuminata  YaU,  Enum.  t.  p,  i5i. 

'  3.  FLOBEt  UiriBaACTSATI  BRiCTXia  Clt.lCB  LATJOaiBUS  ,  ^EIOÈ  flVICATt. 

14.  D.  FBCrwATA.— Jiulicia  pectioata  Linn. 5p.  éd.  a.  p.  33.  Ijnn.GmeL  34;  Lam, 
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Dict.  i.p.63o.IU.i.p.  39.1.  i3.  £  5;  VabI,  Sjmb.  3.  p.  16.  Enutn.  i.  p.  1Î4.— 
Cabling  et  Cadluin  Camell.  ic.  2:14.  Rai.  Uist.  5.  Lux.  p.  5.  n.  8.  ex  l^amari^ 

i5.  I).  BSPEKS.  —  Justicia  repen».LÏDn.  Sp.  éd.  i.p.  i5.  Lîdd.  Willd.  r.  p.  g6; 
Lam.  Dict  1.  p.  639.  III.  i.  p.  Sg;  Tahl,  Sytab.  3.  p.   16.  'Eiitun.  -i.  p.  154.  ^    ■ 
Adhalod>a....Bunn.  Ze^L  7.  t.  5.t  3. 

16.  D.TKiNEaviA. —  Justicia  Irinervia  Valji,Eiinia.  t.  p.  i56.. 

4>  nOBBS  limCTEATl  BUCTEIS  CILIOI  IHQUSTIORtBUS  ,  ï.i%h  SPIGITI  DUTIMTE*. 

17.  D.  scoapioiDEs.— JustlciaLinn.Sp.  ed.a.  p.  3t.  Lînn.  Willd.  i.p.83;Lata, 
Dict.  I.  p. 637.  m.  i.p.57;'VahI,S^mt).3.  p.3et  i3.&Dnm.  i.p.  itS.  — JdtticiH... 
HoasU  Reliq.  1. 1.  1. 

i8.  D.  BEXAdcULABU.  —Justicia  sexangulam  Linn.  Sp.  éd.  i.  p.  16;  Lam.  111. 
1.  p.  5g}Va1il,S7Sib.  s.  p.  i3.  Eoum.  i.  p.  ii5.— Eupbrasia Pluk.  t  37g.  ffî. 

ig.  D.  1S9UBGENS.  —  Justicia  assurgens  Linn.  Sp.  éd.  3,  p.  33.  Linn.  Willd.  T.~ 
p.  84}  Lam.  Dict.  i.  p.  63^.111.  i.  p.  40;  TaliliSjmb.  3. p.  i3.  Enum.  r.  p.  nft 
~.  Justicia.....  Brown.  Jam,  ii8.t.  3.£  i. 

5.    PBDUnCULI  iTirj.imiM  m  XVT  TMCBOTOK^  HULTIFLOBI  SlTUUaH  BBACTEOUTI8. 

30.  D.  PUBCSCEKS.  —  Justicia  pubescens  Vahl ,  S^mli.  3.  p.  g  et  16.  Ennm.  i,  p.- 
■  46.  —  piaDtberii  cerulea  Forst.  prod.  d.  14. 

31.  D.  CKA^ATi.— vDianthera  clavata  Fbrst.  prod.  n,  i5.  —  Justicia  clavata  TshT, 
Enum.   I.  p.  146.         , 

32.  D.  ntonoosi.  —  Justicia  frondota  Vahl,  Sj'mb.  3.  p. Set  16.  Enum.  i.  p.  145; 

Bl ECHUS    Brown. 

Calix  5-partHas,  aeqaaiîs  aut  înaequalis.  Gorolla  tobalosay 
limbo  quinquelobo  subaequalî.  Stamina  quatuor  didynaiha, 
non  exerta.  Stigma  simplex  aut  bifîduiu.  Capsula  DicUpterae, 
similiter  dehiscens ,  valvis  à  basî  fissis  et  in  alas  suprà  expansis. 
Appendices  îd  singulâ  valvâ  dnae  ,  pariter  apice  adnatse ,  inirà 
liberœ  et  iDcarvac ,  nanc  latere  piano  arctè  in  anam  jnnctae 
crassiorem  et  septiformem  bssi  sexdentatam  et  bexaspermamy 
noue  distinctse  £^ormes  basi  uni  aut  bidentatse  et  mono  aut 
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dlspermaé.  Semina  orbîcnlaria ,  qnsedam  ssepèabortÏTa-Herbas. 
Folia  opposita.  Flores  in  ramis  terminales,  dense  spicatî  spicâ 
Mfobiliformi  aat  lupulinâ  ,  imbricatâ  bracteis  latis ,  singuUs 
uni  bi  aut  trifloris.  BiS^w»,  nomen  pnlegii  cnJDsdaoi  origano 
similis ,  ex  I^inio. 

Affine  Diclîpterae ,  sed  tetrandrum  et  gemina  întrà  utramqne 
valvam  appendice  constans ,  et  florescentiâ  diversum.  A  Roellià 
ditTert  pcsecipuè  structura  capsulas  non  cylindricae  nec  in  valvas 
intégras  dehiscentis. 

BLifcauM  Bkqwnbi.  —  Barleria»^  Plam.  ic.  ^%.  t  Z.  —  Pnuiella....  Sloui.  J«- 

mak.  t  109.  f.  I.— BleclÎDm Brown.  Jameic.  261.  —  Buellia  blechum  Lion. 

Spi  éd.  X  p.  8S4.  LinD.  Willd.  3.  p.  363;  Swarts.  Obs.  x43;  Pair.Dict.  Edc^cL 
6.  p.  337.  —  Joaiicia  lupolinaLam.  111.  i.  p.  4**- — JP'oUa  serrato-dentaia  saiHù^ 
tttta.  Spica  brevet  tetragonte.  Bractem  cordatœ,  ariflora  ,  hasi  bibracteolaUK' 
Calix  S-partittts  divUuria  omnibtu  subidatù.  CoroUa  aibida.  Sagma  bifidatn, 
Vatvarutn  appendices  i»  unam  crastiasciilam  janctdB.  El  tttSidis  AMiltmia  et 
Pommîcanji  et  Jamaioensi.  Caracter  ex  Swariz  et  ex  licco. 

B.  LAXiFLtnuic.  -^  BnelIia  blechioides  Swartz.  Prod.  q4-  Flor.  occid.  1.  p.  1068  ; 
Iriun.  Gmel.  gS^.  Linn.  Willd.  X  p.  363  ;  Poir.  DicL  Eue.  0.  p.'SSS.  —-FtXa  vt- 
tegra  aat  vix  dentata  ,  glahra,  Spicœ  ovatœ.  Bractea  corda£t>^vaea  laxSimir^ 
oatir,  uni  aut  bifione,  basî  bihracteoîatM.  Calix  ^tàia^u^artiau  diriturit  subt^ 
lotit.  Coralla  cxrulea,  Stigma  simplex  acutum  incurvitrn.  Ex  JamaicLCimctec 
ex  Swartz,  ^dï  oec  bujus  nec  pnecedeoUs  atmctnrani  capsube  interiorem  de-  - 
Bcribit. 

3.  h.AJiW>nitï.unt.Serbapnutrata  diffusa,  ramis  suhanguïatis.  Foliaovat^- 
COrdatÀ  fHbpttoëa,VéfVQ mêdîù  sutablifiiato ;  hormn  «»  oppasitibn^  aîtenan 
jmma*'  ^ynom  oblcr^te  cylindricts.  Bractea  cordato-subrotundee  acumirMUte  5> 
fifirX'  Calix  Srpartitus  lacinOs  oblongis  inte^ualiiua,  uni  interiore  lanceolati 
bracteobim  œmulante',  ditabus  lateraUbus  JÎHformibus t  daaiua  ùtêariori «y^w- 
'siits  Hgulatis.  CoroHm  i^têlta  tUba.  Stigma  b^idum.  ymlwaram  apy^ndioat 
diMAtati»  fiiifonn0t.  Es  iawU  fiorboiûci  k  CominerwHiio  lectnm  et  partîm  Atm- 
luipUiHk  Ex  ^K*'  c^Hck  diTÏBDrz  BDinero  Tarie,  interdûm  qoatnor  aut  Iks  în 
eodem  individuo.  Caracter  capsolx  ex  siccL  Valdè  affints  et  'fertfc  "conspccifica 
'^etlia îmbricaia  Vabl,  Symb.  s.  p.  73,  âeacriptione  laL BiaùUi  et  o«atemBs>{ 
vei)  tflMlat  capnU  AtttttiM  Jhiïc  ab  ictare  «d«cripu,  ida&su  i  c«pwli  Sledii 
discrepan*. 
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Explication  desjîgures  de  la  planche  XXITT.  '"'" 

T'i<à}Mt.i..MIai^i9te9Hof^ll'PH.T~/ii'^^r'^.9f>fa^^e.  —  i.  î^njc^ifo  séparé 
—  c.  Sa  corolle  •ëparée.  —  «f.  La  même ,  ouTerie.— «.  Capsule  de  grandeur  oatu- 
relle.  — /.La  méoie grossie ,  commençant i s'onrrir  par  le  haut  et  k  détacher ia- 
fifrîeaMaiwt  dapf  cb^àgi^  taIto  les. deux  jclttés  de  Ja  cai;hie.  —  gj. .  ^a.mëm^  ,ot)- 
verte  el  grossie  pour  siontrer  la  formé  de  sa  déchirure  et  de  sCs  ailés.'^—  n.  CM 
des  valves  séparée  arec  ses  ailes  écartées  pour  laisser  apercevoir  ses  deux  ap- 
pendices. .  .    .  ( 

Figure  s,  0.  Capsule  ouverte  du  blechum  Brownei  ,  dans  le  fond  de  laquelle 
on  entrevoit  le  bas  des  appendices^jK  lu  Une  d£S_^valves  ouverte  pour  montrer 
les  deux  appendices  ordinairement  rapprochés  en  un  seul  et  que  l'on  peut  séparer. 
•_  c.  Calice  de  cette  espèce  avec  les  deux  hractées  partielles. 

FiouKE  3.  a.  Capsule  «uvertË  J«.  dkUpOra  avec  ses.dëch>rnre9  et  ses  ailes  et 
ses  appendices  simples.  —~b.  Une  des  deux  valves  munie  de  s^s  deux  ailes  et 
de  son  appendice.  y  ,     . 

FicvDE  4-  Capsule  du /W/Kîtii,  ouverte  pour  montrer  sa  cloison  adhérente  an 
mtlieBde  chaque  vjdve  elL'âttf^clte  des  grvinçs  vol  fl^its  ou  «sroçhets  ^  soFiJUt 
de  cette  doiton. 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

tks  os  FOSSILES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 
P  A  R    M.    C  U  V  I  E  R. 


V.«  MÉMOIRE. 


II      SECTION.  ' 

'    DESCiflPTIOlf  DE    DEUX    SQUELETTES    PRESQUE    ÏITTIZRS 
TCANOPLOTHERIVH    COStMUrfE. 

ÂATicLE  I.  premier  squelette  trouvé  dans  les  carrières  de 
Montmartre.  (PI  I,  fig.  i.) 

J  E  travaillois  depuis  plus  de  huit  ans  à  l'examen  des  osse- 
mens  de  nos  carrières ,  et ,  toujours  réduit  à  des  fragmens 
isolés ,  je  u'avois  pas  même  eu  l'avantage  de  trouver  une  seule 
réunion  d'os  propres  à  confirmer  par  le  fait  ta  combinaison 
opérée  seulement  par  l'analogie,  des  deux  sortes  de  pieds  avec 
les  deux  sortes  de  mâchoires.  Le  squelette  de  Pantin ,  décrit 
dans  la  section  précédente,  ne  me  donnoit  lui-même  rien 
d'absolu  à  cet  égard ,  puisque  les  pieds  j  manquent ,  et  que 
Ton  n'y  .voit  qu'une  portion  assez  peu  considérable  de  la  mâ- 
choire inférieure. 
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Enfin,  au  mois  de  décembre  de  l'année  dernière ,  j'eus  le 
bonheur  de  voir  mes  travaux  couronnés  par  un  morceau  qui  , 
démontre  sans  équivoque  la  justesse  de  mes  rapprocbemens , 
et  leur  Ole  toute  apparence  de  conjectures. 
.  On  découvrit  dans  la  grande  carrière  de  Montmartre  ^  dans 
le  milieu  de  la  couche  dite  des  Hauts  piliers  ^  le  squelette 
presque  entier  d'un  animal  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval. 
IjCS  ouvriers  recueillirent  avec  assez  de  soin  et  m'apportèrent 
cinq  grosses  pierres(A,B, G, D,Ë)  qui  se  rapprochent  encore 
pai'  leurs  jointures'  naturelles ,  et  qui  comprennent  une  giUnde 
partie  de  la  queue ,  le  bassin  ,  les  côtes,  les  deux  tiers  du  fémur 
et  quelques  os  épars  du  pied  de  derrière.  :  Ils  m'apportèrent 
aussi  deux  autres  pierres  (F,.G)  qui  ecatieuarait  les  deux 
mâchoires  ^  maïs  la  partie  qui  joigooit  cette  tête  an  tronc  étant 
tombée  en  petits,  édats,  ils  négligèreot  de  la  Tecaeillir^  Ce 
squelette,  comme  tous  ceux  des  grandes  espèceiide  nos  car- 
rières ,  ne  comprend  que  les  os  d'un  seul  côté ,  celui  sur  lequel 
le  cadavre  élpit  tombé,  le  côté  opposé  ajant.été-détaché  et 
enlevé  avant  que  la,  pierre  à  plâtre  eût  pu  rincrester^  Il  parott 
aussi  que,  pendant  cet  intervalle,  une  cause  qiielconqûe,  peut* 
être  des  animaux  voraces,  avoient  fait  disparoître  l'extrémité 
antérieure,  et  enlevé  et  rongé  une  partie  de  la  postérieure  ;  car 
il  e&t  aisé  de  voir  que  le  bas  du  fémur  (à)  av,oit  été  emponté 
avant  d'être  încrns^.  'La  même  cause  aura  sanis  doute  détaché 
la  jambe  et  séparé  les  os  do  pifid  :  maïs  il  n'en  rfête  pas  moins 
constant  pour  quiconque  jette  un  coup  d'œilsur  ce  beaa  mor- 
ceau, qu'il  nous  présente  une  portion  considérable  du  squelette 
d'un  seul  et  même  animal;,  .que  ces  mâchoires;,  ces  cotes  y  ce 
bassin,  cette  queue,  ces  os  du  pied  se  sont  appartenus ,. et 
9-  :.    ',        .  35 
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qu'ils  sont  les  restes  d'un  cadavre  tombé  dans  le  liquide  où  se 
cristallisoit  le  gypse. 

Or  ce  squelette  nous  confirme  tous  les  caractères  de  Tano* 
pîotherium  commune^  teU  que  je  les  avois  établis  sur  des  mor- 
ceaux isolés,  et  nous  apprend  une  infinité  de  circonstances  qne 
je  n'aurois  pas  pa  deviner  sans  lui. 

I.*  Nous  avons  conclu  (  H.'  Mém.  art.  ii,  S  I  )  que  \aruy- 
pîotherium  devoit  avoir  quarante-quatre  dents  ,  savoir  :  onze 
de  chaque  cdté  à  chaque  mâchoire ,  sans  canines  saillantes. 
On  toit  ici  en  efîet  (en  &,  c)  les  vingt-deux  dents  du  côté  droit, 
onze  en  haut  et  onze  en  bas,  toutes  avec  les  figures  que  nous 
leur  avions  déterminées ,  et  comme  nous  les  donnerons  plus 
en  détail  dans  notre  Supplément. 

a.°  La  combinaison  de  ces  têtes  à  quarante-quatre  dents  avec 
les  grands  pieds  de  derrière  didactyles ,  que  nous  avons  établie 
dans  notre  III.*  Mémoire ,  L"  section ,  article  X ,  se  trouve 
aussi  pleinement  confirmée.  Le  calcanéum ,  le  scapboïde ,  le 
cnnéiforme ,  le  métatarsien  et  les  phalanges  éparses  dans  l'une 
de  nos  pierres  (E)  >  sont- précisément  les  os  dont  nous  avons 
composé  ce  pied. 

3.*  Une  circonstance  particulière  de  la  composition  de  ce 
pied ,  qne  nons  avons  exposée  dans  l'article  premier  de  la 
même  section ,  se  trouve  ici  non-seulement  confirmée ,  mais 
encore  déterminée  avec  plus  de  précision.  Nous  y  avons  dit 
qu'outre  les  deux  doigts  parfaits  il  devoit  y  avoir  un  petit  os 
surnuméraire,  articulé  à  la  petite  facette  du  scaphoïde  et  àcetle 
du  métatarsien  interne.  Cet  osselet  est  ici  en  place  (en  d)^  de 
formeovale  et  ne  dépassant  que  de  très-peu  le  cunéiforme  voisin. 
Nous  avons  en  deux  autres  réunions  de  ces  mêmes  os,  et  nous 
ks  décrirons  dans  un  supplément. 
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4.*  Dans  notre  IV.' Mémoire,  I." section,  article  L",  S  a» 
nous  avons  attribué  à  l'anoplotherinm  les  grands  fémurs  à 
deux  trochanters  :  c'est  en  effet  un  semblable  fémur  dont  la 
partie  supérieure  se  trouTe  ici  en  place  (eu  a^f)' 

"SoQS  insistons  exprès  sur  ces  détails ,  pour  démontrer  de 
plus  en  plus  la  certitude  des  lois  zoologiques,  relatives  à  la 
coexistence  des  diverses  formes. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  ayons  appris  pour  la  première 
fois  par  la  vue  de  ce  squelette. 

1.°  Comme  nous  le  possédions  déjà  lorsque  nous  avons  rè* 
digé  la  troisième  section  de  notre  Mémoire  précédent ,  c'est 
lui  qui  nous  a  dirigés ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  dans  la  ré-* 
partition  des  bassins  entre  les  différentes  espèces. 

3.**  Il  nous  a  donné  la  proportion  réelle  de  la  tête  et  dra 
autres  parties  du  corps  que  nous  n'aurions  pu  avoir  autrement , 
puisque  les  seuls  fémurs  varient  entre  eux  d'un  quart  pour  lit 
longueur,  selon  les  individus  auxqu^.ils  ont  appartenu; 

3."  Le  nombre  des  côtes ,  ^.est.de  toutes  les  circonstance^ 
anatomiques  celle  qui  échappe  le  plus  eomplétemeDt  aux  Icus 
de  l'analogie  zoologiqne ,  nous  est  donné  à  très-peu  prè&  Il 
■y  ed  a  onze  entières,  et  en  avant  g  un  petit  fragment  d'une  dou- 
zième. Ce  nombre  de  douze  étant  précisément  celui  du  cha-* 
meau  est  bien  convenable  poui'.un  genre  qoi  a  déjà  tant  d'ana- 
l<^e  avec  celui-là. 

Ce  qui  pouvoit  être  resté  à  ce  squelette  en  vertèbres  cervi- 
cales, dorsales  ou  lombaires,  a  été  négligé  par  les  ouvriers, 
et  nous  aurions  été  frustrés  par  leur  négligence  du  renseigne- 
mmt  qui  nous  étoit  peut-étre<le  plus,  indispensable,  si  ce  se- 
cond squelette  que  nous  avons  à  décrire  n'y  avoit  suppléé, 
-  4'*  ^^^  ^  chose.qni  nous  a  ité  la  pbis  nouvelle  dans  c& 

35» 
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squelette,  celle  à  laquelle  nous  avions  le  moins  lieu  àe  nons 
attendre,  c'a  été  la  grandeur  énorme  de  la  queue.  Les  dix 
vertèbres  conservées  intactes  et  articulées:  ensemble  {h,i) 
ne  sont  pas  à  beaucoup  près  les  seules  dont  elle  se  composoît. 
On  voit  à  leur  grosseur ,  à  la  saillie  de  leurs  apophyses  ,  à  la 
grandeur  des  petits  osselets  en  chevrons  attachés  sous  lenrs 
jointures,  qu'il  devoît  y  en  avoir  encore  beaucoup  d'autres; 
et  en  effet  nous  en  avons  trouvé  dans  deux  autres  morceaux 
plusieurs  dont  nous  ne  doutons  point  qu'elles  n'aient  appar- 
tenu à  la  portion  de  queue  qui  manque  ici  ;  maïs  comme  elles 
ne  viennent  pas  du  même  endroit,  et  encore  moins  du  même 
squ^ette,  nous  les- avons  fait  représenter  séparément.  Il  y  en 
a  d'abord  (Jlg.  2)  quatre  trouvées  ensemble  ;  et  l'on  juge  par  la' 
candeur  de  la  première  qu'U^levoit  y  en  avoirau  moins  une 
entre  elle  et  la  dernière  de  celles  qui  sont  restées  au  squelette. 
L'autre  morceau  (^g.  3j  en  ofl're  cinq  qui  terminent  la  queue, 
comme  oki  peut  le  juger  par  la -forme  de  la  dernière  ;  mais  leur 
^andeor  ne  pevinet  paisdf^  «opposer  moins  de  deux  mire  la 
première  :des  cinq  et^la  de^fiiëre  ^es  quatre  précédentes:  d'oiî 
je  conclus  que  la  quene  de)  Yanophthenum  avoit  an  moins 
vingt-deux  vertèbres ,  et  quft^e  égaloit  le  corps  en  longueur, 
si  elle  ne.le  surpassoit  pas.J'  ■• 

•  Aucun  Quadrupède  conooïi'a  la.qneue  de  cette  grosseur  et 
'  de  cette  longueur,  si  l'on  en  excepte  le  kianguroo  :  cl  c^est 
encore  là  un  caractère  'à  ajouter  à  tous  ceux  <{ui  font  de  Yano- 
plotheràtm  l'un  ^des  êtres  les  plus  extraordinaires  de  cet  ancien 
monde  dont.noosrçcueillons  si  péniblement  les  débri& 
■  Des  os'de  queaeîsi  considérables  ne  pouvoient  manquer 
d'avoir  des  muscles  proportionnés':  nous  avons  sur  ceux  de 
l'anoplotherium  plus  que  des  coDJeclari^,-Leiirs^teadonSj  ^ 
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ëtoient  apparemment  en  partie  ossifiés ,  ont  laissé  snr  la  pierre 
des  traces  qai  nous  font  juger  que  l'épaisseur  de  cette  queue 
éloit  aussi  énorme  que  sa  longueur.  On  ne  do^t  pas  être 
étonné  de  ces  traces ,  puisque  les  cartilages  des  côtes  en  ont 
laissé  aussi  de  fort  évidentes. 

Dimensions  de  ce  squelette. 

Longneur  de  la  nJiclioire  inrërieure,  depuis  la  première  incicire  jusqa'k 

l'angle  poslërieur •   .    .    .  03^5 

/ifem,  jusque  derrière  la  dernière  molaire    .    .     ■    .    ......   .  o,aii 

DistUDCe  depuis  le  bord  dnpelit  fragment  de  première  c&te,  jusqu'au  bord 

pciftërieur  de  la  dernière 0^7 

Largeur  de  la  partie  évasëe  de  l'os  des  lies o,ao4 

liOngoen'r  probable  du  cou  , 0^ 

Longueur  que  l'os  innominë  de¥oit  aroir,  en  calculant  d'après  les  mor- 
ceaux durits  dans  le  mémoire  précédent 0,4 

Longueur  du  calcsnéom .0,114 

Hauteur  Terticale  de  son  corps ••• o^58 

Hauienr  du  scapfao'ide  en  arant o,03 

Hauteur  do  cunéiforme <>iOi4 

Longueur  du  métatarsien  .    .' '.....,   .  o.ioi 

Longueur  de  la  première  phalange - o,o35 

— "  ■    ^  de  la  seconde 0,037 

de  la  troisième 0,018 

Diamètre  du  corps  du  fémur i   ..........   .    .  o,o5 

Iiongneur  de  ce  qui  res^e  dw  queue  .   .   ;   .   , o,63 

Longueur  probable  de  ce  qui  en  manque  d'après  le*  pièces  citée*  ci-dessus.  0,45 

Longneur  totale  de  la  queue l^ 

Longueur  probable  du  corps  arec  Utite  et  sans  la  quene •   .  ifi 

Longueur  totale ,  è  peu  près 1   ... 2,58 

on  un  peu  plus  de  sept  pieds  et  demi ,  dont  la  queue  prend  trois  pied* 
quatre  pouces. 

Kous  établirons  dans  notre  réspmé  geoérïtl  les  proportions 
qu'un  tel  individu  devoit  offrir  diUis  toutes  sea  paartie».-  ' 
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ART.  u.  Autre  squelette  de  la  même  espèce,  trouvé  à  Antony. 

A  peioe  avois-je  achevé  l'article  prëcëdent,  que  je  reçus  un 
second  squelette  du  même  animal,  plus  complet  encore,  à 
certains  égards,  que  le  premier,  mais  qui  avoit  surtout  cela 
d'heureux ,  que  ce  qui  s'y  trouvoit  le  mieux  conservé  étoit 
précisément  ce  qui  manquoit  dans  l'autre ,  et  par  conséquent 
ce  qui  me  restoit  à  connoitre  pour  compléter  l'ostéologie  de 
l'espèce.  Ou  l'avoit  découvert  à  Ântony ,  à  deux  lieues  au  midi 
de  la  rivière ,  dans  le  commencement  du  mois  de  mars.  Les 
carrières  de  cet  endroit  sont  à  près  de  cent  pieds  sous  terre, 
et  descendent  au  moins  à  cinquante  on  soixante  pieds  an- 
dessous  de  la  rivière  de  Bièvre  qui  coule  à  peu  de  distance. 
La  masse  principale  de  gypse  qui  occupe  le  fond  est  épaisse 
de  huit  pieds ,  et  recouverte  d'un  grand  nombre  de  Hancs 
de  différentes  sortes  de  marnes,  entremêlés  de  quelques  petits 
bancs  de  gypse.  Le  squelette  s'est  trouvé  entre  deux  de  ces 
bancs  de  marne  :  un  inférieur  plus  blaoc ,  et  na  supérieur 
plus  brtm  et  plus  feuilleté.  Cette  partie  est  nommée  par  les 
plâtriers  le  sûUchet.  On  avoit  déjà  trouvé ,  il  y  a  quelques 
années ,  un  grand  squelette  de  celte  espèce  dans  le  même 
banc ,  et  j'étois  descaidu  moi-même  dans  la  carrière  pour 
le  voir  en  place  ;  mais  comme  je  ne  possédois  pas  alors  les 
moyens  que  j'ai  depnis  imaginés ,  de  conserver  et  de  dégager 
de  leur  gangue  les  os  les  plus  fragilesj  je  ne  pus  tirer  presque 
aucun  parti  de  cette  découverte.  J'ai  été  plus  heureux  cette 
fois ,  comme  on  va  le  voir. 

M.  Cadet-de-Gassicourt f  pharmacien  de  l'Empereur,  et 
M.  Ducler^  professeur  de  cosmographie  à  TÂthénée  de 
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Paris ,  ayant  été  avertis  de  ce  que  l'oa  venoit  de  trouver ,'  enga- 
gèrent les  ouvriers  à  retirer  les  morceaux  avec  soin,  et  voulurent  ' 
bien  me  donner  tons  ceux  qu'on  leur  remit  j  néanmoins  ils 
n'eurent  pas  tout  à.beancbup  près  :  une  partie  des  pièces  fut 
portée  chez  M.  Defrance ,  habile  naturaliste  qui  demeure  à 
Bourg  près  d'Ântony ,  et  la  distribution  du  tout  s'étoit  faite  si 
irrégulièrement  qu'aucun  des  morceaux  donnés  séparément 
à  ces  personnes  ne  pouvoit  se  rejoindre.  Alaîs  M.  Defrance 
s'empressa  de  son  côté  de  ■  m'apporter  les  siens ,  et  je  re- 
connus  alors,  en  consultant  la  correspondance  des  cassures, 
ainsi  que  celle  des  os  restés  de  part  et  d'autre,  que  tous  ces 
morceaux  avoient  été  disposés  dans  la  carrière ,  précisément 
dans  Tordre  où  notre  planche  II  les  représente.  Les  recelant 
l'un  à  l'autre,  soutenant  avec  du  plâtre  ceux  qui  étoient  trop 
foibles ,  et  enlevant  avec  les  précautions  convenables  toutes  les 
portions  de  marne  qui  recouvroîent  encore  qaelques  parties 
des  os ,  on  a  mis  ce  squelette  dans  Tétat  où  la  fîgurç  le  montre. 
U  a  été  facile  alors  de  reconnoitre  que  le  corps  de  l'animal 
s'étoit  trouvé  enfoui,  couché  sur  le  ventre,  dans  une  position 
horizontale  ;  que  sa  tête  seulement ,  a  >  £ ,  e ,  avoït  été  dérangée 
et  jetée  sur  le  côté  j  que  les  côtes, /j^,  A,  i,  avoient  été  brisées 
et  écrasées,  ainsi  que  tons  les  autres  os,  par  la  pesanteur  des 
couches  qui  s'étoient  formées  dessus ,  mais  qu'elles  étoient  à 
peu  près  restées  à  leur  place  ;  que  toutes  les  vertèbres  dor- 
sales, A,  /,Iombaires>  m, n, et  sacrées, o,/>, avoient  conservé 
leurs  connexions  naturelles  entre  elles  et  avec  le  bassin,  et 
étoient  restées  en  ligne  droite,  mais  que  leurs  apophyses  épir 
neuses  avoient  été  afiaissées  par  la  même  cause  qui  avoit  dér 
primé  tous  les  autres  os ,  et  que  de  cette  manière,  elles  a<^ient 
été  fléchies  en  arrière,  dans  les  vertèbres  dorsales ,  et  sur  le  côté 
gauche  dans  les  lombaires  et  les  sacrées. 
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On  reconnoissoit  aussi  facilement  des  porlioos  considérables 
des  deux  os  des  îles ,  surtout  du  gauche  q ,  dii  lemur  du  même 
côté  s  s'  jA.Q  sou  tibia  ï  ï* ,  el  de  son  péroné  u  u'  ,  et  sa  rotule 
toute  entière  f,  encore  dans  leurs  rapports  naturels.  Presque 
tout  l'avant-bras  gauche  -w  W  étoit  placé  obllcpemeut  sous 
les  côtes  du  même  côté  ;  la  main  gauche  toute  entière  x^ , 
très-peu  déplacée  ,  se  trouvoit  sous  les  apophyses  transverses 
droites  des  vertèbres  lombaires.  II  restoit  aussi  quelques  parr 
ties  de  l'omoplate  j^ ,  et  de  l'hutnérus  z  droit ,  et  l'on  voyoit 
en  arrière  quelques  vertèbres  de  la  queue  éparses»  scft',  ainsi 
que  la  tubérosité  de  Tiscfaion  droit  1 1 ,  qui  devoit  avoir  été 
brisé  et  déplacé  avant  d'être  incrusté. 

Il  manquoit  entièrement  à  ce  squelette  les  vertèbres  db  C0U| 
Tavant-bras  et  la  main  du  côté  droit ,  l'omoplate  et  l'humérus 
du  côté  gauche ,  le  pied  gauche  et  toute  l'extrémité  postérieure 
droite,  soit  que  ces  parties  aient  été  enlevées  avant  Tincrus- 
tation  complète  du  squelette,  soit,  comme  il  me  paroît  plus 
probable,  que  les  ouvriers  aient  négligé  les  morceaux  qui  les 
contenoient  ou  qu'ils  les  aient  donnés  à  des  personnes  qui  ne  me 
les  ont  pas  remis. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  morceau ,  tel  que  je  l'ai  rétabli ,  nous 
donne  une  infinité  de  renseignemens  précieux  ou  deconfir- 
inations  heureuses  sur  ta  structure  de  cet  animal  antique ,  au- 
quel j'ai  donné  le  nom  à'anoplotherium  commune. 

1  .<•  Sa  tête  est  la  plus  complète  que  j'aie  encore  obtenue  : 
elle  confirme  tout  ce  que  j'ai  découvert  sur  les  dents;  elle  me 
donne  le  profil  tout  entier,  l'arcade  zygomatique,  également 
entière,  c  d,  la  portion  del'orbite  2,  celte  de  la  suture  inter- 
maxillaire, 3 ,  par  conséquent  la  détermination  positive  du 
nombre  des  incisives,  qui  est  de  six ,  enfin  la  forme  du  nez.  La 


dby  Google 


d'bistoiïix    tfÀtvhïf^E.  989 

aescff-Sption  ds  cette  tête  fera  l'objet  d'un  artic1«  de  mm  iSap- 
plémânt. 

a.»  Je  vois  à  peu  près  quelle  étoit  la  forme  des  vert^res  dU 
dos,^,  l,  etsurtout  lalcmgueur  de  leurs  apophyses  épinensea 
Od  se  rappelle  que  dans  Farticle  précédent  nous  en  ayons  Bxé 
le  nombre  à  douze  par  le  moyen  de  celui  des  côtes^,  mais  iqiie 
nous  n'en  connoissions  pas  encore  la  forme. 

3."  J'obtiens  le  nombre  et  la  fornic  des  Vertébrés  lonibaîA^s , 
m,  n;  fl  y  en  a  six:  leurs  apophyses  transverses,  surtout c^toB 
des  quatre  dernières,  sont  extrêmement  longues,  larges^  et 
se  dirigent  un  peu  en  avant.  C'est  un  rapport  frappant  de  notre 
animal  avec  le  cochon  el  les  ruminons  ^  dojit  nous  avons  vu 
qu'il  se  rapproche  par  tant  d'autres  points. 

4fl  Je  compte  trois  vertèbres  sacrées  tO,p  ;  toutes  les  trois 
extrêmement  fortes  -et  pourvues  de  grosses  apophyses ,  telles 
qu'elles  dévoient  être  pour  porter  l'énorme  queue  que  nous 
avons  vue  dans  l'article  précédent.  Si  nous  n'avipns  pas  connu 
cette  queue-,  nous  n'aurions  pu  deviner  l'osage  de  vertèbres 
aussi  considérables  placées  à  cet  endroit. 

5.0  Mais  ce  qui  ra*a  le  plus  intéressé  dans  ce  squelette,  c'est 
sans  contredit  la  main.,  X-  a^.  Dans  mon  troisième  Mémoire  , 
j'avois  reformé  le  carpe  -de  ■  Xnnoplotheriutn  avec  ntie  partie 
seuleniebt'  de  ses  os  trouves  chacun  séparément,  et  jamais  je 
n'avois  eu 'aucun  morceau  propre  è  confirmer  mec  conjec- 
tures en  me  montrant  ces  os  dans  leur  connexion  naturelle  j 
le  nombre  même  des  doigts  étoit  potu*  moi,  comme  on  l'a  vu, 
un  résultat  de  conjectures.  J'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  ici 
une  main  presque  entière  et  précisément  telle  que  je  l'avoîs 
devinée. 

Elle  a  deux  doigts  parfaits  seulement,  et  le  vestige  d'un 
9.  36 
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troisième  :  le  semi-lunaire.,  Vuiiciforme  et  le  grand  oSy  que  f  aï 
décrits  dansmoD  troisième  Mémoire,  section  II,  article  V,  se 
trouvent  entiers  et  en  place.  Us  y  sont  accompagnés  de  par- 
celles du  scaphoïde,  d'une  portion  considérable  dn  cunéiforme, 
du  trapézoïde  et  de  runciforme.  Les  sésamoïdes  y  sont  en 
place.  Je  donnerai  la  description  détaillée  de  cette  partie  et  sa 
figure  en  grand  dans  un  article  de  supplément. 

Cet  individu  étoit  un  des  plus  grands  dont  j'aie  encore  pos- 
sédé des  parties.  Voici  celles  de  ses  dimensions  qu'il  a  été  pofr- 
sible  de  prendre  : 

Dimensions  de  ce  squelette. 

Loagnenr  delà  téle  depuis  les  ïacisiT«s  jutqu'k  U  crèle  occipitale  .   .   •  o,4^ 
IiODgueur  de  la  mâchoire  înlïrienre  depnîs  les  iocisiTe»  jusqu'à  son  angle 

posténeai^ioli^îcar  .  - <  o33 

Baoteurde  lamème  depuis  sod  bord  inférieur  jasqD'ancondj'leBrticulure  0,106 

Hauteur   de  la  même  derrière  la  dernière  molaire o,oS 

Hauteur  de  la  télé  k  ce  même  endroit - 

Sa  hauteur  k  l'extrémité  du  nez  ......•..'■• 0|ii 

Dislance  des  iucisiTea  à  l'apophyse  postorbltaire  de  l'os  de  la  pomette  .   .  Otx56 

,  ..^i  — au  tronsousorbllaire. o,i5 

Longueur  des  six  Tertcbres  lombaires  prises  enseibble o,4^S 

Largeur  de  U  quatrième  .........' .  0,16 

,    Longueur  des  os  du  métacarpe .  o,t3 

Idi^èur , 0,58 

Longueur  des  premières  phalanges  .   ^> _.   ..   ,  0^4* 

Ijargeur r  .   . ,....,  o^3 
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VUES  CARPOLOGIQUES. 

FAR    M.    CORRÉA    DE    SERRA. 


Xj'obsertation  exacte  des  faits,  sans  ancnn  égard  à  on 
système  quelconque  ,  et  la  déddction  raisonnée  des  résultats 
généraux  des  faits  ainsi  observés,  sont  les  seuls  moyens  par 
lesquels  la  science  de  la  nature  puisse  faire  des  progrès  so-^ 
lides.  Dans  l'état  actuel  de  l'histoire  naturelle ,  le  premier  de 
ces  deux  moyens  de  l'avancer  est  bien  plus  important,  et  plus 
sur  que  le  dernier.  Des  faits  bien  observés,  quelque  aride  que- 
leur  exposition  puisse  paroitre ,  sont  des  vérités  permanentes , 
dont  la  somme  totale  doit  un  jour  nous  donner  la  connois- 
sance  du  plan  sur  lequel  la  nature-a  été  calquée.  Les  résultats 
généraux ,  au  contraire,  tels  que  nous  pouvons  les  déduire  da 
nombre  encore  limité  des  ùits  connus,  quoique  plus  flatteurs 
à  f  amour-propre ,  peuvent  bien  nous  induire  en  erreur ,  par 
là  même  qu'ils  ne  sont  des  conséquences  que  d'une  partie 
seulement  des  phénomènes.  Cependant  l'aridité  apparente 
des  détaib  ne  plait  qu'aux  naturalistes  consommés ,  et  les 
résultats  seuls  ont  des  attraits  pour  la  généralité  des  lecteurs. 
Cette  raison  me  détermine  à  présenter  successivement, et  peu 
à  peu ,  sous  différeus  points  de  vue ,-  les  résultats  généraux  que 
la  comparaison  attentive  des  fruits  et  des  graines  a  paru  offrir 
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qui  est  propre  aux  graines  de  chaque  groupe,  eu  attendant, 
que  des  observEttions  postérieures  nous  mettent  un  jour  à  même 
de  lier  les  fonctions:  et  les  particularités  des  autres  oi'ganes  de 
ces  groupes,  aux  difjereaces:  observées  d^ps  les  graines  q.u^ 
leur  sout  propre^ 

Deux  siècles  d'observations  ont  déjà  démontré  que  le  règne 
végétal  se  divise  en  trois  grandes  séries j  que,  d'après  une  ob- 
servfUiou  très-^ug^nietjse  de  Césalpin,  on  a  nommé  les  aca-^ 
tylédons ,  les  monocotyîédQns. ,  les.  dicotyîédons.  Quel  que 
piusse  être  dans  le  temps  à  venir  le.  sort  de  ces  dénominations  ^ 
il  devient  ,chaqj]e  jour  plus  évident  que  ces  trois  séries  sont 
radiçalei^ept  difij^rentes.  La  diversité;  de  Jem*  structure  se 
confirme  par  de  nouveaux  caractères  de  séparation  plu^ 
Jtappans  mépie  qtplus  déctafa.  que  l'absence  ou  le  nombre 
des  cotylédons.  Li^  graines  de  la  première  de  ces.  trois 
séries  ne  peuvent  être,  soumises  à  notre  examen }  car  leur  exis- 
tence ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  genres ,  est  à  peu  prè^ 
qe  qpe.npus  eaxonnoissons  ï^Uu^ement.  Lie  j^ç  quî^c^ire^ 
leur  s^cture  est ,  pour,  pie  sçrvîr  de  l'expression  df  jE^iripide, 
une  lumière  de  la  nature  des  ténèbre^:  (i),  et  il  nous  faul  les, 
abandonner ,  quoique  à  rçgret.  I^es  deux  autries  séries  pou^ 
dédommageront  pei^-rétre  p^  partie  de  cette  privation.        .   ^ 

Il  eSten  efTet  recaai;q^iable  que,  dans  to^  les  rnenpcptyl<é-n 
dons,  l'eminryon  soit  plus  outmoinsparfîùtemeat cylindrique; 
Le  dioscorea ,  seul  genre  qui  semble  faire  «xc^tioa ,  oHre  de^ 
anom^ies  telles  que  Fon  peut,  avec  fondeoient,  le  croirei 
étranger  à  cette  série,,  oopobstant  ^on  ailSuité  ;apparente  ,aT6c 
le.  tamus  et  le  rajania.  Ce,  serwt .  le  seul:  dça  nionoccityJ4don& 

-— T'"-   ■■"■■'    ••■■■-■'-.- — — 1 —'■■-'>  ^ ifilii    4.  ■■  ^d,  iM  —  I  I   ■    .IP 

(1)  Siuntm  ♦•».  B«v.:  FuJf.  T.  64a, 
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des  moDOCOtylédons.  Cette  stractnre  paroit  incompatible  avec 
ce  qae  Ton  observe  daos  les  graines  des  dicotylédoos.  Elle 
est  propre  anx  graminées  j  mais  on  en  trouve  des  vestiges  dans, 
les  familles  qui  n'en  sonE  pas  éloignées.  On  trouvera  peut-être, 
de  l'analogie  entre  cette  disposition  de  parties,  et  celle  que  l'on 
observe  dans  l'antre  série ,  dans  les  caryophyllées ,  les  nictages , 
les  amarantes,  les  arroches  et  nombre  ^'autres  familles,  où 
l'embryon  rejeté  de  c6té ,  environne  le  périsperme  au  lieu 
d'en  être  enveloppé  ;  mais  cette  analogie  disparoîf  lorsque  l'on 
considère  que,  dans  ces  familles  dicotylédones,  l'embryon  et  le' 
périsperme  en  contact  immédiat  entre  eux ,  sont  tous  deux 
également  renfermés  dans  la  même  membrane  où  ils  ont  eu 
origine. 

n  est  bien  remarquable  que  la  graine  de  tous  les  végétaux 
monocotylédons  soit  pourvue  de  périsperme,  sans  aucune  ex- 
ception connue  ,  tandis  qu'un  nombre  très-considérable  de 
dicotylédons  en  est  absolument  dépourvu.  Il  est  remarquable 
aussi ,  que  ces  végétaux  dont  la  graine  est  dépourvue  de  pé- 
risperme ne  sont  pas  ceuX'  dont  la  structure  est  la  moins  com- 
pliquée, ou  le  tissu  plus  foible.  Seroit-il  donc  vrai  que  toutes 
les  graines  ont  dans  leur  origine  un  périsperme ,  et  que  la 
diJT^rence  ne  consisteroit  que  dans  l'époque  où  les  cotylédons 
absorberoient  la  substance  de  cetorganenourrîcier?  dausquel- 
qnes-unes,  lorsqu'elles  végètent  dans  le  fruit,  comme  graines} 
dans  d'autres ,  lorsqu'elles  se  développent  dans  la  germination 
comme  plantes  ?  Quelques  phénomènes  pourroient  être  cités 
à  l'appui  de  ce  soupçon  j  maïs  il  vaut  mieux  attendre  les  lu- 
mières que  des  observations  directes  pourront  nous  apporter. 
Le  premier  devoir  dunaturaliste  est  de  prendre  toujours  garde 
que  sou  imagination  ne  vienne  se  placer  entre  lui  et  la  nature. 
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Integ.  Putatnen  tenue,  ligneum,dui'Dm,  nigrum,levissimum, 

lucidura ,  in  dorso  papillà  embryonitegâ  notaiara.    . 

Perisp.  SemtQÎ  conforme»  corneam,  dnram  ,  propè  periphfr- 

riam  aqaeo  glaacam ,  in  centro   album  opacum.  In 

dorso  cavitate  oblonga^  cpi^ica  ,  pro  embrione   exr- 

sculptum, 

Embr.  Monocotyledoneus ,  subpiramidatos ,  borîzontaUs ,  lao- 

teus  ,  in  perispermi  dorso  positus. 
ExPL.  FiG.  I.  a,  Niix  témaria.  b,   Una  è  nùcibus  seorsim 
à  parte  interiore.  c ,  Eadem  horizontaliter  dissecta. 
d,  Embrio. 


ÏIV.  fiITTERA    PINWATA,  ;;: 

Tab.  VII,  fig.  a- 

*  F  R  u  c-r  u  s. 
Ind.  Nullœ. 

Peric.  Legumen  oblongum ,  teres  sabmoniliforme  lignosom; 
extus  sericeo  tomentosum,  nerris  eleratis  insculptum, 
nniloculare  bivalve  polyspermum. 
Placent.  Ghorda  pistillarid  doraalis ,  ex  <piâ  ad  sÎDgtdas  lega- 
minis  strictoras  fonicnlus  procedit  umbilicalis ,  longns , 
compressns ,  varicosos,  contortus,  cuî  semeu  aflîxmn; 
apice  ad  leguminis  peduaculnm  Verso. 
DeJùsc.  Ut  in  l^minibos  po*  suturam  ventralem. 

**    SxKEir. 

Forma.  Semen  ovato  comcom,  apice  complanatau,  basi 
9-  3; 
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arillo  Vestitam.  Ârillus  iocompletas ,  spongioso  mem- 

branaceus-,  plicatus ,  fuscus  ,  loculamenta  ingniDans. 

Hilnm  sub  arïllo  oblongam ,  perforatam  j  margme 

lato,  plaiTo ,  striis  eleratis  radiatîm  notato. 
iitteg.  Daplex  ,  exkerins  cai'tilagineum  spadîceo  rufescens,  in- 

terius  membranaceum  tenuissimum  concolor  ,  arclè 

exteriori  conhatnm. 
Perisp.  Nullum. 
'Endrrfo,  Sèmîbi  co¥i6>rinîs.  Cotyledones  crassaè ,  camosae, 

imûk  pktaëé,  exlûs  COnVexâe.  Platnnla  minuta.  Radi- 

cula  brevis,  crassa. 

ExPL.  FiG.  3.  a,  Legumen  defdscens.  b,  Ejusdem  portio  in- 
terna utfuniculus  umbîlicalis  et  seminis  situs  videan- 
tur.  CySéhien  quâ  hUum  -viâetur.  d,  Idem  in  dorso, 
e,  Cotjrledon  seorsim  cum  plantulœ  rudimento. 


3tV.  TflËStESIA    VOVVhWZA,  (SohÉttd.Viaa,) 

Tabl.  yni,  fig.  3. .(  Hibiscus  pdpulitéui.  L.   Malvaviscus 
popuineus.  Gan-todr^t.  i3î). 

,     ♦  Frcctus. 

Jnduv.  Calicis  perststentis  reliquise. 

Peric.  Capsula  carnosa ,  suliglobosa ,  obsolelè  pentagona ,  um- 
bilicata ,  mucrone  parvo'(  st^K  rudimento  )  ad  urabï- 
licum  notala.  Cortex  coriaceus  incrassatus  (  pulpa  ex 

.     1   •  Û«^irltieiiallfteàâiicculentafugas),totaUmètiia  quinze 
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compléta,  dissepimentis  tenuihusmembranaceis  divisa; 
alterna  inveniantur  quinque  alia  dissepimenta  ;  in- 
complets i  ad  basim  fioictiv  internam,  taïUttnimodo  viù- 
bilia  in  sicco.  Semina  in  singulo  loculo  quaterna. 

Plac.  Chorda  pistillaris  ceotralis  composita ,  cujus  chordulis 
partialibas  semina  ad  dimidiam  altitudinem  afBxa  sont. 

Dehisc.  Non  patet 

*  *    S  E  M  E  N. 

Forma.  Ovato  acuminatum  hinc  convexQtn,  inde  angalatum, 
tomento  holosericeOffulvo,  pubescens,  praesertim  juxta 
hilnm  et  in  vertice.  Ab  hilo  ad  verticem  sulcus  est  late- 
ralis  rectus  per  queni  Raphe  vesiculosa  exciirrit.    . 

Th/eg*.  Triplex ,  extimum  cuticula  tenuis  tomeotosaj  médium 
coriaceum  tenue;  intimum  furfuraceo  membranaceum 
rufescens ,  et  in  obtusiori  sua  extremitate,  latissimâ  cha- 
lazâ  fermgineâ  notatum. 

Perisp.  Tenue  carnoso  membrapaceum  inlra  cbtyledones  des- 
cendens. 

Embr.  Dicotylçdoneus,  magoitadine  semtms,  horizontalis.  Cp- 
tyledones  foliacés ,  lividœ,  glandulis  ve&iculosis  cons- 
persœ ,  oferysalgideo  cQnfortupUcf tap.  Rfdiçula  terçs 
albida. 

ExPL.  riG.  a,  Frucbis  integer,  h  >  I49m  ^uà  atlkcm  spcctat. 
c,  Capsula  hori/contaUt^rdi^Sffctfi  ad  l^astm,  à  ^  Ejus' 
dem  dimi4iotœ  secti&  v^rticftlif,.  9>. •$«/»««  liberum. 
f,  Idem  ablatis  iafegumentis.  g,  Emiriq.  h^  filçra 
ejppansus,. 
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XVI.    EUGENIA  MALACCENSIS. 

Tabl.Vra,6g.  2. 
*  Fructus. 

Jnduv.  Stylos  persistens^  et  calicis  snperi  relîquîae  carnoss. 

Perte.  Bacca  inféra,  spliaericea ,  unilocularis,  calicinis  laciniis 
camosis  supérnè  temuData.  Cortex  lavis.  Garo  cor- 
tici  proxima  firmior  uniformis,  in  centro  pulposa  &- 
gax,  fibris  innumeris  iutertexta. 

Placent.  Chorda  pistitlaris  centralis.  Ad  ejus  basim  placenta 
spongiosa,inlobos  divisa, quorumsinguloseminana- 
merosa  suis  umbilicis  inferis  alBxa  SUDt ,  sed  quatuor 
ad  quiuqne  tantum  periiciuntur. 

Dehisc.  Kulla. 

*  *     S  E  M  E  N. 

Forma,  Semen  trigonum  ,  oTato  acuniinatum ,  in  exteriore 
latere  conveium. 

Jh/e^.  Simplex,  cartilagineam,  spadicieo  nifescens. 

Perisp.  Nullum. 

Embr.  Dicotyledoneus.  Gotyledones  crassx,  carnosae,  colnex, 
gibbae ,  angalis  inter  se  conferruminatae.  Radicnla  ia- 
fera  subcylindrlca ,  intra  cotyledones  latens. 

ExHi.  Fio.  a ,  Fructus  integer.  b ,  Ejusdem  sectio  korizontaîis. 
C ,  Chorda  pistiUaris  cum  ptacentis  et  ovulis  ejfœtis. 
d ,  Fmbrionis  sectio  horizontalis. 
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Pourretia.  A-iorea. . 
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XVII.  POURRETÎA  ARBOREA.  («F7iW.Sp.pl) 
Tab.  IX. 

*  JFeuctus. 

Induv.  Galîx  persistens,  inferus,  mcmophyllns^  campamiU^as, 
quinquefidus^  laciniis  acutis  pateotibus. 

PeTTC.  Capsula  corîaceo  membranea ,  oblongo  ovata,  pentap- 
tera,  alis  foliaceis  obovatis  latissimis  venosis;  unîlocn- 
larîs  evalvis?  monosperma.  Localameotum  (ia  sicco 
specimîue)  materiâ  spongioso  farftiraceâ  intus  ob- 
dactom. 

Placent  Simples  in  fimdo  loculamenti 

Dehisc. .' 

*  *  *     S  È  M  E  H. 

Forma.  Oblongo  ovatam,  loculamenti  forma. 

Integ.  Simplex ,  membranaceum  tenue. 

Perisp.  Âdesse  suspicor  ;  fortasse  farinosum  at  io  bibiacis  >ali- 

qu3>us ,  sed  in  vivo  inquirant  antof^se.    >  ; 
Embr.   Dicotyledoneus.    Colyledones    foliaceae  'cbrjsaloideo 

contortuplicatae.  lUdicula  crassa  teres  iufera. 

ExPL.  FiG.  a,  Fructus  integer.  b,  Capsula  alîs  denudata.  c, 
Eadem  operta.  d,  Embrio  prout  in  capsula' existitl 
e,  IdemexpUcaUts: 


dby  Google 


394  A   N   n    A   LE  .SD0      M    V  S    i   V  U 


EX  TRAIT 

D'un  Mémoire  sur  les  Trachées  du  Bananier  ei 
sur  les  usages  auxquels  elles  peuvent  être 
employées^  adressé  à  M.  de  Fodbcroy  par 
M.  Hapel-la-Chenaïe  ,  habitant  de  la  Guade- 
loupe, secrétaire  de  la  chambre  d'agriculture 

•  de  cette  île  et  correspondant .  de  l'Institut 
national. 


JLes  trachées  des  plantes  sont  des  vaisseaux  formés  par  une 
lame  mince,  élastique ,  de  couleur  argentine ,  et  roulée  en  spi- 
rale ,  de  manière  que  ses  circonvolutions  se  touchent  par  les 
bords.  Si  on  tire  uue  trachée  par  ses  deux  extrémité,  elle  se 
déroule  en  forme  de  tire-bourre,  ^elle  se  resserre  sur  ^le- 
méme  dès  qu'on  cesse  de  la  distendre.  Dans  les  tiges  des  di- 
cotylédoDS ,  les  trachées  entourent  le  canal  médullaire  j  dans 
les  monocotylédons,  elles  occupent  le  centre  de  tous  les  Blets 
ligneux  dont  latige  est  formée  :  ce  oe  sont  poiat  des  vaisseaux 
aériens ,  comme  ou  l'a  cru  pendant  lopg-temps;  leur  tisage  est 
de  conduire  la  sève  et  de  la  distribuer  aux  divers  organes  des 
végétaux. 
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M.  Hapel-la-Chena^^e  ,  en  étudiant  comparativement  la 
structure  des  tracliées  dans  dilTérentes  plantes,  a  dècoavef-t 
que  la  tige  du  bananier  eb  contenoit  un  nombre  prodigieux: 
il  a  conçn  le  projet  d'employer  cette  substance  à  des  usages 
économiques,  et  il  en  a  recueilli  assez  pour  en  adresser  mie 
caisse  au  Muséum  et  une  à  M.  de  Fourcroy.  Ces  caisses  ne  soift 
point  arrivées  ;  mais  les  professeurs  du  Muséum  ayant  répété 
l'expérience  sur  un  tronc  de  bananier  cultivé  dans  les  serres 
de  cei  établissement ,  ils  ont  trouvé  que  ce  que  dit  M.  de  fa 
Chenaye  da  nombre  dps  trachées  et  de  la  facilité  de  les  ex- 
traire est  parfaitement  exact. 

Pour  rendre  compte  des  faits  exposés  par  M.  Hapel-Ià- 
Cbeoaye,nou$  allons  le  laisser  parler  hii-méme,,  en  trans- 
crivant les  articles  les  plus  importans  de  son  Mémoire. 

u  Le  bananier,  dit-il,  déjà  'si  précieux  par  l'aliment  qu'il 
fournit  aux  Al'riceins  et  aux  babitans  de  nos  colonies,  par  l'eau- 
de-vie  suave  et  raaiiifeslemeut  éthérée  que  j'ai  retirée  de  ses 
fruits  (i)  ,  par  U/farine  propre  à  la  panilication  qu'on  peut 
préparer  avec  ces'Uiénîes  fruits  cueillis  avant  leur  maturité 
et  ensuite  séchés  et  Tapés ,  ofiVe  encore  une  nouvelle  espèce 
de  coton  dont  la  légèreté  ne  le  cède  point  à  celle  de  l'édredon , 
et  qui  peut  être  employé  auic  mêmes  usages.  ' 

»  Chaque  tronc  de  bananier  donne  jusqu'à  cinq  ou  sis 
grammes  (  un  gros  et  demi  j  de  trachées ,  dont  les  fils  sôdt 
plus  longs ,  plus  élastiques  et  plus  disposés  à  se  lier  ebtre  eux 
que  ceux  des  diverses  es]>èces  de  coton. 

(i)  La  petite  qMirtit^  d'éther  qiyt  contient  cet  sloool  paroil  produite  ptn' l'ac.. 
tionqn'exercesurle  lit^uide  l'acide  acéteui  développé  par  la  fermenlatïon  acëtcusè, 
qui  s'éublit  en  même  temps  que  la  TÎneute  dant  le  moût  de  ce  truiL  (  Kole  de 
l'aotenr  du  Mémoire.  ) 
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obéissent  sans  se  rompre  à  la  pression  de  là  laine,  qut-coupe 
iacilenient  les  (ibres.  J'enlève  ensuite  -verticalement  la  tranche 
coupée  :  tqutes.les  trachées  en  sortent  et  s'en  détachent,  et 
je  les  en  sépare  en  abaissant  le.  tronçon. 

»  Par  ce  moyen,  j'obtiens  facilement  de  chaque  tranche, 
depuis  deux  cents  ou  trois  cents  jusqu'à  deux  mille  quatre  cents 
ou  deoximille  cinq  cents  trachées ,  formant  autant  de. fils  de 
hait.à  vingt->qaatre.c«itimètres(  3  à'9  pouces)  de  longueur. 
Plus  le  tronçon  se  rapproche  de  la  base  >  pins  il  fournit  de 
trachées.  Il  n'en  donne  que  très-pôu  à  trois  déciinètres  au- 
dessous.de  la  naissance  dn  régime. 

■  »  Aussitôt  que  j'ai  extrait  ain»  ile  produit  de  cinq  à  six 
tranches,  je  lé  jette  dans  l'eau  piour  éviter  que  raxîgène  de  la 
sève  qni  l'humecte  »  eh  réagissant  sur  son  hydrogène,  ne  pré- 
■cipite  mie  portion  de  son  carbone  suc  les  tcachées  et  ne  leur 
donne  une  teinte  faute. 

».  La  Coolie  de  cette  pntductîoa  ponrroit  être:  confiée  aa 
garde  de  la  bananiëre,  qui  exploiteroît  facilement  chaque  jour 
tous  les  troncs  dont  on  détache  les  fruits.  On  voit  donc  que , 
sans  dépensé  de  main-d'câuvre,  on  pourrait  obtenir  cette  ma- 
■tière  en  ,qnànbté  assez  considérable  pour  lea  faire;  un.  objet 
de  <»>mmerce.  Cette'  spéculation  seroit  d'autaht  plus  impor- 
tante,  qu'elle  excitèroU  à' augmenter  dans  chaque  habitation 
U  culture  du  bananier ,  et  que  celte  culture  qui  n'exige,  pres- 
;que  anciin^n  accroîtroit  les  moyens  de  subsistance.  On  sait 
qu'un  régime  de  bananes  composé  de  soixante  à  cent  fruits, 
fiufUl  à  la  noorritm-e  d'un  nègre  pendant  huit  jours  ;  et  le  calcul 
démontre  qu'une  bananière  formée  seulement  de  deux  mille 
touifes,  donnan^  l'une  dans  l'autre  six  tiges  dans  le  cours  d'une 
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année,  fournîroit  environ  soixante-huit  kilogrammes  (  i^o 
livres  )  de  trachées.  Il  ne  s'agît  que  de  tirer  parti  de  cette  ma- 
ji  tièr.e,ponr  angmentftr  le  produit  des  bananières(i). 

»  Venons  maintenant  à  sa  préparation. 

»  Après aToirpkmgé  les  trachées dansTem  à mesore  qn'on 
les  retire  do  bananier ,  je  les  lave  à  deux  on  trois  reprises  dans 
da  Bonvellc  ean;  {'étends  ensuite  les  flocons  sor  on  Hnga  pour 
les  faire  sécher  aa  soleil  :  la  coaleiir  de  cenx  qui  avoient  une 
teinte  fauve  s'afToiblit  par  l'efTet  de  la  lumière. 

*  Qoand  les  flocons  sont  desséchés,  j'en  démêle  les  63b  en  les 
tirant  doucement  eu  tout  sens  et  snrtqot  en  longueur.  Ces  fils 
qni  s^étcâent  vénnis  se  divisent  par  cette  opération ,  que  j'ap- 
pelle carder  -à  la  main.  C^  tiesX  pas  difficile  ;  mais  je  crois 
qu'il  seroit  plus  avantageux  d'envoyer  les  flocons  en  Europe 
dans  leur  premier  état ,  on  les  y  carderoît  avec  pins  d'adresse. 

»  La  matière  ainsi  préparée  conservant  «icore  la  rudesse  du 
gros  coton  et  n'étant  pas  d'une  blancheor  éclatante ,  j'ai  o- 
sayé  de  rendre  les  fils  plus  moelleux  et  plus  blancs. 

»  P(Mir  cela  je  les  ai  fait  rouir  pendant  quatre  jours  ;  mais 
le  rouissage  n'ayant  pas  détruit  la  teinte  &Dve ,  je  les  ai  fait 
macérer  pendant  une  heure  dans  de  Fean  acidulée  par  le  jus 
de  citron ,  qui  les  a  rendus  parfaitement  blancs  :  l'eau  acidulée 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  a  produit  le  même  dSfet. 

»  LesdissdntioDSalcalines  ont  donné  anx  trachées  une  trîute 
soufrée  et  verdÂtre  :  l'ean  de  savon  les  a  colorées  de  mémej 


(■]  Les  trODÇOt»  de  bananier  deiqueU  on  •  léparrf  lea  tnclWM  pearent  eoeore 
km  emploj'ëa  tAiletnent  :  boaiUU  arec  un  jtea  de  gros  iTrop ,  iU  «ml 
trb-profrs  k  eograifwr  lea  pocfii  M  aiiUM  aainunX'âe  Uincow. 
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mais  elles  ont  acquis  plus  de  moelleux ,  et  ïèà  kgùi  acidulées 
les  ont  blâncKies  sans  leur  faire  perdre  leur  souplesse. 

»  Plongées  dans  Une  eail  légèrement  colorée  jiâi*  l'indigti , 
elles  ont  ptis  une  teinte  plus  agréabltf. 

»  En6n ,  un  dérniet-  Recédé  |>itis  simple ,  et  par  bètté  idlstiù 
préféf aWe ,  consiste  &  entpSoyer  le  lavdge  dans  pfuâîenrâ  eàui 
anssitôt  après  TextractioD  de  la  niatière ,  ensbitè  la  maCéi'atîdÛ 
dans  de  noùvdlé  eaù  du  soir  au  ittatin ,  enfin  nn  dernieï  la- 
vage et  la  deSsi<:<:àtion. 

»  Privé  ^aftistes ,  je  n'ai  pu  foire  essayer  ici  de  falïtlttnéi:* 
difTérens  tissns  avec  cette  maiièr^.  Je  me  sbis  boi'né  à  ta  faire 
61er  pour  l'employer  à  la  broderie  et  *u  ti'icolagé.  J'ai  ét^' 
satisfait  des  résultats. 

n  On  pourra  sans  doute  en  fabriquer  des  étoffes  qui  seront 
•d'une  extrême  légèreté.  Elle  doit  surtout  être  propre  à  la  fa- 
brication des  chapeaux  ^  car  j'ai  reconnu  que  ses  iUs  contournés 
en  spirale  se  contractent  fortement  et  se  lient  entre  eux  par 
un  degré  de  chaleur  pea  supérieur  k  celui  de  l'eau  bouillante, 
caractère  qui  les  rapprodie  de  la  laioe. 

M  Cette  matière  est  moins  conductrice  du  calorique  que  le 
coton  ,  et  eUe  est  in6niment  plus  légère:  d'où  il  suit  qu'on 
l'emploieroit  avec  beaucoup  plus  d'avantage  pour  ouéter  les 
halMUemeos  dliiver, 

»  Cette  matière  est  encore  excellente  pour  faire  des  mèches 
dans  la  fabrication  des  chandelles.  L'incinération  de  ces  mèches 
ne  tarde  pas  à  s'opérer  après  leur  carbonisation  ;  elles  ne 
forment  point,  comme  les  mèches  de  colon ,  ce  champignon 
qui  diminne  beaucoup  la  lumière ,  et  les  chandelles  n'ont  be- 
som  d'être  mouchées  que  de  loin  en  loin.» 

Après  avoir  r^idn  compte  du  Mémoire  de  M.  Hapel-la-Che- 
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naye,  nous  devons  ajouter  que  quand  même  les  trachées  du 
bananier  ne  pourroienl  être  employées  dans  les  usages  éco- 
nomiques avec  autant  d'avant.ige  qu'il  le  présume,  son  obser- 
Tation  seroit  toujours  intéressante  et  utile  aux  progrès  de 
Fanatomie  végétale,  parce  qu'on  ne  connoit  aucune  plante  où 
les  trachées  soient  aussi  abondantes  tpje  dans  le  bananier  et 
où  il  soit  aussi  facile  de  les  observer. 

Après  qu'on  a  coupé  le  tronc  du  bananier  et  les  feuilles  qui 
l'enveloppent,  il  en  sort  une  grande  quantité  de  suc  limpide 
qui  présente  quelques  propriétés  particulières.  MM.  Fonrcroy 
et  Yauquelin  ayant  jugé  à  propos  de  l'examiner,  nous  allons 
donner  l'analyse  cpi'ils  en  ont  faite. 
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ANALYSE 

DU  suc   DE  BANANIER. 


PAR   MM.  FOURCROY    ET   VAUQUELIN. 

j.*  (_iE  SUC  est  on  peu  coloré,  très-liquide  et  pullement  vis- 
queux, comme  le  sont  la  plupart  des  sucs  végétaux. 

i.*  Il  n'est  ni  acide  ni  alcalin  :  sa  saveur  est  légèrement  pi-, 
quante. 

3.°  Il  est  abondamment  précipité  par  Teau  de  chaux ,  sous  la 
forme  de  flocons  blancs. 

4."  Il  est  également  précipité,  par  le  nitrate  d'argent,  en  une 
substance  qui  n'est  qu'en  partie  redissoute  par  l'acide  nitrique: 
ce  qui  prouve  qu'ily  a  dans  ce. suc  deux  acides<{ui  précipitent^ 
l'argent. 

5.*  Soumis  à  l'évaporatîon  ,  ce  suc  ne  s'est  pas  troublé 
comme  ceux  des  autres  végétaux  fila  seulement  déposé  quel- 
ques légers  flocons  rougeâtres. 

6.°  La  liqueur,  réduite  en  consistance  de  syrop  clair,  a 
fourni  une  masse  saline,  crâstallisée  confusément  en  aiguilles 
coluv«es  légèrement  en  jaune.  Ces  cristaux,  égouttéset  mis  sur 
les  charbons  allumés ,  ont  fusé  à  la  manière  du  nitre  ordi-  " 
naire^  mais  ils  laissoient  un  résidu  charbonneux. 

Mille  grammes  de  ce  suc  oui  donné  environ  quinze  grammes 
de  ce  sel ,  ce  qui  est  un  et  demi  pour  cent. 

Pour  counoitre  la  nature  des  substances  salines  contehues 
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dans  le  suc  de  bananwr ,  on  a  redissoos  les  cristaux  dans  Vem , 
et  on  y  a  verse  de  l'eau  de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit 
plus  formé  de  précipité  :  celui-ci  séché  pesoit  cinq  grammes  ; 
il  avoit  toutes  les  propriétés  de  Foxalate  de  chaux. 

8.^  Ce  sel  décomposé  par  le  carbonate  de  potasse ,  et  la  li- 
queur saturée  par  l'acide  nitrique,  a  donné  par  Tévapora- 
tion  trois  grammes  et  demi  d'oxalate  acidulé  de  potasse.  La 
résidu  étmt  da  <ïarhoàate  de  c^iaux  qui  se  dissolroit  avec  ef- 
fervescence dans  l'acide  nitriqne  ;  cependant  il  contenoit  en- 
core une  petite  quantité  d'oxalate  de  chaux. 

Q."  La  liqueur  d'oiî  l'acide  oxalique  avoit  été  précipité  par 
la  chaux ,  a  été  évaporée  k  siccité ,  et  le  résidu  traité  paY  l'al- 
cool à  trente  degrés  ;  celuî<-ci  i  évaporé  à  siccité ,  a  fourni  un 
mélange  de  potasse  et  de  muriate  de  potasse  :  ce  qui  tïe  s^est 
pas  dissous  dans  l'alcool'  redissQus  dans  Teatt ,  et  abâttddnné 
i  f  air  libre ,  a  donn^  beancoap  de  cristaux  de  nitrate  da 
potasse  ;  il  y  en  avoit  environ  huit  grammes. 

Quant  à  1«  quantité  de  mnriate  de  potasse,  ou  UffViL  pas 
déterminée. 

Le  suc  de  bananier  est  donc  composé,  i.,  de  tfitrate  de 
potasse,  qui  fait  la  plus  grande  partie  Aei  lùatîèrcs  saJiiiËs; 
a."  d'oxalate  de  potasse  neutre,  qui  y  eSt  aùsiSi  AS^  a'hoùâânti 
3.*  de  mnriate  de  potasse  en  petite  quanfité;  {.**  ûiïé  p^te. 
qnantité  de  matière  colorante  qui  se  ctépose  |>^<ïaËit  féVïC» 
poration. 

Le  bananier  contient  tant  de  ces  sels,  que  SOA.  ttûpc^  tSSapé 
par  tranches  et  exposé  à  Tair  ^  oflre  sur  chàqliâ'  tfflifdie,  en 
se  desséchant)  des  e^orescences  salines  frès-âbo^dàmes; 

n  y  a  si  peu  de  matière  végétale  dans  ce  sUd^  qi^ou;  |AAir- 
rott  le  regarder  comme  upe  simple  di^soîutiod  saline. 
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DES  HAUTEURS  ET  DES  POSITIONS 

GORftESPOHDANTES 

DES  PRmCUPALES  MONTAGNES  DU  GLOBE, 

Et  de  V influence  de  ces  hauteurs  et  de  ces  po- 
sitions, sur  les  habitations  des  animaux, 

fAR  LACÉPÈDE 


O"  coonoît  i  très-pça  près  la  hauteur  des  principales  mon- 
tagnes da  g^obe.  Mais  on  n'a  pas  examiné  en  grand  les  rap- 
ports déposition  de  ces  montagnes  principales  :  on  n'a  pas  assez 
comparé  les  relations  de  leurs'  diverses  élévations  \  on  n'a  pas 
cherché  la  véritable  influence  qpi'elles  exercent  sur  la  nature 
des  liabitatîons  des  animaux. 

Occupons-nous  de  ces  objets  importans. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  montagnes  principales  de  . 
la  terre  n'aient  eu,  dans  des  temps  plus  ou  moins  recnlés, 
une  hautem-  supérieure  à  celles  qu'elles  présentent  maintenant. 
D'un  antre  cdté ,  on  ne  peut  pas  croire  que  leurs  sommets  se 
foient  abaissés  d'une  manière  proportionnelle  à  leur  étévatioB 
primitive.  Mais  ces  différences  passées ,  qu'il  est  Impossible  d« 


dby  Google 


'3o4  -'     ANNALES      DU     H  V  S  É  U  H 

connoître  avec  précision ,  ne  peuvent  pas  inâaer  sur  les  effets 
actuels  de  la  hauteur  de  ces  montagnes. 

Ou  verra  également  que  les  erreurs  qui  ont  dû  ayoir  lieu 
dans  Tévaluation  du  plus  grand  nombre  de  hauteurs  actuelles 
que  l'on  a  crues  déterminées,  avant  que  les  progrès  de  la  phy- 
sique ,  et  particulièrement  les  découvertes  de  M.  De  La  place , 
eussent  perfectionné  l'art  de  les  mesorer,  n'ont  pas  dû  m' em- 
pêcher de  présenter  les  résultats  généraux  que  je  vais  offrir, 
et  qu'on  pourra  d'ailleurs  modifier  facilement  à  mesure  que 
ces  erreurs  seront  rpctitiées. 

P6ur  mieus  entendre  ce  que  je  désire  d'exposer,  supposons 
que  le  globe  entier  a  été  recouvert  par  les  eaux  de  l'Océan. 

Supposons  encore  que  la  surface  des  mers  Se  soit  abaissée 
graduellement  depuis  que  les  grandes  montagnes  ont  pris  leur 
forme  actuelle. 

Divisons  l«  temps  de  cet  abaissement  progressif  de  FOcéan 
en  époques  déterminées.  Quelle  qu'ait  été  la  durée  particu- 
lière de  chacune  de  ces  époques,  marquons-en  les  limites  par 
les  diflerentes  hauteurs  dont  les  eaux  sont  graduellement  des- 
cendues; et  comptons,  par  exemple,  une  époque  particulière 
pour  chaque  hauteur  de  cinq  cents  mètres  dont  les  eaux  se 
sont  successivement  abaissées. 

La  plus  haute  montagne  du  globe  a  plus  de  six  mille  cinq 

cents  mètres  d'élévation. 

'      La  première  époque  sera  pour  nous  celle  à  la  fin  de  laquelle 

les  eaux  de  la  mer  n'^toient  plus  élevées  que.de  six  mille 

cinq  cents  mètres  au-dessus  de  la  surface  actuelle  de  l'Océan. 

Alors  le  Chimboraço  paroi^oit  seul  au-dessus  du  vasta 
Océan  qui  environnoit  la  terre.  Le  Chimboraço  est  un  volcan; 
il  appartient  à  une  partie  de  la  terre  à  laquelle  on  auroit  ^ 
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d'après  notre  -  sapposîtion ,  dooné.impropreiuentlej.nDm  de 
Donveau  continent  ;  il  est  situé  dans  la  zone  torrîde ,  très-près 
de  la  ligne-f  et  dans  TÂmérlqne  -  MéridSonalè. 

lia.  seconde  époque  a  'conlniencé.Iors^e'la:mer  ne  s'élô* 
Toil  plus  que  de  sis,  mille  mètreà  aD-dessus.desoQ'  nîtieaa  &c- 
tueL  Elle  a  laissé alofsiià, déoonvartùne -grande parfié  àfiiM 
chaine  desGordiUères  ^  le  volcan  de  Cotôpaii ,  Cayamlf  épréo4^ 
Antisana  ,  le  pic  d'Orisaho  dans.Ja  NouveUé-Ëspà^ej'nïais 
tontes  tes  laornoïkés  qiil  s'ébvoimt  aurdjessuç  des.9ftiu<,>i^>{i^r- 
<«boiaât  àlapârtieide^'AjûériqnèsituéçsoUs  Ifi  zpd^jun'çid^; 
ildôttzeontreke9oe&iStm7némè(resd(»bes,90«an)ité«ymais,'to^T 
)oursjsonfila:mâm&zonfi,.fiarui  la. montagnarde  Haanakoal de 
nie  dé  Sandl^h.  i  j  ■  ,  ;i  <  .  - 
.  Pendant-la:^9isiintidé^o^0V^'^^'^^^:^)M:i&  bi^ssé  de  cing 
cents  mtttcèsVfians!«[q'auouDe!AOUTidl«itec{;e  sp  spj|,,|9^ontr^ 
au-dessus;de;9ft  ^Ëiee:    y.  in  mv.i  f^it'i,  ■.: -,   i-- ■■.-,■:'? 

A  la  fîbide  la  quatrième  époque^,  l'Oôéan  n'étoïL  plus  élevé 
.que  de  cinq  mille' mètres  au-dfssiis  de  son  nîyeau  qctuçl.  ;E|e 
noureUes  ipacties  i  des  Andes!,  et.  pfoticoliàrflment  le  vc^can  ,de 
Sangay  ei  ceKii:  d'UngnragukLjéç'àîODit  40rtis,'d4  s^iq  d^  fV^i 
ainsi  que  Mauna-ÏVoa  dAiVlleldeiSàndwich.  ',  :.■•:<' 

Mais  ce  que  nons  devons -anrtont  re^Mtrquer,. Ciestqnepeiir- 
dant  cette  époque  piuiorentiM  jcnontagn^,'^  Dqrjd,,e^  ^ 
nordrestde  1&  Chinè,icdlei^ui  U 'séparent jÉk. la  T^^taiçi^  et 
du:  4é8^  de  Gobi  jet  il  «et  ^triiaiseipl^able:  ^qnï'^U  faut  .if^^çrlpif 
à  la  même  dateiou  è  peu  près  rappâritiop,defi  hautesmoa- 
tagnes. de  Vimérietô'  dcrAfrique.  HN^ouS  pe  pouvpns  qoe  copjec^ 
turer  à  cet  égard ,  la  Véritable  hauteur  d?  ct^  ^H!D^g^^  itous 
étant  inconnoe.  Mais,  quoi  qu'il  en  soiji^d^  l'^^vafippde  ces 
moitagnfls  Bâi(âiiïea>  c'ort  à  Ic^  ^^t^trième  éppqu^  qu'il 
9-  % 
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mètres.  lie  groupe  composé  du  Mont-Blanc ,  du  mont  Rose  et 
de  rOrtelex'  tyrolien ,  s'est  agrandi  par  l'aj^parition  da  ÏAfO.- 
pilouj  du  m«nt  Viso,  dn  foc  de  là  Nière,  ds  l'Olan  et  àm 
Maoren  ^compris dans ie  département  ck  France  conna  sous 
lenom  de  Hauté»*AIpes,  ainsi  qœ  par  celle  de  la  pliishautesom-' 
mité  du.  département  des  Basses-Alpes,  et  dnFiBSter-Aarhorn, 
du  Monch  et  du  Sctireckhom ,  du  canton  de  Berne. 

Avant  la  6n  de  la  même  époque ,  le  mottt  '  de  là  Noav^Ie^' 
I^pagne  qui  porte  le  nom  de  O^e  de  Pérote,  a  paru  au- 
près de  rOrisabo  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  seroit  la 
plus  haute  montagne  du  globe  si  le  Chimboraço  il'enstoit  pas. 
■  Rémarqaons  que,  parmi  les  montagnes  des  Hautes -Alpes 
.  que  nous  venons  de  nommer  t  celle  d'Olan  \  qui  s'élève  à  quatre 
initie  deux  cent  hait  mètres ,  renferme  mie  mine  de  enivre  e| 
de  plomb,  «t  que  c^e  de  ManrM ,  dont  la  hauteur  est  de 
quatre  mille  quatK  mètres,  présente  non-seulement  du  quartz 
et  da  granit ,  maïs  encore  de  la  stéatite  et  nne  mine  d'or. 

Praidant  la  septième  époque ,  les- «aux  ont'baîssé  jusqu'à 
trois  mille  cinq  cents  mètres ,  et  par  conséquent  de  près  de 
la  moitié  de  la  hauteur  totale  i  laquelle  nous  avons  commencé 
de  les  considérer.  La  direction  des  montagnes  qu'elles  laissent 
À  découvert  n'est  plus  de  la  ligne  vers  le  nord-CHiest  :  c^es 
qui  se  montrait  maintenant  forment  nne  bande  dirigée  aa 
contraire  delaaone  torride  vers  le  nord-est.- 

Les  principales  sommités  qui  paroissent  à'  celte  septième 
époqne,  sont  en  e0et,  â  bobs  le^  considérons  d'après  leur 
arrangement  géographique ,  et  non  d'après  la  gradadion  de 
leurs  hauteurs,  le  Wicsbach-Horn  des  environs  deSaltzbonrg, 
leGros^lockneaduTyrcA,  le Tcediberg de  Glaris,  le  Gallen<* 
(tocketle  Sustaihorada  canton  d'Uri,  le  Wetter-Hpm  et  le 
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qu'à  trois  mille  mètres  au-dessus  de  la  surface  actuelle  des  mers. 
Mais  alors  avoit  paru ,  dans  rÂmérique-Septeutrionale ,  cette 
Gontinnation  des  Cordillères  à  laquelle  ou  a  donné  lie  nom  de 
Stony  ou  de  Rachymour^ùiSj  que  les  deux  capitaines  des  Ëtatis- 
Unis ,  Lewis  et  Çlarke ,  envoyés  par  .M.  Jeflerson  ;  viennent 
de  traversier , .et  dont  les  sommets,  sur  une  largeur  de  douze 
myriamètres ,  présentent  des  glaces  qui  ne  fondent  dans  au- 
cune saison.    •  . 

Pendant  la>  neuvième  époque ,  le  sommet  du  Liban  paraît 
à  ddux  .mille  neuf  cent  qualre-viqgl-quatre  mèy-es.  L'Océaa 
laisse  ensuite  à  découvert  la  pointe  de  Lomnitz,  qui  fait  partie 
des  moiits  Krapacks ,  et  qui  prolonge  toujours  vet;s  le  nord- 
est  la  bande  européenne,  le  Geyerkopf  de  Saltzbourg,  le  Solmsy 
boehèida/Tyrol,  le  haut  Sentis  JÂppenzèlj  le  Rosstock  du 
canton  de  Schwitz ,  le  Hocbhut  d'Unterwald ,  le  Rothstock 
et  le  Siedelborn  du  canton  de  Berne,  le  mont  Cenis ,  le  Mont^ 
Vellino  des  Apentains,  le  pic  de  Servières  qui  présente  du  trap 
et  deà  variolites,  l'Obioux  qui  montre  du  calcaire  coquillier  , 
des  ammonites  et  des  oursins  sur  do  calcaire  compact,  TAup 
rooze,  l'Infernay  et  le  Faraël  4a  département  des  Hautes- 
^IpeSjle  Monte-Rotondo  de  Corse,  le  Canigou. des  Pyrénées 
orientales,  la  partie  de  l'Atlas  qui  avoisine  Alger  j  et,  vers  le 
-com-nencem«il  de  cette  période,  les  terres  de  l'Amérique 
équinoxiale  s'étendent  par  l'apparition  de  la  vallée  ou  est  située 
maintenant  la  ville  de  Quito ,  de  même  qu'avant  la  tin  de 
ce  laps  de  temps  paroit,  au  nord -est  de  l'Asie,  le  pic  de 
LanglCy  ainsi  nommépar  La  Pépouze.  .         r     .      .,    ;  r 

A  peine  la  dixièine  époque  est-elle  commencée,  que  le  pip 
des  Açores,  élevé  de  deux  mille  quatre  cen^  soixante  seize 
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mètres ,  élargit  la  bande  européeime  vers  une  de  ses  extré- 
mités ,  pendant  qne  le  Budislaw  de  la  Transilvanie  l'agrandit 
vers  Tautre  bout,  que  la  décooverte  du  petit  Allai  de  Sibérie 
remplit  une  portion  du  grand  intervalle  qui  la  séparoit  des 
montagnes  du  nord  de  la  Chine ,  et  que  le  Syltoppen  de  ^ède 
et  un  volcan  des  lies  Kuriles  t'étendent  pour  ainsi  dire  vers 
le  cercle  polaire. 

C'est  à  cette  même  période  qu'il  faut  rapporter  t'émersîoR 
du  liiont  Pilale  de  Lucerne,  du  Stock-Horn  de  Berne,  du 
OchsenstoclLet  du  Weidi-Hom  d*Unterwald,  du  col  de  Lan- 
taret  où  l'on  trouve  de  la  tourbe  et  du  granit  secondaire ,  et 
du  mont  Gendre  qai  ofïre  de  la  tourbe  dans  laquelle  on  r&- 
connoît  des  feuilles  de  pin  et  des  feuilles  de  mélèxe. 

La  onzième  époque  est  celle  pendant  laqoelle^paroisaent 
au-dessus  des  eaux  de  l'Oeéàn  t'Unterberg  de  Saltzboorg ,  le 
Tillard  d'Arène  et  le  mont  Lagrave  du  département  des  Hautes* 
'Alpes ,  ainsi  qne  la  FalUouse  des  Basses-Alpes. 

Pendant  ce  temps ,  les  divers  groupes  et  les  différentes  chaînes 
qne  nous  avons  considérés  jusqu'à  présent  ,  se  rapprochent 
par  divers  nouveaux  chaînons ,  et  s'étendent  en  diflereo&sens, , 
notamment  par  l'apparition  de  l'EIlbornse  du  Caucase,  q«i 
porté  sa  tête  à  plus  de  mille  huit  cents  mètres,  de  VAdelut  de 
lïuède,  du  Schnœlioppé  de  Bohème,  du ^aè&aU-Jaeknl  d'Ir- 
lande, qui  s'élève  à  mille  six  cents  inèitres ,  du  mont  d'Or,  do 
Cantal,  da  Puy-<âe-Ddme ,  et  dn  Heculet  du  Jura. 

ïiOPsque  la  âouzième  époque  a  été  terminée ,  VOcéau  avoit 
laissé  paroîlre  le  mont  Éryx  de  '  Sicile ,  le  Vésuve ,  le  Higi 
dû  canton  de  Schwitz,  le  Schoeeberg  et  le  Hoheule  de  la 
^ilésie,  le  Bampelsbftttde  de  la  Bohème,  le  BrokenduHarU, 
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le  Fddberg  de  laForél-Noire,  le  îSnowdon  du  pays  de  Galles, 
le  Beonewis  d'Ecosse,  et  en&i  la  Poinle-Noîfe  et  le  Parnasse 
da  Spitzberg.  .. 

'  La  mer  ne  s'éleroit  dors  qu'à. mille,  mètres  annlessos  du 
uiveaù  actuel. 

Il  n'entre  pas  dan»  notre  sujet  de  comparer  les  positiotas 
des  montagnes  ou  plutôt  des  collines,  qui  n*ont  pas  mille  mètres 
de  haut,  ou,  ce  qui  est  latnéme  chose,  d'énumérer  celles  qui, 
dans  notre  supposition,  n'ont  paru  que  pendant  une  treizième 
ou  une  quatorzième  époqu&  > 

Quelle  que  soit  la  vérité  de  celte  hypothèse,  elle  montré  les 
rapports' de  hauteur  et  les  correspondances 'de  position  des 
principales  montagnes  de  la  terre.  • 

Hais  cette  considération  ne  suffît  pas  ponr  avoir  une  idée 
juste  de  l'iniloeuce  de  ces  momagnes  sur  lei  habitations  des 
animaux. 

La  température  de  l'atmosphère  ne  diminue  pas  seulement 
.  eu  raison  des  hauteurs  auxquelles  on  s'élève ,  maïs  «icore  en 
raison  de  l'éloignement  de  la  zone  torride.  -        ' 

Il  résulte  de  la  combinaison  de  ces  denx  décroissemens  ^  que 
Fatniosphère  peut  étrte  cbnsidérée,  sous  le  rapport  de  la  tem- 
pérature, comme  composée  de  couches  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  ,  qui  fpnt  le  tour  du  globe  dans  le  «eiK 
.de  l'équatem*  ,.  mais  dont  les  moins  hautes  ^inclinent  dafis 
chaque  hémisphère  vers  la:  surface  de  la  terre,  le  reucoBtrent 
d'autant  plus  tât ,  et  pfir  cooséquent  détendent  d'antaat  moins 
vers  le  pôle ,  qu'elles  sont  moins  élevées. 

Ces  couches  sont  innombrables  -y  mais ,  pour  mieux  exposer 
ce  que  nous  avwu!  à  dire ,  n'en  considéfons  que  sept  prin>- 
cipàles. 
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.-  loi  preni jère -  et  là  plus  haute  est  celle  duot  la  surface  in- 
fériwre  s*<ilève,  au-dessus  de  l'équateur  terrestre»  à  une  hau- 
teur de  six  mille  mètres.  Son  élévation  au-dessus  dés  pôles 
£Sl  beaucwp  mbindre  ;  mais  elle  enveloppé  tout  le  globe. 

La  seconde  s'élève,  dans  sa  partie  supérieure  et  an-dessus 
^e  l'équateur  de  la  terre'^  jusqu'à  six  mille  mètres,  pendant 
que  sa  surface  inférieure  n'est  élevée,  sous  ce  même  équateur , 
que  de  quatre  mille  huit  cents  mçtres,  hauteur  à  laquelle  se 
trouve  au-dessus  de  la  ligne  éqninoxjale  la  lioûte  des  ^aces 
ou  neiges  qui  ne  fondent  dans  aucune  Sfiison. . 

Cette  seconde  couche  à  donc  au-dessus  de  l'équatenr  une 
épaisseur  de  douze  cents  mètres.  Elle  environne  tout  le  glohe, 
comme  la  première;  mais  sa  surface  inférieure  repose  sur  la 
téi're^Ters'lesoixante-sisième  degré  et  demi  de  latitude,  c'est- 
à-dire  vers  lé  cerclé  polaire ,  où, pendant  presque  touterannée, 
la  région  de  la  glace  touche  la  surface  du  globe. 

Cette  surface  inférieure  présente  une  courbure  plus  ou 
moins  éloignée  de  la  courbure  sphérique ,  comme  sa  surface 
supérieure,  et  comme  les  deux  surfaces  de  toutes  les  antres 
couches. 

Cette  même  surface  inférieure  de  la  second  oooche  se 
confond  au-dessus  de  tout  le  globe  avec  la  limite  des  glacœ 
et  des  nefges  qui  ne  fondent  pas  pendant  l'été;  elle  est 
donc  élevée  de  4)^0**  mètres  au-dessus  des  tropiques,  de 
Q,700  mètres   au-dessus  du  4^.*  degré  de  latitude,  çtç.    ■ 

Nous  supposons  à  la  troisième  couche,  qui  est  placée 
immédiatement  au-dessous  de  la  seconde, une  épaisseur  telle 
que  sa  surfac«  iuférienre  rencontre  la  terre,  vers  le  55* 
degré  de  latitude.  Cette  même  surface  inférieure  ne  doit  avrar, 
au-dessus  de  la  ligne  équlaoxiale,  que  quatre  mille  mèdres 
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de  bailleur,  parce  que  c'est  à  cette  hauteur  de  quatre  mille 
mètres  qu'on  trouve,  au-dessns  de  l'équaleur  de  la  terre,  une 
température  à  peu  près  égale  à  celle  qu'on  éprouve,  à  la  sur- 
face du  globe,  vers  le  cinquante^inquième  degré  de  latitude. 

Par  une  raison  semblable,  la  quatrième  couche,  qui  touche 
la  terre  au  quarante-cinquième  degré,  n'est  élevée  dans  sa  sur- 
face inférieure  que  de  trois  mille  deux  cents  mètres  au-dessus 
de  l'éîjuatenr  terrestre. 

Le  dessus  de  la  cinquième  couche  n'a  que  deux  mille  quatre 
cents  mètres  d'élévation  au-dessns  de  la  ligne  équînoxialéj  et 
cette  cinquième  couche  se  confond  avec  le  niveau  actuel 
de  rOcéan  au  35.'  degré. 

La  sixième  couche  rencontre  ce  niveau  dès  le  tropique,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  dès  le  33.'  degré  et  demi-,  la  hauteur 
de  sa  surface  inf^rieure  n'est,  au-dessus  de  la  ligne  équtnoxiale, 
que  de  seize  cents  mètres,  parce  que ,  tout  égal  d'ailleurs,  et  en 
supposant  le  soleil  toujours  au-dessns  de  l'équateur,  la  même 
température  règne  à  seize  cents  mètres  au-dessus  de  la  ligne,  et 
au  niveau  des  mers  sous  le  tropique. 

Enfin  la  septième  couche  comprise  entre  les  deux  tropiques 
touche  la  terre  dans  toute  l'étendue  de  sa  surface  inférieure; 
et  la  plus  grande  hauteur  de  sa  surface  supérieure  n'est,  au- 
dessus  de  l'équateur  terrestre,  que  de  seize  cents  mètres. 

Rappelons  maintenant  que  nous  avons  proposé,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années,  aux  zoologues  géographes  de  diviser  la  sur- 
face sèche  du  globe  en  vingt-six  régions ,  que  nous  avons  nom- 
mées zoologiques  :  nous  leur  en  avons  indiqué  les  limites;  et 
les  recherches  dirigées,  depuis  cette  époque,  vers  là  recti6- 
cation  de  cette  distribution,  ont  para  confirmer  l'assentiment 
9.  4o 
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parler,  et  que  cette  seconde  con6lie ,  ainsi  que  nous  Favon^ 
dit,  est  au-dessus  de  la  ligne  de  glace. 

Entre  le  cercle  polaire  et  le  ciuqùati^e-cinqutèmd  degré , 
les  montagnes  qui  parviennent  jdstpi'à  là  féconde  eoùtihé, 
dont  les  sommets  peuvent  être  par  conséquent  toujours  <:on- 
verts  dé  glaces  ou  de  neiges',  .et  qm  ont  plnls  de  irïillè  irc/ià 
cent  cinquante  mètres  de  hantenr,  exercent  une  action'  qu'e^ 
nous  pouvons  appeler  du  premier  ordre }  celtes  qui  ne  tra- 
versent que  la  troiâiidàé  coucher  n'ont  qu'une  iùflaence  du 
second  ordre. 

Entre  te  55*  et  le  4^*  degré,  les  màntagnes  qcà  ont  plus 
de  deux  mille  sept  ééiitsr  métrés  d'éléVâtibta'  parviennent  jus'- 
qu'à  la  secondé  couché,  et  <Rt  uiié  ac^n  du'  premier  oi'dre; 
celles  dont  la  hatiteur  est  éoMpi'isé  entré  tnîlle  trois  cent 
cinquante  et  deux  raillé  sept  cenfir  métrés^  exercent  imé  îù-^ 
fluence  du  second  ordre,  et  lés'  lAotnâ-  tie^éés  i^en  onï  qu'une 
du  troisième. 

Si  nous  coBsidérOBS  les  montagnes  comprises' e^fré  Te'  4^.* 
et  le  35/  degl'é,  nous  trouvei'ons,  premièrement  qtié  hi 
montagnes  hautes  de  plus  de  quatre  mîlfe  deuï  cents  ihètres 
s'élèvent  josqueâ  à  là  seconde  couché,  dépassent  pat*  cdnsé-' 
quent  lit  ligne  de-glatee',  etontuheinfluebice  dii  premiëi'  ordre; 
donxisraeuieht ,  que  éfttlesdént  Félé^afôiôn  est  énti^é  quatre  mille 
dent  cents  m«fti'efe  et  trois  rfiillécéntcinqnatité  iJiètrésoûtfuUÉi 
influencé  du- .sé<;oAd  ordre',  pa^éé  cjà'^és  dri'iVoit  jàsqdèsâ  W 
«iOUche'qQi  ta^  kt' su^fatje db- gl(^  éntWf  lé  cérelé  polâii-éet^ 
l«55'.*  d^é}  troisi^ém^tent^  qtiecdile^^Ui  liVntpàstrdi^ihflle 
cttit  diiïqtftfntéiïièti^ey  d^élévatîofr,  nirfiS  qrii^  ont' plus  dé  ^àx* 
liittléeent-iÉiètrés-d^  hàuf,-éâi  lètlf  somttiétfifetis  la'qtidtrtënié^ 

4o  * 
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coaclie,  et  par  conséquent  une  influence  du  troisième  ordre; 
qnatriètnement ,  que  celles  dont  la  hanteur  est  entre  denx  mille 
cent  et  mille  cinquante  mètres  ont  une  influence  du  quatrième 
ordre,  et  cinquièmement ,  que  celles  qui  ontunehauteormoins 
considérable  n'exercent  qu'une  influence  du  cinquième  ordre, 
parce  que  leurs  somnRtés  ne  dépassent  pas  la  limite  de  la  sixième 
couche,  qui  s'appuie  sur  la  surface  de  la  terre  entre  le 35.' degré 
et  le  tropique. 

L'on  peut  voir  enfin  que  ^  sous  la  zone  torri4e ,  les  montagnes 
qui  dépassent  la  ligne  de  glace ,  et  -  par  conséquent  portent 
leurs  sommets  au-dessus  de  quatre  mille  huit  cents  mètres, 
sont  les  seules  dont  l'influence  soit  du  premier  ordre;  qn'nnè 
influence  du  second  ordre  appartient  aux  montagnes  dont  les 
sommités  sont  comprises  entre  une  élévation  de  quatre  mille 
Tsmi  cents  mètres  et  une  hanteur  de  quatre  mille  ;  que  les  mon- 
tagnes moins  hantes  qne  ces  dernières,  et  qui  cependant  ont 
plus  de  trois  mille  deux  cents  mètres  d'élévation ,  ont  nue 
influence  du. troisième  ordre; qu'elle  n'est  que  du  quatrième 
dans  les  montagnes  inférieures,  quoique  ces  dernières  soient 
hantes  de  plus  de  deux  mille  quatre  cents  mètres;  qu'elle  n'est 
qne  du  cinquième  dans  celles  qui  sont  encore  moins  élevées, 
quoiqu'elles  parviennent  à  la  sixième  couche,  c'est-à-dire, 
quoiqu'elles  aient  plus  de  seize  cents  mètres  de  haut ,  et  qne 
toutes  les  antres  montagnes  n'étant  situées  que  dans  la  sep- 
tième couche  ,  et  par  conséquent  dans  la  plus  basse ,  n'ont 
qne  la  pins  petite  influence ,  c'est-à-dire  celle  du  sixième  d^ré. 
.  Lorsque  j'ai  cm  que  l'on  devoit  diviser  la  surface  sèche 
dn  globe  en  vingt-six  régions  zoologiqnes,  c'est  en  rappro- 
chant les  observations  des  voyageurs  sur  les  rapports  des  dif< 
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férentes  espèces  d'animaux  ave^  là  nature  des  contrées' qu'ils 
habitent,  que  j'ai  détèrnruDé  le  nombre,  la  position  jet' le$  Ur 
mites  de  ces  vingt-sÎK  régions.  Leurs- circonférences  n'ontété 
tr^céesqne  d'après  les' feiti  Mais  eh  rappelant  cà  quèiwnws 
IfenoQS  de  dire 4. il  aerà  possible  de  se  rendte  raison,  jùsqu'* 
un  oertâin  point,  de  la  diversité  de:leur  action  sur  les  oui- 
maux.  Ëh  examinant,  parexeniple,  la  latitude  moyenne  d'une 
de  ces  régions,  en:  mesurant  la  hauteur  des  montagnes  qui 
forméa.t  son; .enceinte ;  ^«n  .connoissaut  lé  d^ré  d'iuâuence . 
que  ces  montagnes  doivent  exercer ,  on  expliquera  pourquoi 
les  rapports  de  cette  région  avec  les  animaux  sont  diflereos 
de  ceux  d'une  autre  région  dont  la  latitude  moyenne  est  la 
même,  mats  qui  est  circonscrite  par  des  montagnes  dont  la 
hauteur  est  plus  ou  moins  grande  que  les  élévations  qui  en- 
ceignent  la  première. 

Il  faut  observer  encore  que  la  tenjpérature  moyenne  des 
couches  de  l'atmosphère  n'existe  telle  que  nous  l'avons  ex- 
posée, que  pendant  le  temps  des  équinozes.  En  effet ,  à  mesure 
que  le  soleil  paroit  s'ayancer  vers  le  tropique,  la  température 
dé  la  couche  la  plus  basse  de  la  zone  torride,  s'étend  progres- 
sivement versle  pâle  et  parcourt  tous  les  degrés  de  latitude  jus- 
que vers  le  cercle  polaire.  Maisbien  loin  de  s'élever  à  seize  cents 
mètres  de  hauteur  au-dessus  de  toutes  les  parallèles,  comme 
au-dessus  de  l'équateur  terrestr-e ,  sou  élévation  va  toujours 
en  diminuant  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  pôle ,  parce 
que  la  ligne  de  glace  permanente,  ou,  si  je  puis  parler  ainsi, 
la  surface  concave  où  l'on  suppose  la  limite  de  la  glace  du- 
rable, et  qui  environne  le  globe,  est  même  le  jour  du  solstice, 
très-près  de  la  surface  de  la  terre ,  dans  les  parallèles  voisines 
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NOTE 

Sur  le  CuRAïiOA ,  genre  nouivau  de  plantes  de 
la  famille  des  personees. 

PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 


J.I.  existe  dans  YHerharium  amhoinenseAv  &ump1>,  ToU5,  p.  4Sg>  I-  i70rf.  f  / 
sne  plaote  décrite  et,  figurée  sons  le  nom  de  serratitla  amara,  que  Litinaïus  <i 
ctlëe  comme  s^nonjate  de  son  jcutetlaria  in^ica.  Pour  qu'elle  put  appartenir  à 
cette  espèce,  ou  du  moins  au  genre  icuteHaria,  il  fàùdroit  qu'elle  eût  un  fruit 
composé  de  quatre  graines  nnes  eoDime  dans  les  labîëes,  et  qaatre  ëtamines. 
Cependant  {tuoiph  n'admet  que  deux  ètamioes  avec  un  frnit  allongé  rempli  de 
graines  menues  comme  du  sable.  11  résulte  de  ces  c&ractires  que  cette  plante  , 
loinde  serapprocher  du  jCHte^/drin,  doit  être  mémereportëehors  de  la  famille  des 
labiées.  En  parcourastle»  berblers  deCommersoo  ,  j'^  ironvé  dans  celui  de  JsTa 
une  plante  sans  nom,  qvt,  comparée  avec  Uâgurede  Kumph,  lui  ressemble  |^r- 
iaitemeat  :  je  n'ai  pu  analyser  ^es  fleurs  trcs-pijtltes  et  presque  passées,  mais  son 
fruit  m'a  offert  d<>s  caractères  bien  trancbés  :  et  en  jpignant  sa  description  sur  le 
sec  il  celle  de  ta  fleiir  asseï  détaillée  dans  l'ourrage  dé  BumpK,  ou  obiiei^t  le 
caractère  sniTonl ,  qui  distingue  cette  plante  de  tout  autre  genre. 

Le  calice  est  composé  de  deux  feuillets  aplatis,  dont  l'un  est  plus  grand  que 
l'autre,  et  de  deux  languettes  intérieures  opposées.  La  corolle,  cachée  entre  les 
feoillels,  est  monopétalc ,  attachée  sons  l'of  aire  ,  divisée  en  deux  Icvres,  dont  lai 
supérienre  est  à  trois  lobes  et  l'inférieure  ■  nn  seni  beaucoup  plus  large.  Les  éia- 
miuea  sont  au  nombre  de  deux,  attachées  sous  la  lèvre  supérieure.  L'ovaire  est 
libre,  surmonté  d'un  style  persistant  ;  il  devient  une  capsule  terminée  en  pointe, 
Teeonverie  par  les  feuillets  du  calice  qui  ont  acquis  plus  d'étendue;  elle  est  « 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D'une  substance  animale  de  la  Grotte  de  VAi^c , 
dans  Vile  de.  Caprée, 


PAR    A.    L  A  U  G  "I  E  R. 


On  trouve  dans  Tilè  de  Caprée  une  substance  épaisse,  vîs-* 
queuse ,  brune  et  odorante,  dont  l'origine  n'est  pas  coubue  des 
naturalistes.  Voici  comment  s'exprime  sur  cette  substance 
M.Breislak,  minéralogiste^  dans  son  f^oyrage  delà  Càmpanie. 
«  Dans  la  partie  méridionale  de  l'île  de  Caprée  et  ^rers  la 
»  moitié  de  la  banteur  de  la  montagne,  se  trouve  un  enfon* 
»  cernent  peu  profond ,  mais  dont  la  bauteur  excède  trente^ 
»  quatre  mètres  (  io4  pieds),  qu'on  nomme  la  Groltfe  de  l'Arc. 
»  Le  sol  eu  est  fort  incliné,  et  l'on  n'y  peut  gravir  qu'au  moyen 
»  d'une  écbelle.  Les  parois,  le  sol,  la  voûte  de  la  Grotte,  sont 
n  de  pierre  calcaire  sur  laquelle,  en  beaucoup  d'endroits,  on 
»  voit  une  substance  noire,  polie,  luisante,  configurée.tantôt 
»  eu  mamelons  de  cinq  à  six  centimètres  de  diamètre ,  en- 
»  viron  deux  pouces ,  et  tantôt  en  protubérances  allongées  et 
»  un  peu  déprimées ,  comme  si  elles  avoient  eu  un  certain 
»  degré  de  mollesse.  Cette  substance  adhère  à  la  pierre ,  au 

9.  4t 
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sv 

Propriétés  physiques. 

La  substance  de  I4  Grotte  de  l'Arc  dans  Tile  de  Caprée  a 
une  couleur  brune-roussâtre  ^  sa  consistance  est  molle  j  elle 
adhère  aux  doigts,  ainsi  qu'aux  instrumens  dont  on  se  sert 
pour  la  diviser.  Ce  qui  frappe  d'abord  en  l'examinant,  c'est 
son  odeur  forte,  analogne  à  celle  des  fumiers,  à  la  bouse  de 
■vache,  et  en  même  temps  à  celle  du  castoréum.  Elle  est 
luélée  de  poils  durs,  d'un  brun  fauve,  de  cinq  à  six  lignes 
de  longueur.  On  aperçoit  cà  et  là, àla  surface  de  celte  substance 
et  dans  son  intérieur ,  de  petits  cristaux  blancs-jaunâtres, 
d'une  saveur  fraîche,  pi'quanle,  et  fusant  sur  les  charbons 
rouges,  à  la  manière  du  nitrate  de  potasse. 

Placée  sur  un  fer  rougi,  cette  substance  se  boursoufle  et 
noircit,  en  exhalant  une  odeur  piquante,  nn  peu  moins  fétide 
que  celle  de  la  plupart  des  substances  animales  ^  quoiqu'elle 
en  ait  le  caractère. 

S  n. 

Traitement  de  ia  substance  par  Veau  disliUée.  —  Examen 
de  la  portion  insoluble  dans  ce  Utpiide. 

L'eaa  distiflée  secolore  en  rouge-brua  très-foncé  à  l'instant 
même  où  on  la  verse  sur  c^te  substance ,  «t ,  à  l'aide  d'une  doucç 
chaleur,  elle  lui  enlève  en  peu  de  temps  plus  de  la  moitié  dç 
fion  aùds.  Sur  qoinae  gramiaes  soamis  à  son  action ,  el}e  a 
dissous  sept  grammes  six  décigrammes. 

4.' 
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L'alcool ,  mis  en  digestion  sur  le  résidu  de  ces  quinze 
grammes  insoluble  dans  l'eau,  ne  s'est  coloré  que  très-légè- 
remeut.  Cet  alcool ,  Cllré  et  évaporé  dans  une  cornue ,  n'a 
laissé  que  o,i5  d'une  matière  brune,  insoluble  dans  l'eau,  de 
nature  résineuse,  que  je  n'ai  pu  examiner  en  détail,  à  cause 
de  sa  petite  quantité  :  elle  ne  forme  que  le  centième  de  la 
substance. 

La  portion  des  quinze  grammes  sur  laqudle  ni  l'eau  ni 
ralcool  n'avoient  eu  d'action ,  auroit  dû  peser  6  grammes  55  c. , 
après  Ta  défalcation  des  9,6  enlevés  par  l'eau,  des  o,i5  dis- 
sous par  l'alcool,  et  des  0,7  adhérens  au  filtre  à  travers  lequel 
étoit  passée  la  dissolution  aqueuse  ;  elle  ne  pesoit  réellement 
que  4>^o-  Les  2,o5  qui  sont  la  différence,  doivent  être  attri- 
bués à  l'humidité  que  contient  la  substance,  dont  on  se  rap- 
pelle que  la  consistance  est  molle. 

On  remarquoit  dans  ce  résidu,  outre  un  grand  nombre  de 
petits  fragmens  pierreux,  provenans  sans  doute  du  rocher 
auquel  avoit  adhéré  la  substance,  un  assez  grand  nombre  de 
poils,  et  des  brins  de  paille  comme  hachée.  Introduit  dans 
un  creuset,  et  sufGsaniment  cbaufTé  pour  brûler  sa  portion 
combustible,  le  résidu  a  exhalé  une  odeur  de  paille  brûlée, 
n  a  perdu  par  cette  opération  a, 35,  et  s'est  réduit  à  3,i5. 
Les  3, 1 5  se  sont  dissous  dans  l'acide  mariatiqne  avec  elTer- 
vescence,.  à  l'exception  de  0,23  d'un  mélauge  d'oxide  de  fer, 
de  silice  et  d'un  atome  de  chaux;  l'oxide  de  fer  pesoît  0,07, 
la  silice  o,i5  :  l'ammoniaque  avec  laquelle  j'ai  sursaturé  la, 
dissolution  muriatique  a  précipité  0,06  d'oxide  de  fer  et  0,08 
d'alumine,  que  j'ai  séparés  jiar  la  potasse  caustique. 

I/oxalate  d'ammoniaque  versé  ensuite  dans  la  dissolution 
muriatique,  y  a  formé  un  précipité  très-abondant,  qui,  par 
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une,  calcmalion  longue  çt  soutenue,  a  lat^  une  substance 
grise,  d'une  saveur  alcaline,  verdissaut  le  sirop  de  violettes, 
s'échauflant  lavec,  Teau^  a^ant  en^  tons  les  caractères  de  la 
çhatix  vive.  Cette  terre  alcaline. pesoit  1,49»  <liu  représentent 
3,7a  de  carbonate  de  cbanx.    , 

:  La  dissolution  muriatiqne,  privée  du  fer,  de  l'alumine  et 
de  la  cbaux  qu'elle  contenoit,  a  laissé,  par  l'évaporation  k 
Mccité  et  1e^  calcipation  £orte,  une  uiatière  eo  quantité  presque 
inappréciable,  adhérente  an  creuset, comme  Vitrifiée,  el  d'une 
SAveur  acide.  Cette  niatière  m'a  paru  être  un  mélange  de  mu- 
riate  dç  potasse  et  de  phosphate,  acide  de  chaux. 

S   IIL 

Examen  de  feau  chargée  des  principes  solubles  de  la 
substance. 

L'ean  que  Ton  a  fait  digérer  snr  la  substance  de  la  Grotte 
de  l'Arc  a  une  couleur  brune-noîràlre,  et  cependant  elle  est 
très-limpide  et  ne  forme  aucun  dépdt  par  Tévaporation.  Ella 
ne  rougit  ni  ne  verdit  les  couleurs  bleues  végétâtes.  Réduite 
en  consistance  mielleuse  par  l'évaporation  au  bain-niarîe.  elle 
a  foyrni  un  extrait  qui ,  desséché  avec  précaution  y  pesoit  7 
grammes  6  décigrammes. 

Cet  extrait  a  une  saveur  piqaante  et  une  odeur  forte,  sem- 
blable à  celle  de  la  matière  dont  il  provient. 

Il  se  dissout  en  totalité  dans  feau,  qu'il  colore  en  rouge- 
brun. 

Il  attire  fortement  l'humidité  de  l'air ,  et  reprend  bientôt 
one  consistance  mielleosc. 

Exposé  à  une  chaleur  ronge ,  il  se  charbonoe  après  s'être  ' 
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j'ai  pQÎvériaé  celui-ci ,  qui  pesoit  1,2a ,  et  je  l'ai  chauHe  avec  de 
Fean  distillée;  il  a  perdu,  pa;F  cette  opération,  o>78. 

L'ean  du  lavage ,  évaporée  oonveaablement  et  abandonnée 
au  repos  *  a  fourai  "un  grand  nombre  de  cubes  parfaitement 
formés;  ces  cristaux  sépai'és  de  Teâu-mère  etégoutiés,  sesont 
desséchés  complètement.  L'eau-mère  a  donné ,  au  bout  de 
plusieurs  jours,des  cristaux  plus  petit8,mais  de  la  même  forme  ; 
ce  qui  restoit  d'eau-mère  ■»  ri^usé  de  cristalliser  et  de  se  des- 
sécher; elle  avoit  une  sav^r  très-alcaliiie  ;  elle  verdissoit  le 
sirop  de  \iolettes;  elle  donnoit  uu  précipité  abondant  par  lé 
muriate  de  platiae  pur  :  elle  avoit  tous  les  caractères  de  la  po- 
tasse non  saturée  d'acide  carbonique  mêlée  à  une  petite  quan- 
,tité  d'un  mjariate;  car  une  petite  porli<»i  du  précipité  que  cette 
liqueur  épaisse  formoit  dawja  dissolution  de  nitrate  d'argent., 
refusoit  dose  dissoudre  dans  l'acide  nitrique.  Les  cristaux  cu- 
biques qui  s'étoientsépai'és  derean-mère  u'étoient  autre  chose 
que  du  muriate  de  potasse.  Quelques-uns  d'entr'euxâembloient, 
au  premier  coup  -  d'œil  ,  être  des  prismes  quadrangulaires 
aplatis  ;  mais  «n  les  examtnant  avec  soin ,  j'ai  recoiinu  que  ces 
prétendus  prismes  n'étoicnt  que  deux  cubes  allongés  réunis 
par  leurs  extrémités  :  tous  indistinctement ,  dissous  dans  une 
gontte  d'eau,  préclpitoient  abondamment  par  les  dissolutions 
de  muriate  de  platine  et  de  nitrate  d'argent.  Ainsi  lessubstances 
salines  6xes  restées  avec  le  charbon  étoient  du  muriate  de 
potasse  et  de  la  potasse.  Le  sel  desséché  pesoit  o,58  ;  l'alcali 
ne  pesoit  qne  0,17.  Il  est  facile  de  concevoir  que  cette  potasse 
provenoit  au  moins  en  partie  de  la  décomposition  du  nitrate 
de  ]>otasse  opérée  par  le  charbon.  On  ne  peut  douter  de 
l'existence  de  ce  dernier  sel  dans  lo  substance  de  la  Grotte  de 
l'Arc  j  puisqu'on  en  aperçoit  des  crist^ix  dissémiDés  à  sa 
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surface  et  dans  son  iotérieui*.  Le  poids  dn  cliarbon  f  où  les 
sels  énoncés  ci-dessus  avoieut  été  séparés ,  étoil  de  o,44- ^°^ 
chaleur  ronge  Fa  réduit  assez  facilement  en  cendres  Uanclies' 
grisâtres  du  poids  de  o,ii.  Cette  cendre  s'est  cUssoate  avec 
eHervescence  dansfâcide  nitrique  :  l'ammoniaque  a  légèrement 
troublé  cette  dissolution  ,  l'oxalate  d'ammoniaque  en  a  séparé 
les  deux  tiers  de  chaux  ^  le  reste  étoit  de  la  magnésie,  qui,  avec 
l'acide  sulfuriqne,  a  donné  des  prismes  tétraèdres  aplatis, 
Irès-reconnoissables  pour  du  sulfate  de  magnésie. 

Le  résultat  de  cette  preaiîère  analyse  par  l'eau,  l'alcool  et 
le  feu,  ue  me  présentant  qu'une  substance  végéto-animale 
extractiforme ,  peu  précipitable  à  la  vérité  par  la  teinture  de 
noix  de  galle ,  mais  donnant  de  l'ammoniaque  par  le  fra  , 
contenant  du  inuriate ,  dn  nitrate  de  potasse  et  an  pea  de 
sulfate  de  diaux,  je  n'y  trouvois  pas  les  moyens  d'expliquer, 
i*  l'odeur  pénétrante  et  en  même  temps  suave  que  l'acide 
salfiiriquedégageoit  de  l'extrait}  3.<*  sa  saveur  piquante  ettoot 
à  ta  foisaromfulique;  3."  l'avidité  avec  laquelle  il  attiroit  l'hu- 
midité  de  l'air.  Je  résolus  de. pousser  plus  loin  mes  recherches. 
L'idée  qui  s'oAroit  le  plus  naturellement  étoit  celle  de  la  pré- 
sence de  l'acétate  de  potasse  ;  mais  il  étoit  à  craindre  que 
l'acide  sulfuriqne,  qui  est  le  moyen  usité  pour  décomposer  ce 
sel,  ne  déterminâtla  formatimt  d'une  certaine  quantité  de 
l'acide  que  je  cherchois.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  autant 
-qu'il  étoit  possible,  j'étendis  un  gros  d'acide  sulfuriqne  de  sept 
'à  huit  fois  son  poids  d'eau ,  et  je  le  versai  sur  trois  grammes 
du  même  extrait  que  j'avois  introduits  dans  une  petite  cornue 
de  verre  adaptée  à  son  récipient.  Je  luttai  avec  du  papier 
imbibé  de  colle  >  et  je  distillai  à  une  chaleur  très-m«iagée. 
Lorsque  l'eau  fut  à  peu  près  passée  dans  le  récipient,  et  avec 
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^lle  quelques  goattos  d'une  huile  brune  j  je  remarquai  qu'il  se 
condensoit  vers  le  milieu  de  la  paroi  inférieure  du  col  de 
la  cornue  de  petits  cristaux  aiguillés.  Leur  réanion  forma  en 
peu  de  temps  une  masse  saline  qui  s'étendoit  tout  le  long  du 
col  de  la  cornue.  Au  même  moment  il  s'exhaloit  à  travers 
le  lut  de  papier  une  odeur  piquante  et  snave  à  laquelle  succéda 
bientôt  celle  de  l'acide  suUareux.  Je, cessai  le  feu  lorsqu'il  ne 
se  dégagea  plus  rien  ^  et  je  laissai  refroidir  l'appareil  pendant 
Tingt-qaatre  heures.  #utre  la  masse  aiguillée  ilont  j'ai  parlé, 
il  y  avoit  dans  le  col  de  la  cornue  quelques  cristaux  eu  ai- 
guilles d'un  blanc  argentin ,  d'une  grande  légèreté,  ressemblant 
parfaitement  aux  fleurs  de  benjoin.  Je  remarquai  encore  à  la 
Toùte  de  la  cornue  de  petits  cristaux  immédiatement  appli- 
qués et  en  forme  d'herborisation,  qui  ne  ressembloient  en 
rien  aux  premiers.  Je  me  suis  assuré  par  des  expériences  posi- 
tives que  ces  derniers  cristaux  étoient  du  sulfite  d'ammoniaque. 

En  délutant  l'appareil ,  il  se  répandit  une  forte  odeur  d'acide 
sulfureux  mêlé  du  parfum  de  l'acide  benzoïque,cpi  se  distin- 
gacHt  facilement.  Il  ne  me  resta  plus  de  doute ,  lorsqu' après 
avoir  coupé  la  cornue  et  retiré  la  masse  aiguillée  salie  par  un 
peu  d'huile  empyrenmatique ,  j'obtins  ,  par  la  rectification  à 
une  chaleur  très-douce ,  des  aiguilles  d'acide  benzoïque  carac- 
térisé par  toutes  les  propriétés  qu'on  lui  connoît.  Sou  poids 
formoit  la  quinzième  partie  de  l'extrait  soumis  à  l'expérience. 
n  paroit  qu'une  portion  de  la  potasse,  retirée  du  charbon  de 
Textrait  distillé  ,  étoit  combinée  à  cet  acide  benzoique.  La  pro- 
priété  déliquescente  du  benzoate  de  potasse ,  comparée  à  celle 
,  que  Fextrait  de  la  substance  de  la  Grotte  de  l'Arc  a  présentée, 
rend  cette  opinion  très-vraisemblable. 

Quoique  je  fusse  loin  de  m'attendre  à  trouver  l'acide  ben- 
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zoique  dans  l'espèce  (le  substance  que  j'examine ,  il  ne  me 
paroit  pas  difficile  de  concilier  ce  fait  chimique  avec  mes 
soupçons  sur  sa  nature  excrémentielle.  En  eHet,  il  résulte  des 
travaux  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  que  cet  acide  existe 
dans  Turine  des  mammifères  herbivores,  comme  dans  celle 
des  enfans.  On  Ta  rencontré  aussi  dans  Teau  de  fumier.  La 
présence  du  même  acide  dans  la  substance  de  la  Grotte  de 
l'Arc  ne  rend-elle  paS  au  moins  vraisemblable  la  conjecture 
qu'elle  est  le  produit  de  quelque  aoimaWherbivore?  Cette  con- 
jecture n'acquiert-eile  pas  un  nouveau  degré  de  vraisemblance 
par  le  mélange  des  poib  rudes  et  fauves ,  les  fragmens  de  paille, 
que  l'on  y  trouve ,  et  par  l'odeur  très-caractérisée  de  bouse  de 
Taches  que  Tony  reconnoît?  Â  la  vérité ,  les  quadrupèdes  her- 
bivores ne  peuvent  atteindre  à  la  Grotte  de  l'Arc ,  à  cause  de 
sa  position  à  pic;  maïs  peut-on  assurer  que  sa  position  ait 
toujours  été  inaccessible?  ne  peut-on  pas  présumer  aussi  que 
quelques  quadrupèdes  grimpans  ou  vivant  dans  des  terriers 
ont  pu  y  faire  leur  séjour?  Quelques  naturalistes, en  exami- 
nant les  poils  trouvés  dans  la  substance  dé  l'ile  de  Caprée ,  ont 
cru  reconnoitre  que  c'étoit  à  cenx  de  rats,  de  lièvres  ou  de 
marmottes  qu'ils  ressembloient  davantage.  Ceci ,  au  reste,  n'est 
«ju'une  conjecture. 

Examen  comparatif  du  castoréum  du  Canada. 

tt  est  rare  dans  les  sciences  qu'an  fait  nouveau  ne  mène 
pas  à  d'autres  faits  nouveaux.  L'analogie  frappante  qui  existe 
entre  Todeur  de  la  substance  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire 
et  celle  du  produit  animal  connu  sous  le  nom  de  castoréum^ 
m'a  engagé  à  appliquer  à  celui-ci  le  procédé  qui  m'avoit  servi 
à  découvrir  l'acide  benzoïque  dans  la  première  substance. 
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.  J'ai  mis  en  digestion ,  dans  de  l'eau  distillée ,  quatre  grammes 
de  castoréum  du  Canada.  Deux  portions  d'eau ,  successivement 
«jontées  et  réunies  après  leur  action  sur  la  substance,  avoicnt 
mie  couleur  jaune  de  topaze.  Le  papier  de  tournesol  que  l'oa 
y  plougeoit  éloit  fortement  rougi  j  ce  qui  ne  laissoit  aucun  doute 
sur  la  présence  d'un  acide  libre  dans  le  castoréum.  Mais  de 
quelle  nature  étojt  cet  acide  ?  Afin  d'empêcher  qu'il  n'échap* 
pât  à  mes  recherches  dans  le  cas  où  il  seroit  volatil,  ce  qui 
ëtoit  présumable,  j'ai  eu  la  précaution,  avant  de  soumettre  la 
liqueur  à  l'évaporation,  de  saturer  l'excès  d'acide  qu'elle  conte- 
noit  avec  quelques  gouttes  de  potasse ,  qui  augmentèrent  très-  - 
Sensiblement  l'intensité  de  sa  couleur.  Après  avoir  ainsi  fixé 
l'acide  de  la  dissolution  aqueuse,  je  l'ai  fait  évaporer  à  siccité  ; 
l'extrait  que  j'en  ai  obtenu  ne  pesoît  que  0,8  décigrammesL 
Je  les  ai  introduits  dans  une  cornue  de  verre,  et  je  les  ai  dis- 
tillés après  y  avoir  mêlé  un  gros  d'acide  sulfurique  très-étendu 
d'eau^  Une  masse  saline  aiguillée  s'est  bientôt  formée  tout  le 
long  de  la  paroi  inférieure  du  col  de  la  cornue.  Il  s'est  en- 
suite dégagé  une  grande  quantité  d'acide  sulfureux.  L'appareil 
deloté  exhaloit  l'odeur  suffoquante  de  ce  gaz  acide  ;  mais  on 
distinguoît,  comme  dans  la  première  expérience,  une  odçur 
suave  d'acide  benzo'ique.  La  liqueur  du  récipient,  saturée  par 
la  potasse  pour  neutraliser  l'acide  sulfureux^  a  donné  un  pré- 
cipité blanc  pulvérulent,  qui  avoit  une  odeur  agréable,  quoique 
foible,  d'acide  du  benjoin.  J'ai  pensé  d'abord  que  cette  poudre 
blanche  étoit  de  l'acide  beozo'iqne  qui ,  tenu  en  dissolution 
par  l'acide  sulfureux ,  avoit  été  abandonné  par  cet  acide  à 
fur  et  à  mesure  qu'il  avoit  été  saturé  par  l'alcali  ;  mats  cette 
poudre  recueillie  et  introduite  dans  un  vase  distillatoire  ayant 
refusé  de  se  sublimer,  je  Tai  examinée  avec  plas  de  soin,  et 
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je  n'ai  pas  tardé  à  reconnoître  que  ce  prétendu  acide  benzoï- 
.  que  n'étoit  antre  chose  que  du  sulfate  de  potasse.  Sans  doute 
ce  se.  étoit  le  résultat  de  la  combinaison  de  la  potasse  avec 
une  portion  d'acide  sulfurique  Milevé  avec  Teau  pendant  la 
distillation;  et  comme  ce  sel  est  peu  soluble  à  froid,  il  n'avoit 
pas  trouvé  assez  d'eau  pour  se  dissoudre.  iTat  eu  plus  de  succès 
en  recueillant  la  masse  aiguillée  qui  ^étoit  arrêtée  dans  le  col 
de  la  cornue  :  elle  s'est  énti^ement  sublimée  dans  le  vase 
distillatoire  on  je  Tai  chauffée }  die  s'est  présentée  sons  la  forme 
de  belles  aiguilles  argentines  et  brillautes ,  et  avec  toutes  les 
propriétés  qui  caractérisent  l'acide  benzoïqùe  dans  tonte  sa 
pureté.  Cet  acide  formait  au  moins  la  huiti^e  partie  de  la 
matière  enlevée  par  l'eau  à  quatre  grammes  de  çastoréum. 
Voilà  donc  un  cas  assez  remarquable  où  l'analc^e  d'odeur 
entre  deux  substance  m'a  conduit  à  fanalc^îe  de  leur  nature 
chimique.  Ou  pourroit  cependant  faire  l'ol^ectiou  suivante. 

L'acide  benzoïqne  appartient-il  réellement  ht  la  substance 
contenue  dans  les  poches  inguinales  du  çastoréum  ;  ou  bien 
n'est-il  qu'une  des  matières  que  l'on  emploie  pour  augmenter 
cette  matière  assez  précieuse,  et  par  conséquent  un  ingrédient 
de  sophistication.^  Pour  résoudre  cette  question  complètement, 
il  fandroit  pouvoir  analyser  l'espèce  de  Sibérie  comparative- 
ment à  celle  du  Canada  ;  et  c'est  ce  que  je  me  propose  de 
faire  aussitôt  que  j'aurai  pu  me  procurer  cette  dernière  es- 
pèce, dont  on  ne  fait  point  usage  ici,  et  qui  ne  se  trouve 
point  dans  le  commerce  en  France.  Ce  que  néanmoins  je  puis 
aflirmer  d'avance,  et  ce  qu'il  est  facile  de  vériâer,  c'est  que 
l'odeur  du  çastoréum  de  l^bérie  a  encore  plus  d'analogie  avec 
la  substance  de  la  Grotte  de  l'Arc,  que  n'en  a  celle-ci  avec  le 
çastoréum  du  Canada,  où  j'ai  constaté  la  présence  de  l'acide 
benzoïque. 
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ANALYSE 

De  la  Cbabasie  de  l'île  de  Féroë^  pour  faire 
suite  à  celle  de  laSutRcoLiTE  et  de  VAnalcxme*  ■ 

PAR   Bt  VAUQUELIN. 


Cjette  pierre  a  été  nommée  chabfisie  par  M.  Bosc  Dantic, 
qui  le  pranier  l'a  décrite,  dans  un  mémoire  communiqué  à 
là  Société  d'histoire  naturelle.  , 

La  variété  dont  il  a  parlé  se  trouve  en  cristaux ,  près  d'Ober- 
stein,  garnissant  l'intérieur  des  géodes  de  quartz-agate,  ou 
quelquefois  ils  sont  associés .  au  quartz- hyalin  en  fumée. 

Rome  Delile  la  regardoit  comme  une  espèce  de  zéolite ,  à 
laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de  zéolite  en  cubes. 

Sa  pesanteur,  suivant  M.  Haùj,est  de  3,7196} 

Sa  dureté,  à  peine  Suffisante  pour  rayer  le  verre  j  sa  forme 
primitive,  le  rhomboïde  un  peu  obtus;  sa  fusion,  facile  au 
chalumeau,  en  une  masse  blanche  spongieuse. 

Celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  analyse  m*a  été  remise  par 
M.  Haùy  ;  elle  vient  de  l'île  de  Féroë ,  où  elle  accompagne 
une  lave  poreuse  grisâtre. 

Elle  est  d'un  blanc  niât }  ses  cristaux  soi^t  fendillés ,  et  se 
divisent  facilement  par  un  léger  effort. 
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Ces,  cristaux  étant  enga^  assez  profondéiuenl  dans  la  lave , 
U  m'a  été  impossible  de  les  en  débarraijser  complètement , 
malgré  le  soin  qoe  j'y  ai  pu  apporter. 

Je  n'ai  pu  m'en  procurer  qne  trois  grammes ,  en  sorte  qne 
j'ai  été  dans  l'impossibilité  d'en  irépéter  l'analyse  par  plusieurs 
moyens-,  ei  de  déteribiner  d'une  mamère  très-rigohrease  les 
rapports  de  ses  principes. 

Je  crois  cependant  n'en  être  pas  tres^loigné,  et  surtout 
qu'aucun  de  ses  élémens  ne  m'a  échappé  j  an  surplus,  c'est  ce 
que  l'expérience  apprendra,  lorsqu'on  aura  pu  s'en  procurer 
une  plus  grande  quantité. 

La  cbabasie  se  trouvant  souvent  dans  des  laves  poreuses 
conjointement  avec  la  zéolîte,  l'analcime  et  la  sarcolite ,  j'ai 
soupçonné  qu'elle  pouvoît  contmir,  comme  ces  pierres,  de 
4'alcali,  et  je  l'ai  en  conséquence  analysée  an  moyen  du  nitrate 
de  baryte. 

J'ai  suivi  pour  cette  analyse  le  même  procédé  et  les  mêmes 
manipulations  que  pour  celle  de  la  sarcolite  et  de  l'analcime, 
ce  qui  doit  me  dispenser  de  les  décrire  ici. 

Cette  pierre  m'a  fonrni  les  principes  soivans  saat  3  grammes, 
•avoir  ; 

■.' Ue  lilice .  i,3o  gramme*. 

9.*  D'ulumine - 0,68 

3.*  De  chaux 0,10 

4.*  De  BOMde  nèlée  de  poUsie •  .  .  0,38 

5.°  De«o  .  .,    • 0,63 

§.'  J>e  ni^nàie  et  de  lier  f  na  atome  iiupprécië, 

a,99  gramme*. 

■    Ces  cpiantités  cfmverties  en  centièmes, donnent  les  rapports 
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I,*  Silice 43,53 

3,°  AlumiDe  •• .....*.<f<>  32,60 

3."  Chaax 3^4    • 

4-°  Soude  m£Iëe  de  poUsM 9,34 

5.°  Eau ,   .  • alifOO 

Fer  et  magnésie»  une  timce. 

99.67 

J'ai  déduit'  la  quantité  dp  cbâin ,  de  crile  du  saliàte  de 
cette  base  que  j'ai  obtenu,  en  y  admettant  quarante  pour  .cent 
de  chaux  lorsqu'il  est  privé  d'eau. 

J'ai  reconnu  la  présence  de  la  potasse  dans  la  soude  j  par  le 
moyen  du  muriate  de  platine ,  qui ,  comme  on  sait  y  forme 
avec  l'alcali  une  combinaison  triple  peu  stJuble. 

Je  dois  avertir  que  )e  soupçonne  la  quantité  d'aleali  indi- 
quée dans  le  tableau  ci-dessus  un  peu  trop  forte  j  mais,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  je  n'ai  pu  U  vériâev  par  une  secMidé 
analyse ,  faute  de  matière. 

Je  soupçoone  encore  que  les  traeës  denoagnésie  et  de  fer, 
que  j'ai  aperçues  parmi  les  auitres  produits,  vieimept  des  par* 
celles  de  laves  qui  sont  restées  attachées  à  la  pierre,  malgré 
Tattentioa  que  j'ai  misç  peur  les  séparer. 
.  Quoique  les  résultats  de  cette  analyse  se  rapprochent  àa 
cevx  de  la  sarcolîte ,  cependant  ils  en  diflerent  par  la  pro- 
portion des  principes.  Si  la  formie  cristalline,  comme  cela  es| 
probable,  s'opposoit  à  la  réuDÎon  de  ces  deux  pierres  en.une 
seule  espèce ,  il  faudroit  «a  meiaa  les  placer  prrà  l'une  de 
l'autre. 

D'après  la  composition  de  la  cbabasie,  et  surtout  la  grande 
quantité  d'eau  qu'elle  contient,  elle  doit  être  attaquable  pat' 
les  acides,  et  former  gelée  avec  eux  ;  mais  c'est  ce  donjt  je^ 
n'ai  pa  m'assorer,  par  les  reàsoos  exposée»  plos  haut. 
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MEMOIRE 


Sur  les  ossemens  d'oiseaux  qui  se  trouvent  dans 
les  carrières  de  pierres  à  plâtre  des  environs 
de  Paris, 


PAU   M,   CUVÏER. 


Les  naturalistes  conviennent  qne  les  oiseanx  sont  de  tons  les 
animaux  ceux  dont  les  ossemens  ou  les  antres  débris  se  ren- 
contrent le  plus  rarement  dans  l'état  fossile  ;  quelques-uns 
même  nient  absolument  qu'on  les  y  ait  jamais  trouvés  :  et  en 
effet,  par  une  de  ces  nombreuses  singularités  réservées  aui 
CfMiches  de  gypse  de  oosenvirons ,  il  n'y  a  presque  d'autres  os  fos- 
siles d'oiseaux  bien  constatés  que  ceux  qu'elles  récèleut^  encore 
n'est-ce  que  depuis  bien  peu  de  temps  que  la  véritable  na* 
ture  de  c^  fossiles  a  été  mise  en  évidence. 

Pour  Dous  convaincre  de  cette  assertion ,  examinons  rapide^ 
mentlesdîvers  témoignages  sur  lesomitholithes  vrais  ou  préten* 
dus  tels.  FFalck  (  i  )  en  a  déjà  recueilli  plusieurs  ;  Hermann  (2) 


(1)  CommeBUire  ^nr  les  monameD*  de  Rnov  ,  toma  11^  seconde  partie ,  edit, 
ffli.  p.  177  et  suifaitux. 
(9)  laim  kfptTiM,  ^aaratl  de  ph]râ<pie,  floréal  aa6>^M.  Xf/>,34o> 
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y  en  a  ajouté  d'antres  :  leurs  indications  nous  serviront  de  guides , 
sans  nous  dispenser  néanmoins  de  remonter  aux  originaux; 
car  le  premier  ^^esl  trompé  lui-même  plusieurs  fois  faute  de 
cette  précaution.  D'ailleurs  nous  avons  quelques  passages  à 
discuter  qu'ils  ont  omis  l'un  et  l'autre. 

Déjà  Conrad  Gesner  (i)  déclare  que  les  pierres  nommées 
d'après  des  oiseaux ,  coxata&le  hiéracites  et  \e  perdicites,  u*  ont 
d'autres  rapports  avec  eux  que  des  ressemblances  de  couleur. 
Des  6gures  grossières  d'oiseaux  ,  tracées  par  le  hasard  sur 
des  pierres  colorées ,  n'appartiennent  pas  davantage  aux  omi" 
tholithes  ;  et  l'on  ne  doit  pas  y  rapporter  non  plus  les  pierres 
ou  cailloux  figurés  qui  ont  une  ressemblance  quelconq&e  avec 
des  parties  d'oiseaux  :  le  coq  d agricole,  e$  la  poule  de  MyliuSy 
empreinte  sur  un  schiste  d'Ilmenan ,  n'ont  pas  d'autre  origine. 
Ijes  auteurs  ont  aussi  quelquefois  regardé  fort  gratuitement 
comme  omitkoUthes  des  os  fossiles,  seulement  parce  qu'ils 
étoient  légers  et  grêles,  mais  qu'un  examen  un  peu  attentif  fait 
bientôt  reconnoître  pour  des  parties  de  poissons,  de  petits 
quadrupèdes,  ou  quelquefois  même  de  coquilles  et  de  crusta- 
cés. Ainsi  le  sulcatula  Utoralis  rostrata  de  lAÔd  (2)  ne  me  pa- 
roit  que  l'extrémité  de  l'épine  dentelée  de  la  nageoire  de  quel- 
que poisson.  Les  becs  des  environs  de  TVeimar  et  à'Jena ,  dont 
parlent  fVallerius  et  Unnœus  (3)  n'ont,  selon  JValch  (4), 
qui  étoit  de  ce  pays-là,  qu'une  reissemblance  extérieure. 
Rome  Delil^j  dans  le  catalogue  du  cabinet  de  Davila^  cite 


(i)  Befig.  laptd.  c.£lI,/<>/.  i6i. 
(a)  LithophyL  briUn.  p.  7g,  n.*  i56i ,  toi.  17, 
(5)  Sjrslem.'neL  éd.  Gm..  IlL  368. 
(4)GoiiimenL  snrKfloui,  tomo  II ^  part.  H, 
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un  bec  des  environs  de  Reutlingen  { i  ),  qui  a  été  adopté  par 
Linnseus  (  a  ),  et  un  os  de  Canstadt^  qui  lui  a  paru  de  poulet } 
mais  son  bec  ne  paroit  être  qu'uue  coquille  bivalve  qui  se 
montre  obliquement  à  la  surface  de  la  pierre.  Si  c'étoit  un 
vrai  bec,  il  difTéreroit  prodigieusement  de  tout  ce  que  nous 
connoissons'dahs  les  oiseaux  d'aujourd'hui^  quant  à  l'os,  il  n'y 
en  a  dans  l'ouvrage  ni  description  ni  figure. 

ScheuchzeT  parle  d'une  tête  d'oiseau  dans  un  schiste  noir 
A'Eisleben  ;  mais  il  ajoute  de  suite  que  l'on  pourroit  aussi  la 
prendre  pour  une  fleur  d'œillet  (3)  :  c'en  est  assez  poux  la 
juger. 

PIusieur5(4)  citent  la  description  des  environs  de  Massel  par 
Hermann^  comme  s'il  y  étoit  parlé  d'os  d'oiseauzj  mais  l'au- 
teur n'annonce  réellement  que  de  petits  os ,  sans  dire  qu'ils 
soient  d'oiseaux  (5). 

L'erreur  des  compilateurs,  par  rapport  an  coucou  pétrifié 
de  Zannichelli  (6),  est  encore  plus  forte  et  vraiment  plai- 
sante. Il  s'âgissoît  du  poisson  coucou  j  qui  est  une  espèce  de 
trigla  (  en  italien  pesce-capone  j ,  et  non  pas  de  l'oiseau. 

D'autres  témoignages  ne  donnent  aucuns  détails,  ni  descrip- 
tions ni  figures,  propres  à  les  justifier.  Tel  est  celni  de  fVqlk- 
man,  àaua  sa  Silesia  subterranea(j),  et  ceux  qu'allèguent  les 


(i)C»tal.III.33S. 
(i)  Liif.  ub.  sup. 
(3)  Mus.  dilav.  ;>.  io6. 
(4)Lbs8cr,  LitliolhéoL  Wallebivi. 
-  (5)  Mastographia ,  p.  ni^ ,  et  Hekhak.  de  Stratln  ap,  Foatis.  Joura.  de  pfajs. 
floréal  an  6,  tome  l;p.  34o. 

(6)DABCEï(TiLLE,0ni./».  333,«Walch.  Com,  tarEju)u.II,/7.  ii. 
(7)  P'^e  .44. 
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minéralogistes  systématiques  ;  il  est  impossible  de  rien  éta- 
blir sur  de  pareilles  indications. 

Il  est  bien  clair  que  les  incrustations  n'appartiennent  point 
à  notre  sujet  j  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  des  oiseaux  exposés 
dans  quelque  endi'oït  particulier  à  des  eaux. chargées  de  subs- 
tances minérales  peuvent  être  enveloppés  de  ces  substances, 
mais  bien  s'il  y  a  eu  des  oiseaux  saisis  et  renfermés  dans 
les  grandes  couches  régulières  qui  occupent  la  surface  exté- 
rieure du  globe.  ^ 

Ainsi  les  exemples  d'oiseaux,  d'oeufs  et  de  nids,  incmstés, 
de  gypse,  de  tuf,  de  sel  ou  d'autres  minéraux,  et  rapportés 
par  Volkman  (  i  ) ,  Lesser  (  a  ) ,  Gesner  (  3  ) ,  Brackmann  (  4  )  » 
Baccius  (  5  ) ,  Biitner  (6) ,  Dargenville,  Bock  (  7 } ,  etc. ,  fussent- 
ils  tous  vrais,  ne  prouveroient  rien  pour  l'existence  des  orni- 
tholithes. 

Après  toutes  ôes  exclusions,  il  ne  reste  donc  qne  des  par^ 
ties  contenues  dans  quelques  schistes,  comme  ceux  àOEningertt 
de  Pappenheim  et  du  mont  Bolca,  qui  paissent  prétendre  à' 
un  examen  sérieux ,  et  qui  aient  en  effet  été  prises  pour  des 
omithoUthes  par  de  véritables  naturalistes.  ** 

Or  presque  tout  ce  qu'on  en  cite  est  encore  plus  ou  moins 
équivoque,  ou  da  moins  n'est  pas  appuyé  de  figures  et  de  des- 
criptions suffisantes.  Ces  schistes  fourmillent  tous  de  poissons 


(1)  Silei.  aablen.p.  144. 

(2)  Lilbotkéot />.  601. 

(3)  De  pétrit  p.  67. 

(4)  Episl.  U.  cert.  U.  p.  aS,  t.  V  «f  VIII  et  CeM.  U,  «p.  V. 

(5)  De  TbemiiB.  lib.  T,  c.  4 ,  p.  i54. 

(6)  Rnder.  dil.  teal.  p.  64. 

(7)  HùL  Dftt.  de  PniHe  U,  4o3. 
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et  d'autres  produits  de  la  mer  ;  les  os  y  sont  comprimés.  Qui 
oseroit  se  flatter  de  distinguer  toujours  dans  cet  état  un  os  de 
poisson  d'un  os  d'oiseau  ?  Les  plumes  même  sont-elles  tou- 
jours aisées  à  distinguer  des  sertulaires  ?  Comment  donc  juger 
quand  on  n'a  pas  quelque  partie  uu  peu  considérable,  comm» 
tout  un  membre  ? 

La  meilleure  autorité  pour  une  recherche  de  cette  natnre 
seroit  sans  contredit  celle  de  M.  Bbimenbach ,-  mais  3  se 
borne  à  dire  que  l'on  trouve  à  Œlningen  des  os  ^oiseaux  de 
rivage  (  i }.  Pour  ceux  de  Pappenheim  ,  il  renvoie  aox  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Maubeim  (  a  )  ;  mais  il  n'y  est  sàrement 
question,  à  l'endroit  qu'il  cite,  que  d'un  reptile  fort  singulier, 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  et  non  pas,  comme  ledit  M.  Bb^ 
meiJMch,  d'un  oiseau  palmipède. 

ZannicheUi  avoit,  à  ce  qu'il  dit,  ud  bec  d' Otfnû'^en ;  mai» 
étoit-il  plus  vrai  que  celui  de  Davila  ? 

Scheuchzer  cite  une  plume  du  même  endroit  (3)  ;  mais  il 
n'a  pas  persuadé  Fortis ,  qui  croit  que  c'est  une  serfulaire  (  4  j  ; 
ni  iïtfrmann  >  qui  (  dit-il  )  s'est  toujours  moquéde  cette  préten- 
due plum^S).  II  faudroit  l'avoir  sous  les  yeux  pour  en  juger. 

Fortis  n'avoit  pas  même  été  convaincu  par  leséchaulillonsde 
plumes.dn  Mont-Bolca ,  qu'il  avoit  vus  à  Férone  (6) ,  dont  deux 
-viennent  d'être  publiés  par  M.  Faujas  (  7  ).  J'avoue  cependant 


(1)  Manuel  dliisl.  ut.  trad.  fr.  II,  4o8^ 
(3)  At.  ac.  Theod.  pal.  V,  p.  phys.  63. 

(3)  Mus.  diluT.  p.  io6;  Pîsc.  quere).  p.  i4;   Phji.  sac.I,  tab.  LUI, /I  u. 

(4)  Joarn.de  phys.  flor.  «b  ^t  p.  334. 

(5)  Ibiû.  p.  340. 

(6)  Ibid.  p.  334. 

(7)  Aiuules  du  Uluélun  d'hiit,  naU  YI»/>.  il  tt  pWL 
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qne  s^il  est  quelques  pièces  faites  pour  porter  la  conviction ,  ce 
sont  celles*U ,  que  j'ai  examinées  avec  soin  plusieurs  fois,  et  où  je 
n'ai  pu  découvrir  aucun  caractère  qui  les  distinguât  des  plntnes. 

Mais  en  supposant  qu'elles  en  soient  en  effet ,  elles  ne  prou- 
veroient  rien  contre  ma  première  assertion  ,  qu'il  n'y  a  encore 
que  dans  nos  gypses  des  os  bien  constatés. 

Us  ne  le  sont  pas  depuis  bien  long-temps. 

Lamanon  avoit,  il  est  vrai,  décrit  dès  1782  une  empreinte 
â*oiseau  entier,  trouvé  à  Montmartre  par  feu  M.  Darcet;e% 
si  Ton  s'en  étoit  rapporté  à  sa  figure,  il  ne  seroit  pas  resté  de 
doute ,  car  elle  représente  parfaitement  un  oiseau  j  il  y  a  même 
placé  des  plumes  à  l'aile  et  à  la  queue  :  malheureusement  son 
imagination  l'avoit  uti  peu  aidé,  et  il  s'en  falloit  beaucoup  que 
rimage  ressemblât  à  l'objet. 

FoTtis,  qui  avoit  conçu  de  fortes  préventions  contre  l'exis- 
tencedes  omitKoUthes^ei.Avi\msL  de  nouveau  celui  qu'avoit  décrit 
Lamanon  ;  il  en  donna  une  figure  faite  d'après  ses  idées  ,  et  c'est 
un  exemple  notable  du  degré  auquel  un  seul  et  même  objet 
peut  paroitre  dilférent  selon  les  yeux  qui  le  regardent.  Q|i  ne 
distingue  plus  rien  du  tout  dans  cette  figure  donnée  pari^or/ij  ; 
la  tête  y  est  en  bas  j  toutes  les  inégalités  de  la  pierre  sont  ren- 
forcées, les  empreintes  osseuses  affoïbUesjen  un  mot, l'auteur 
déclare  qu'il  ne  voit  dans  ce  morceau  qu'une  grenouille  oa 
un  crapaud. 

Le  fait  est  cependant  que  c'est  un  véritable  omit?tolithef 
mais  à  peine  auroit-on  osé  le  soutenir,  si  l'on  n'avoit  décou- 
vert depuis,  dans  nos  plàtrières,  dqs  pièces  plus  caractérisées 
et  propres  à  confirmer  celle-là. 

Pierre  Camper  en  annonça  une,  mais  sans  la  décrire,  dans 
un  article  sur  les  os  fossiles  de  Maëslricbt ,  inséré  dans  les 
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Transactions  philosophiques  de  1786.  Cest  on  pied  trouvé 
à  Montmartre  >  dont  M.  Camper  iîls  m'a  envoyé  nn  dessin  que 
j'ai  fait  graver  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatigue 
de  fructidor  au  viii. 

J'en  eus  moi-même  une  seconde,  consistant  également  dans 
un  pied.  Elle  étoit  de  CUgnancourt  sous  Montmartre.  Je  la 
décrivis  dans  une  note  lue  à  l'Institut  le  i."  thermidor  an  vm, 
et  insérée  dans  le  Journal  de  Physique  ànvaêmexiaoïs^^.  ia8 
et  suivantes,  avec  une  gravure,  pi.  I,  qui  fut  reproduite  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomatique  de  fructidor  au  vui, 
et  ensuite  dans  divers  journaux  étrangers. 

A  cette  occasion  j'appris  qu'il  en  existoit  deux  antres  dans 
les  mains  d'nn  particulier  d'Âbbeville,  M.  EUuin,  graveur, 
qui  les  avoit  aussi  reçues  de  Montmartre  ;  ei  M.  de  Lamé-' 
iherie  6t  graver,  dans  le  mémen."  de  son  Journal,  planche  II, 
on  dessin  un  peu  grossier,  qui  lui  en  avoit  été  envoyé  par 
M.  Traullé.  Cétoit  le  corps  d'un  oiseau  et  la  jambe  d'nn 
autre.  U  étoit  aisé  de  voir  que  la  jambe  n'avoit  pas  appartena 
au  ig^nie  individu ,  et  même  que  la  pierre  qui  l'incrustoit  venoit 
d'un  autre  banc. 

C'est  le  jugement  qu'en  onl  porté  MM.  Baillet  et  Traullé  {i  )  : 
M.  de  Burtia  le  confirme  dans  une  note  jointe  à~une  descrip» 
tion  de  ce  fossile,  publiée  par  M.  Goret  d'Abbeville  (a  ).  Ayant 
eu  nous-  mêmes  le  morceau  quelque  temps  sous  les  yeux ,  nous 
nous  sompies  assurés  de  ce  fait 

H  y  avoit  donc,  dès  l'an  vm,  quatre  morceaux  différons 
bien  déterminés;  celui  de.  M.  dArcet  faisoit  le  cinquième. 

(i)  Jour.de  pli^i.  thermîâ.  aariu,  tome  Ll,p.  iSa, 

(a)  Notice  sur  un  oiseau  fossile  incrusië  daos  du  gypse,  lue  par  M.  Go»T  k  U 
fiociéi^  d'agriculture  d'émuUtion ,  et  imprimée  ji  part  ,p.6  et  ■], 
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Depuis  lors  j'ai  contiaué  mes  recherches  ;  et  j'ea  ai  recueilli 
nn  si  grand  nombre,  qu'il  ne  peut*  rester  aucun  doute  que  nos 
plâtres  ne  contiennent  beaucoup  de  débris  d'oiseaux. 

Je  vais  décrire  successivement  les  morceaux  que  j'ai  obtenus , 
eD  commençant  par  les  pieds,  qui  sont  la  partie  la  plus  frap- 
pante,  même  pour  les  yeux  les  moins  habitués. 

En  eflet,  le  pied  d'un  oiseau  quelconque  esf  composé  d'une 
manière  ahsolumeat  particulière ,  et  ne  ressemble  à  celui  d'au- 
cun autre  animal. 

-  Cest  d'abord  la  seule  classe  où  il  n'y  ait  qu'un  os  unique 
pour  tenir  liçu  de  tarse  et  de  métatarse. 

-  Dans  les  chevaux  et  les  ruminans ,  le  métatarse  on  canon 
est  bien  d'une  seule  pièce,  mais  le  tarse  en  contient  plusieurs. 

Dans  les  gerboises  proprement  dîtes, y'cr&oa  et  alactaga, 
il  y  a  bien  aussi  nn  os  unique  du  métatarse ,  qui  porte  leâ  trois 
doigts  principaux;  mais  les  os  du  tarse  restent  distincts. 

Dans  les  tarsiers  et  les  galagos ,  les  os  scaphoïde  et  cal- 
caneum  sont  prolongés  de  manière  à  donner  à  leur  tarse  au- 
tant de  longueur  qu'à  celui  des  oiseaux;  mais  les  autres  08 
du  tarse  et  du  métatarse  ne  subsistent  pas  moins. 

Les  grenouilles ,  rainettes  et  crapauds  ont  aussi  le  tarS0 
allongé;  mais  il  est  toujours  formé  de  deux  oa  longs  et  de 
plusieurs  petits. 

Secondement,  on  trouve  dans  le  nombre  des  doigts  et  dans 
celui  des  articnlations  de  chaque  doigt,  des  caractères  presque 
aussi  marqués  que  ceux  que  fournit  le  tarse. 

Les  oiseaux  sont  la  seule  classe  où  l'on  observe  des  doigts 
tons  dilTéreus  par  le  nombre  des  articulations  ,  et  où  ce 
nombre  et  l'ordre  des  doigts  qu'ils  ont,  soient  cependant  fîxesi. 
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Le  pouce  en  a  deux  j  te  premier  doigt  da  coté  interne ,  trois; 
le  doigt  du  milieu,  quatre^  et  l'extérieur,  cinq. 

Cette  règle  ne  souffre  au-dedans  de  la  classe  que  deux  sortes 
c^exceptions. 

La  première  est  celle  des  oiseaux  qui  n'ont  pas  de  pouces: 
les  autres  doigts  y  conservent  leurs  nombres  ordinaires. 

La  seconde  ^  remarque  dans  l'autruche  et  les  casouars. 
Ces  espèces  ont  trois  articles  seulemeot  à  tous  leurs  doigts. 

Âu-deHors  de  la  classe,  cette  règle  ne  se  retrouve  jamais 
complètement  observée, 

I^es  quadrupèdes  ont  deux  articles  aux  pouces  et  trois  aux 
autres  doigts ,  quel  que  soit  leur  nombre.  Les  paresseux  seu- 
lement n'en  ont  que  deux ,  parce  que  leurs  premières  pha- 
langes se  fondent  avec  leurs  os  du  métatarse.  n 

Quelques  doigts  cachés  sous  la  peau  manquent  seuls  du 
nombre  ordioaire. 

Dans  les  reptiles  ,  le  nombre  des  articulations  est  moins 
égal;  cependant  il  ne  se  rencontre  jM^stpie  jamais  exactement 
le  même  que  dans  les  oiseaux. 

Ainsi ,  en  commençant  par  le  ponce  et  finissant  par  le  doigt 
extérieur ,  on  trouve  les  nombres  d'articulations  exprimées  dans 
la  table  ci-jointe. 

Tortue  àt  tem  .   , .    ......  9.  x.  2.  3. 

Tiwtne  «lariae , 3.5.3.  3.  a. 

Crocodile    ,   .  ,   .   f , a.  3.4<5. 

Lourds  de  tontes  les  espèces,  igtuDes,agaiiiea,  stellioDS, 

cordâtes ,  geckos ,  anolis,  scinques. a.3.  4-5.5. 

Canéléons  .   .   .    , i.  a.  3.  3.  a. 

ScfM  t^tnkdfc^le.  .....   F   ...,.,...,.  3.  4.  5.  a. 

S^  tridaiHjle. x  3.  ^ 

Grenouilles,  crspands  et  raineUes. 3.  a.  3.  4.  S. 

S^I»nu»d«a, ,..,..,,.,,.., 3.  5.  3-  ». 
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'  On  voit  donc  que  les  seuls  crocodiles  ont  les  mêmes  nombres 
de  phalanges  que  les  oiseaux  \  mais  comme  chacun  de  leurs 
doigts  est  porté  en  outre  sur  un  os  du  métatarse  particulier , 
et  ceux-ci  sur  plusieurs  os  de  tarse ,  il  ne  peut  y  avoir  d'équi- 
voque. 

Si  nous  cherchons  maintenant  ces  caractères  dans  l6s  dif- 
férens  pieds  représentés  dans  notre  première  planche,  nous 
verrons  qu'ils  s'y  rencontrent  tons. 

Pour  épargner  la  place ,  je  me  suis  borné  à  faire  graver 
les  os  et  leurs  empreintes ,  et  j'ai  supprimé  les  contours  des 
pierres  qui  les  portent. 

On  trouve  donc  déjà  très-clairement  les  caractères  dont 
nous  parlons,  dans  le  pied  que  j'aï  décrit  en  l'an  viii,  et  dont  je 
reproduis  la  6gnre  (  pL  I  ^  fig.  lo  ).  Le  pouce  y  manque  ; 
mais  on  y  voit  en  a  le  petit  osselet  surnuméraire  qui  le  porte 
dans  beaucoup  d'oiseaux. 

J'attribue  à  la  même  espèce  le  pied  de:lafigure8,  parce  que 
tontes  ses  parties  sont  de  la  même  grandeur  et  dans  les  mémeâ 
proportioDS.  Le  fëmur  y  manque ,  mais  le  pouce  et  les  trois 
autres  doigts  y  sont  bien  complets  et  munis  de  toutes  les  arti- 
culations qu'ils  doivent  avoir. 

Le  pied  de  la  6gnre  a  me  paroit  encore  de  la  même  espèce, 
par  les  mêmes  raisons.  Il  manque  de  fémur  et  d'une  partie 
de  son  tibia ,  mais  les  doigts  y  sont  bien  parfaits. 

C'est  toujours  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  le  pied  de 
la  figure  i,  plus  complet  qnetous  les  anttes,  et  qui  manque 
seulement  de  l'articulation  du  genou  emportée  par  la  numière 
dont  la  pierre  s'est  cassée. 

Enfin  je  crois  pouvoir  y  rapporter  encore  le  morcean  incom- 
plet  de  la  figure  9,  qui  n'offre  qu'une  empreinte  ,  quelques 

9-  44 
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fragmens  du  tarse  el  ime  paitie  seulement  des  artîcalatîoDS 
des  doigts.  Une  pièce  pareille,  seule,  seroit  susceptible  de  con- 
testation; mais  appuyée  comme  die  Test  par  les  précédentes, 
elle  ne  laisse  aucun  doute.  i 

La  figure  3  représente  un  pied>  du  cabinet  de  M.  Delà' 
métîte/ie  :  quoique  à  peu  près  de  même  grandeur  que  les  pré- 
cédens,  les  os  me  paroissent  un  peu  plus  épais,  et  son  tarse 
un  peu  plus  arqué  dans  sa  longueur.  H  a  d'ailleurs  tous  les 
caractères  d'un  vrai  pied  d'oiseau  ;  seulement  ledugt  extérieur 
n'ayant  laissé  qu'une  empreinte  de  sa  partie  supérieure,  on 
ne  distingue  pas  très-bien  les  trois  articulations  dont  il  devoit 
élrç  composé. 

La  tigu|*e  6  d  et  &  est  une  copie  exacte  et  faite  par  mot- 
même  du  pied  qui  appartient  à  M.  EUuin ,  et  qu'on  avoit  gravé 
fort  iocorrectement  ÏMosie  Journal  de  physique  de  thermidor 
an  Tiii. 

En  comparant  ce  pi«d  avec  le  corps  (pi.  U,  fîg.  a  a  etb) 
auquel  on  l'avoit  j<»at>  on  verra  aisément  qu'il  ne  peut  lui 
apparlefiir,  puisque  c$  corps  a  déjà  ses  &aiars,  et  i{Qe  néan- 
moins il  se  retrouve  un  autre  £émur  avec  ce  pied,  qui  «Taillears 
est  beaucoup  trop  grand  à  proportion. 

U  est  aussi  tfop  grand,  et  ses  os  trop  épais,  pour  qu'on 
puiisse  le  cmif^dr^  avec  les  premiers  que  nous  avons  décrits; 
par  conséquent,  il  indique  l'existence  d'une  troisième  espèce 
dàiË  l'état  Ëossile..  Do  reste  il  a  tous  les  caractères  d'un  pied 
d'oiseau.  Le  doigt  externe  est  complet  avec  ses  cinq  articu- 
lations du  côté  a  f  l'inierne  du  câté  b  paroit  avoir  perdu  une 
partie  de  sa  première  phalange. 

Ce  qui  reste  du  pied  de  la  figure  4  olTre  à  peu  près  les 
mêmes  diqiensÏQD^  et  pwrcoÀt  bien  yeok  de  la  même  espèce  ; 
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il  n'y  a  que  les  premières  phalanges  du  ponce  ,  àa  dotgt 
externe  et  de  celui  du  milioi  :  les  autres  manquent  esn- 
tièrement  ■      .. 

Le  pied  delà  figure. ix  me  paraît  un. pen  plus  petit,  et 
pourroit  bien  maonoer  une  quatrième  espècel  Son  fémur , 
son  tibia ,  son  tarse ,  .ou  au  motus  leurs  empreintes ,  y  sont  bien 
complets  ;  le  doigt  interne  y  est  aussi  ea  entier  :  mais  les  deux  ' 
autres  n'y  sont  «^'indiqués ,  et  le  pouce  a  perdu  sa  deuxième 
phalange,  -l. .  -.  ■     ■   ■  i  . . 

On  sent  qu'après  un  si  grand  nombre  de  morceaux  qiû 
attestoient  par  leur  ensemble  l'existence  des  orniiholithes  dans 
ks  couches  pismetises  régulijères,  il  a'étoit  plus  possible  qu'il 
-me  restât  de  doute :à  cet: égard*  et  que  tous  Ici»  ai^mens 
négatifs  de  Fortis  et  de  quelques  .mires  .  Daturaiistes.  tomn- 
bèrent  d'eux-mêmes  devant  les  faits. 

Je  me  mis  alors  k  rechercher  bt  à  examiner  les  petits  os 
jsolés»  jugeant  bisn  qu'il  y  en  auroit< aussi  iquelquéft-anaïqui 
oe  pourroient  se  capporter-  qu'à  des  oisèatix.    . 

Tel  fut'd!abord.po«r  moi  le  fragment-die  la  %ure'7;  c'est 
une  portiou  dé  tarse  divisée  par  le  .bas  en  trois  apophyses , 
terminées  chacune  par  une  demî-poulte  pour  l'articulatiôa 
des  premières  {^nlasiges  deà  trois  doigtS'  de  derant. 

Il  n'y  a  parmi  les  qnadrapod«8  que  Xe.jmr^Qo  et  Yjolactaga 
.(  mus  sagiita  et  jaculus.  Lin.)  qni  oAreot  qn^qoe  chose -ds 
semblable;  mais  comme  il  n'y  a  dans  toutes  nos  plilnères 
aucun  autre  indice  d'animaux  de  cette  âmill^  ^  zhuis  ne  poit* 
vons  leur  aitrîbp«r  Cft  firagiaeot. 

Les  fémurs  des  oiseaux  ont  aussi  un  caractère  diatinctïf  qui 
a  sa  saur£fi  dans  la.  nature,  particulière  d*?  l*^nr  ge"0". 
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M.  Dianérit  a  fait  connoître  (i)  que  cette  articulation  est 
luunie  chez  les  oiseaux  d'une  espèce  de  ressort  analogae  à 
celui  de  la  charnière  d^n  couteau.  On  sait  en  effet  que  la 
lame  d'un  couteau  n'a  que  deux  points  où  ^e  puisse  rester 
en  repos ,  celai  d'inivertare  et  celui  de  fermeture  complètes , 
parce  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  points  où  le  ressort  ne  soit  pas 
écarté  de  sa  position  naturelle. 

Les  oiseaux  ne  portant  que  sur  deux  pieds  «t  ayant  besoin 
d'y  trouTer  une  assiette  solide,  ont  reçu  une  articulation  de 
ce  genre  qnî  a  aussi  deox  points  fixes ,  celui  de  la  plus  grande 
flexion  et  celui  de  l'extension  la  plus  parfaite.  Ce  sont  U  les 
senls-où  les  ligamens  ne  soient  pas  tiraillés  et  où  les  os  restent 
dans  Xeox  sitnation  respective  par  l'action  simple  dé  ces  liga- 
mens,  à  moÏBS  d'un  effort  de  la  part  de  l'oiseaa  pour  les  dé^ 
placer. 

La  tête  du  péroné  produit  cet  effet  par  sa  figore  et  sa 
manière  de  ^engrener-dans  une  fosse  particulière  du  fémur. 
Cette  tête  s'élargit  beancoop  d'avant  ai  arrive ,  -  et  son 
bord  supérieur  est  une  ligne  à  peu  près  droite,  qui  monte 
obliquement  en  arrière,  ce  qui  rend  son  extrémité  postérieure 
plus  élevée  que  l'autre. 

Le  féninr- appuie  snr  cette  ligne  droite  par  une  b'gne 
saillante  sc&lptée  «qr  son  condyle  externe,  dont  le  milieu  fait 
one  conv.exité  preâqne  demi-circulaire,  et  dont  les  deux  bonts 
au  contraire  sont  un  peu  concaves;  et  les  deux  os  sont  attachés 
«1  cet  endroit  par  un  ligament  élastique  qui  va  de  l'un  k  l'autre 
en  croisant  presque  perpeDdicolaîrement  la  ligne  par  laquelle 
ils  se  touchent. 

(i)  Ballel!ndMKiencea  par  USoG.  philonut.,  germinal  an  7. 
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It  est  donc  sensible  que  ce  ligament  sera  plus  tiraillé  tant 
que  le  fémur  tonchera  le  péroné  par  la  convexité  de  la  ligna 
saillante  qne  noos  venons  de .  décrire ,  c'est-à-dire  tant  que  la 
jambe  ne  sera  ni  complètement  étendue  ni  complètement 
fléchie;  mais  dans  ces  deox  états  extrêmes,  le  péroné  ren- 
trera dans  l'une  des  concavités  placées  aux  deux  bouts ,  et  il 
y  sera  retenu  par  la  contraction  élastique  du  ligament. 

Le  fémur  d^  oiseaux  se  distingue  donc  de  celui  des  qua- 
drupèdes en  ce  que  son  condyle  externe ,  an  Heu  d'offrir  en 
arrière  une  convexité  fimple>  pour  la  fossette  externe  de  la 
tête  du  tibia,  j  présente  deux  lignœsaiUuites:Vnue  plus  forte^ 
qui  est  le  vrai  coudoie  et  qni  répond  à  la  facette  sopérieiTre 
ext^ne  do  tibia  et  à  la  facette  interne  du  péroné}  et  une  antre 
qui  est  plus  extérieure,  qui  descend  moins  et  qui  repose  sur 
le  bord  supérieur  du  péroné. 

Jje  condyle  externe  des  oiseaux  est  donc  fonrchn  ou  creusé  - 
d'un  canal  plus  on  moins  profond  en  arrière. 

Lies  seuls  quadrupèdes  où  l'on  ait  pu  soupçonner  quelque 
chose  d'analogue  étoient  ceux  qui,  comme  -les  oiseaux,  se 
tiennent  et  sautent  sur  leurs  pieds  de  derrière  avec  le  corps 
oblique, je  veux  dire  les  kangùroos  et\es. gerboises. 

On  trouve  en  effet  d^us  les  divers  Aor^roof  un  léger  enfon- 
cement en  arrière  du  condyle,  auquel  réptmd le  péroné,  nuis 
seulement  par  on  ïnbercnle. 

Xjes  gçrhoises  n'ont  pas  cette  conformation  ;  dans  celle  du 
Cap  )  il  y  a  cependant  un  osselet  particulier  qui  établit  une  liai- 
son entre  le  péroné  et  le  fémur,  mais  non  pas  de  la  même 
manière. 

Il  y  a  d*aiUenrs  beaucoup  de  traits  qui  empécheroient  dç 
confondre  un  fémur  d'oiseau  avec  celui  d'un  kanguroo,  comme 
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de  tout  autre  quadrupède  j  telle  est  surtout  la  largeur  do  grand 
trochauter  d'aTant  en  arrière,  etc. 

Au  moyen  de  ces  caractères,  nous  n'avons  point  hésité  à 
reconuoitre  pour  des  os  d'oiseanx  laS'  deux  férjvtrs  repré- 
sentés planche  II,  fig.  i3  et  i4  :  leur  cavité  s'étant  remplie  de 
matière  gypseuse ,  ils  n'ont  point  été  écrasés  par  le  poids  des 
conches  qui  se  sont  déposées  sur  eux,  et  leur  forme  s'est  con- 
servée dans  son  intégrité; 

On  peut  voir  en  x,  dans  les  deux  figures,  l'échancrnre  péro- 
nienne  du  cond^le  externe.  Tout  le  reste  des  os  n'est  pas  voxma 
fidèle  aux  règles  observées  dans  toute  la  classe. 

Ces  fémurs  me  paroissent  l'un  et  l'autre  trop  grands  pour 
avoir  appartenu  k  aucun  des  pieds  de  notre  planche  I.  Ils  indi- 
quent donc  une  cinquième  «(  une  sixième  espèce  d'oîseaiix  dans 
nos  plâtrières. 

Les  humérus  des  oiseaux  ne  sont  pas  moins  reconnoissables 
que  leurs  fémurs. 

Leurs  caractères  se  prennent  de  lenrs  deux  extréoiités. 
Dans  le  haut,  leur  tête  est  tou)onra  oblongue  de  droite  à 
gauche,  pour  jouer  en  charnière  dans  l'arÛGulatioa  à  laquelle 
concourent  l'omoplate  et  la  clavicule. 

Deux  crêtes  latérales  élargissent  extraordinairement  cette 
partie  de  l'os.  La  supérieure,  ou  plutôt  l'externe,  <pii  est  angu- 
leuse ,  et  dont  le  bord  est  tranchant  et  un  peu  recourbé,  en 
avant,  sert  à  donner  des  attaches -sulËisantes  au  muscle  grand 
pectoral ,  dont  l'action  puissante  est  le  pnncîpal  mobile  du  vol. 
La  crête  opposée  est -moins  lon^e,  et  a  son  bord  ^rondi  et 
un  peu  recourbé  en  arrière,  où  ilforme,  vers  la  télé  de  l'os,  un 
petit  crochet.  C'est  sous  ce  crocfa«t  qu'est  le  troii  par  où  l'air 
pénètre  dans  la  cavité  de  l'os. 
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•    Dm^ies  quadrupèdes,  la  tête  ebt  toujours  ronde  ;  lés  crêtes 
petites  j  leur  partie  Voisine  de  la  tête  forme  des  tubérosités. 

Les  cliauye-sbairis  mêime  d«  ressémblenl  point  aux  oiseanx 
par  lefir  bùmérâs.  lln'yaqqela  taupe  qui  ait  avec  «ux  quelque 
râppolrt  à  cet  ê^rd,  parce.que  la  manière- dont  cet  animal 
repousse  la  terré  en  arrière  quand  il  crense,  exige  également 
un«  grande  force  dans  les  muscles  pectoraux  ;  mais  il  est  inu- 
tile de  s'arrêter  à  cette  exception ,  le  reste  de  l'humérus  de  la 
taupe  ayant  dés  formes  si  ectraordinaires  qu'il  est  imposable 
de  le  confondre,  mxk-seulement  avec  celui  des  oiseaux ,  mais 
niiême  avec  ceini  d'aucun  animal  coonn. 
.  Les  caractères  de  U  tête  inférioire  de  rhionérus  des  oiseaux 
ne  sont  pas  moins  frappans  que  ceux  de  !sa  tête  SKfHériénre. 

La  poulie  articulaire -ce  divise  en  deux  parties  :  une  mterne 
ou  in£érieure,  presque  ronde,  pour  le 'Cubitus  ;  et  i^ne  externe 
on  supérieure,  ponr  le  radius,  qni  est  oblongue,  -dans  le  sens 
de  la  longueur  de  Tos,  et  remonte  ainsi  un  peu  obliquement 
sur  sa  faiceantàieare.  De  oett^'ir»nièt-e','k  radins  a  un  plus 
grand  arc  à  parcourir  que  le  culntsis ,  et  le  monvemeot  d« 
l'avant-bras  âe  se  fait  pas  dans  an  plan  pei^ëndiculaire  t  la 
face  antérieure  de  l'humérus.  • 

La  partie  inférieure  de  cette  facette  radiale  s'élargit  en  arrière  ^ 
et  repose  encore  sur  une  facette  articulaire  externe  du  cubitns. 

Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  les  quadrupèdes.  La  poulie 
cubitale  y  est  toujours  concave,  et  la  radiale  est  aussi  creusée 
d'un  sillon  dans  ceux  dont  l'avant-bras  n'a  point  de  supination. 

Tous  ces  caractères  distinctifs  de  l'humérus  des  oiseaux  se 
rencontrent  dans  les  trois  os  représentés^  par  leurs  deux  faces, 
dans  nos  figures  9,  10  et  1 1 ,  planche  H.  Le  dernier  est  un  peii 
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matilé  dans  le  haat  ;  il  parott  néanmoins  de  la  même  espèce  qae 

l'aTant-demier. 

Pour  le  premier ,  il  est  beanconp  pins  grand. 

Il  seroit  difficile  d'assigner  auxquels  S.es  pieds  on  des  fémurs 
décrits  ci-dessns  ces  humérus  appartiennent.  La  proportion  de 
la  longueur  de  l'aile  à  celle  dn  pied  varie  trop  dans  les  oiseanx , 
selon  la  portée  de  leur  vol,  pour  qu'on  puisse  rien  calculer  à  cet 
égard. 

Nous  trouvons  anssi  les  caractères  du  radins  des  oiseanx  dans 
les  deux  os  représentés  planche  II,  fig.  7  «t  8.  . 

Tous  deux  ont  la  télé  supérieure  ronde,  un  peu  concave j  le 
plus  petit,  %-8,  a  son  extrémité  inïerienre  plus  élargie,  préci- 
sément comme  dans  les  oiseaux. 

Le  inorceau  dessiné  planche  II,  fig.  i a,  a  et  6,  est  la  tête 
d'une  omoplate  d'oiseau  très-bien  baractérisée  ;  elle  ressemble 
même  en  petit  à  celle  d'un  cormoran',  plus  qu'à  aucun  autre 
genre. 

Après  avoir  reça  tant  d'os  séparés  qui  appartmoioit  à  l'aile , 
il  étoit  nature!  que  j'espérasse  en  obtenir  quelques-uns  de  rénnis. 

Je  vcHS  en  eflet  que  les  os  représentés  figures  4  et  5,  pi.  II, 
sont  des  portions  d'aile.  Figure  4  ofi're  lebas  d'un  humérus  (a) } 
un  cubitus  (&} }  les  deux  osselets  du  carpe  (c)  ;  ceux  des  deux 
branches  de  l'os  du  métacarpe  (d),  avec  l'empreinte  de  son 
apophyse  destinée  k  porter  le  pouce  (e);  et  celle  d'une  partie 
de  son  autre  branche  (/).  Ainsi  il  n'est  pas  possible  de  mécon- 
noitre  cette  aile  pour  ce  qu'elle  est. 

L'autre,  figure  5,  est  un  peu  moins  évidente,  parce  que  les 
08  n'ont  pas  conservé  leurs  facetlesarticulaîres,  et  que  l'avant- 
bra$  est  déplace,  de  manière  que  le.  radias  y  est  inférieur. 
Cependant  le  tissu  de^  os  et  la  forme  générale  de  la  coupe  de 
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rhaméros  ne  laissent  guère  de  doute.  Ce  morceau  est  du 
cabinet  de  M.  Delamétherie. 

Il  n*T  a  guère  dsDS  les  oiseanx  de  partie  ossense  mieux  carac- 
térisée que  le  bec.  J'ai  aussi  eu  le  bonheur  d'en  recevoir  un 
pour  compléter  mes  prcures.  J'en  donne  la  (îgure,  plandiel  , 
figure  5  ;  et  il  est  inutile  que  j'y  ajoute  aucun  commentaire  :  tout 
le  monde  voit  que  c'est  une  mandibule  inférieure,  posée  hori- 
zontalement, et  dont  le  condyle  gauche  seul  est  uo  peu  mutilé- 

Si  l'on  «ijoute  à  tous  ces  morceaux  la  sMe ,  pi.  II,  tig.  6,  et  la 
phalange  tf  une  grande  espèce,  pt.II,fig.  3,  a,  b,  c,  que  fal 
aussi  reconnus  par  comparaison ,  comme  appartenant  à  des 
oiseanx ,  on  verra  que  f  ai  eu  séparément  un  bien  grand  nombre 
4e  leurs  parties. 

J'«i  ai  eu  beaucoup  d'autres  dont  je  ne  parlerai  pas  aujonr- 
41im ,  parce  qu'elles  sont  mmns  évidemment  reconnolssables , 
et  pour  ne  pas  afToiblir  des  preuves  déjà  plus  que  sufiisantes. 

On  sera  donc  disposé  à  croire  qu'il  a  pu  se  conservei-  aussi , 
Jans  noft  couches  gypseuses ,  «les  corps  d'oiseaux  ^us  ou  moins 
CBtiers. 

Celui  de  M.  El/uin  dont  je  donne  (pi.  II,  fig.  2,à,  A)  les. 
jdeux côtés, exactement  dessinw  par  moi-méniè,  n'est  d'ailleurs 
guère  «Hsoeptible  de  doute. 

Quoique  aucun  os  n'y  soit  ^itîer  et  ti'y  ait  conservé  les 
formes  de  ses  articulations ,  la  position  et  les  proportions  de 
tous  les  os  y  sont  encore  assez  visibles ,  pour  que  l'on  recon-- 
noisselebec,  latéie,  le  cou,  le  corps,  les  deux  ailes ,  les  deux 
cuisses  et  une  partie  des  deux  jambes  d'un  oiseau. 

Ce  corps  paroît  avoir  été  écrasé  par  les  couches  supérieures , 
et entièremeut  aplati.  Il  n'a  laissé  qu'une  lame  brune,  et  dont 
l'épaisseur  est  à  peine  appréciable.  Onuepeut  y  distinguer,  ni 
9.  45 
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les  osde  la  télé,  ni  les  vertèbres,  ni  les  côtes,  ni  leslernnm.  Oo 
voit  seulement  d'un  côté ,  vers  x ,  quelques  vestiges  de  bassin. 

Pour  des  plumes,  il  n'y  en  a  pas  la  plus  légère  apparetice. 

L'oiseau  de  M.  dArcet  est  encore  plus  maltraité;  et  il  n'est 
point  étonnant  du  tout  qu'il  ait  occasioné  des  discussions  et 
des  doutes.  Cependant  il  a  une  aile  presque  entièrement  carac- 
térisée, et  dont  on  voit  fort  distinctement  l'avant-bras,  le 
métacarpe  et  le  commencement  du  grand  doigt.  L'autre  aile  et 
le  bec'peuvent  à  la  rigueur  aussi  se  reconnoitre;  mais  ce  qui 
reste  des  pieds  et  des  os  dn  corps  a  perdu  toute  espèce  de 
caractère. 

On  peut  en  juger  par  la  £gnre  i  de  notre  planche  II ,  que 
nous  avons  faite  sans  aucun  préjugé  et  sans  vouloir  favoriser 
aucune  opinion ,  puisque  l'existence  des  ornitholites  dans  nos 
carrières  est  maintenant  fort  indépendante  de  la  vérité  de 
celui-ci. 

Il  ne  s'agiroit  plqs  désormais  que  de  déterminer  jusqu'à  un 
certain  point  les  genres  auxquels  appartiennent  ces  diverses 
ornitholites;  mais  j'avQue  que  c'est  un  problème  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible  à  t'ésoudre. 

Les  oiseaux  se  ressemblent  entre  eux  beancoup  pins  qne  les 
quadrupèdes;  les  limites  extrêmes  de  la  classe  sont  plus  rappro- 
chées ,  et  le  nombre  des  espèces  renfermées  entre  ces  limites 
beaucoup  plus  considérable;  les  différences  entre  deux  espèces 
seront  donc  quelquefois  entièrement  inappréciables  dans  le 
squelette.  Les  genres  même  n'ont  pas  toujours  des  caractères 
ostéologiquessuflisaDS;  presque  tous  ont  été  distingués  d'après 
la  forme  du  bec  qui  ne  se,conserve  pas  en  entier  dans  le  sque- 
lette ;  encore  moins  dans  des  fossiles  comprimés  et  en  partie 
l'racturés ,  comme  ceux  de  nos  carrières  à  plâtre. 
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Ce  qui  me  reste  à  dire  ^e  réduit  donc  à  bien  peu  de 
chose,  et  n'est  guère  au-dessus  des  simples  conjectures. 

L'omoplate  de  la  figure  la  m'ayant  mis  sur  la  voie,  j'ai 
trouvé  que  le  fémur  de  la  âgure  3  ressemble  aussi  à  Celui 
d'un  pelecanus  pins  que  de  tout  autre  oiseau  ;  mais  il  vient 
d'une  espèce  bien  plus  grande  qne  cette  omoplate ,  plus  grande 
ipéme  que  le  cormoran  (pelecanus  car&o)»  mais  inférieure 
an  pélican  proprement  dit  {pelecanus  onocrotalus  ).  C'est 
surtout  à  la  forme  de  l'articulation  inférieure  que  ces  rapports 
se  font  sentir. 

La  même  partie,  examinée  dans  le  fémur  de  la  figure  i^, 
me  le  fait  rapporter  à  l'ordre  des  êchâssiers  [grallœ)\\i 
me  paroit  même  qu'il  doit  venir  de  qftelque  grand  courlis^ 
surtout  de  l'un  de  ceux  à  cou  nu ,  si  mal  à  propos  réaiiis 
par  Gmelin  au  genre  Tantalus,  On  sait  que  j'ai  montré  que 
Yibis  des  anciâis  Égyptiens  appartenoit  à  ce  genre.  Ce  fémur 
a  en  effet  beaucoup  de  rapport  avec  celui  d'un  ibis  antique , 
niais  il  ne  vient  pas  de  la  même  espèce. 

"Vhumérus  séparé  (pi.  Il,  fig.  ^.)  appartient  aussi  à  l'ordre 
des  oiseaux  de  rivage,  et  paroit  tenir  de  près  à  celui  de  la 
bécasse. 

Le  petit  (  fig.  Il  }  ressemble  extrêmement  à  l'humérus  de 
Xétoumeau. 

C'est  aussi  Vétoumeauy  parmi  les  passereaux,  qui  se  rap- 
proche le  plus ,  par  les  proportions  du  bec  et  des  membres , 
de  l'oiseau  entier  de  la  figure  2.  . 

J'ai  annoncé  dès  l'an  8  que  le  pied  (  pi.  I,  fig.  lo  )  étoit 
très-voisin  de  celui  de  Xalouette  de  mer.  Je  trouve  la  même 
ressemblance  entre  l'aile  de  cet  oiseau  et  celle  de  la  figure  5 , 
planche  II. 

45* 


dby  Google 


356  AMICALES     BU    K  V  B  i  V  K 

Hab,  je  le  répète,  et  les  naturalistes  le  sentiront  lassez  sao» 
que  )e  le  dise,  ce  ne  sont  là  qbe  des  conjectures  qui  sooC  bien 
éloignées  d'être  aussi  certaiaes  que  noes  proposition^  relatives 
aux  os.  de  qaa^brtipèdesi       ' 

C'c$l  bien  assez  d'avoir  montré  l'existeuce  de  la  classe  de» 
oiseaux  parmi  les  fossiles,  et  d'avoir  prjoavé  par-là  qu'à  cette 
époque  reculée  où  les  espèces  étoient  si  dinereotes  de  cdle» 
que  nous  voyons  maintenant,  les  lois  générales  de  co-exis- 
teoco,  de.  structure  j  en6n  tout  ce  qui  s'élève  au-dessus  de» 
simples  rapports  spécifiques ,  tout  ce  qui  tient  à  U  nature 
xiiéme  des  organe  et  à  leur&  fonctions  essentielles,  élment 
les  mêmes  de  nos  jours. 

On  voit  en  efTet  qite  dès-tors  les  preportioas  des  parties^ 
la  longueur  des  ailes ,  celles  des  pieds  ,  les  articulations  de» 
doigts,  lesformeset  le  nombre  des  vertèbres,  dans  les  oiscati& 
comme  dsns  les  quadrupèdes ,  et  dkez  ceux-ci  le  nombre ,  la> 
formé ,  U  position  vespective  des  dents,  étoient  soumises  açx 
grandes  règles  tellement  établies  par  lanatare  des  cfaoses, 
que  nous  les  déduisons  presque  autant  du  raisonnement  que 
de  l'observation. 

Rien  n'a  été  allongé ,  raccourci,  modi£é ,  nî  par  les  canses 
extérieures  ni  par  la  volonté  intérieure;  ce  qui  a  changé  a 
changé  subitement ,  et  n'a  laissé  que  ses  débris  pour  traces 
de  son  ancien  état. 

Jf.  B.  A  riDstant  oii  je  lÎTre  ce  mémoire  i  l'iinpreMÏon,  je  rcçots  cle  M.  /«jw 
une  bcmne  notice  sur  las  fossiles  d'OEningeti,  iasttét  en  i8o5  dans  lei  ét^'m 
de  la  Société  des  ntuHraliste!  de  Souabt,  tome  ].",  par  U.  Karg,  médecin  et 
profeueur  il  Constance-  L'auteur  iait  mention  de  deux  pîedt  d'oiieaux,  et  en 
représente  un,  pi.  II,.  fig.  i.qui  me  paroit  l'élre  véritablement.  M.  Ao/-^ le» 
croit  1*011  «t  l'autre  dC  bécasse. 
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PREMIER  MÉMOIRE  (i) 
SUR  LES  POISSONS, 

Où  l'on  compare  les  pièces  osseuses  de  leurs  na- 
geoires pectorales  avec  les  os  de  Vexirémité 
antérieure  des  autres  animaux  à  vertèbres. 

PAR  M.    GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


J  'a VOIS  exatniDé  en  Egypte  les  organes  intériears  d'un  grand 
nombre  de  poissons ,  et  j'avois  cru  voir,  ainsi  que  l'aToient 
trouvé  avant  moi  tous  ceux  qui  s'étoient  livrés  à  la  même  re- 
cherche, qu'à  beaucoup  d'égards  les  poissons  ne  se  rappor- 
toient  pas  au  type  commun  des  animaux  à  vertèbres. 

En  m' occupant ,  cette  année ,  à  l'occasion  de  la  prochaine 
publication  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  de  donner  la 
dernière  main  à  mon  Ichthiologie  du  !Nil ,  j'ai  revu  ces  mêmes 
organes,  et  j'ai  essayé  de  nouveau  de  les  ramener  à  un  même 
système  de  formation. 

Je*  n'ai  pas  tardé  à  apprécier  les  nouvelles  circonstances  de 
ma  position  :  l'avantage  de  pouvoir  user  des  riches  collections 

(1)  Commpnîqué  à  la  classe  des  sciences  pbpiquei  cl  maibifinatiquei  de  l'In»-' 
titut  de  FrtBCe,  le  3  mus  1807, 
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d'onatomie  qui  se  formçnt  tous  les  jours  dans  le  Moséom 
d'histoire  naturelle ,  sons  les  yeux  et  par  les  soins  de  M.  Gavier , 
a  décidé  du  succès  de  ces  notfvelles  recherches. 

J'ai  eu  en  effet  la  satisfaction  de  découvrir  que  les  organes 
même  qui  s'étoient  le  plus  constamment  refusé  à  toate  com- 
paraison, retrouvoîent  leurs  analogues  chez  les  autres  animaux 
vertébrés. 

Je  vais  essayer  d'en  fournir  une  première  preuve,  en  expo^ 
sant  d'abord  dans  ce  Mémoire  les  Observations  que  j'ai  faites 
à  l'éjgard  de  l'appareil  osseux,  qui  soutient  la  nageoire  pec- 
torale. 

Opinions  des   naturalistes  sur  le  Tnemhre  pectoral   des 
poissons. 

Peu  de  personnes  se  sont  occupées  de  cette  matière  :  cepen* 
dant,  dès  les  temps  les  pips  reculés,  on  avoit  soupçonné 
l'analogie  de  ces  nageoires  avec  les  pattes  de  devant  des  qua-r 
dropedes  j  on  trouve  ces  rapports  déjà  indiqués  dans  Âristote, 
Cette  opinion  fht  adoptée  par  les  modernes,  et  tellement 
établie  de  nos  jours,  que  Linnaeus  en  prit  occasion  d'ap 
peler  du  nom  dî apodes  (  sans  pieds  )  les  poissons  qui  n'ont 
pas  de  nageoires  ventrales.  Mais  si  l'on  croyoit  superflu 
d'examiner  cette  idée  ingénieuse ,  il  étgit  du  moins  naturel 
de  la  suivre  dans  ses  conséquences  j  et  puisqu'on  «voit 
trouvé  que  les  nageoire  pectorales  correspondent  aux. 
mains  des  mammifères,  il  falloit  rechercher  si  à  leur  tour 
\ë&  05  qui  portent  les  .nageoires  correspondent  aussi  aux  autres 
pièces  de  re;Ktréniité  antérieure  de  cçs  animaux.  L'on  pou.-» 
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voit  ainsi  obtenir  des  preaves  directes  de  l'ingénieux  aperçu 
d'Aristote. 

Ârtedi  fut  le  premier  des  modernes  qui ,  en  17^5,  s'occupa 
de  celte  recherche  \  mais  la  mort  qui  le  surprit  au  commen- 
cement de  sa  carrière ,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  faire  con- 
nohre  toute  sa  pensée  à  cet  égard  (i). 

M.  ûouan  la  développa  depuis  daos  l'excellent  Traité  d'ich- 
thiologie  qu'il  publia  en  1770:  ayant  fait  graver  un  squelette 
de  poisson,  il  entreprit  d'en  décrire  toutes  les  parties.  A 
Texemplé  d' Artedi ,  qui  avoît  employé  pour  chaque  pièce  un 
nota  pris  dans  la  langue  des  anatomistes,  et  pour  se  con- 
former au  m^me  plan  que  cet  auteur  ,  il  appela  des  noms  de 
clavicule  et  d'omoplate  deux  des  os  du  membre  pectoral. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  Vicq-d'Azir  publia,  dans 
les  Savans  Étrangers  pour  l'année  1 774  •>  deux  Mémoires ,  d'un 
très-grand  intérêt,  sur  l'anatomie  et  spécialement  sur  le  sque- 
lette des  poissons  \  mais  il  n'y  fît  aucune  mention  de  leurs 
nageoires.  Ce  ne  fut  qu'en  1786,  dans  le  second  discours  qui  ' 
précéda  son  magnifique  ouvrage  sur  le  cerveau ,  qu'ayant  eu 
alors  connoissance  de  l'ichthiologie  de  M.  Gouan ,  u  il  rappela 
n  les  tentatives  d'un  auteur  moderne ,  et  le  blâma  d'avoir  em- 
»  ployé  les  noms  de  clavicule  et  d'omoplate  pour  des  osselets 
»  qui  n'ayoient  pas  le  degré  de  précision  et  de  mobilité  que 
»  donnent  aux  bras  ces  os ,  dont  il  est  évident ,  a)oute-t-il , 
»  que  la  famille  des  poissons  est  dépourvue.  » 

Son  illustre  successeur,  M.Cuvier,  sans  adopter  ce  résultat, 


(1)  Osta  peotorù  et  ventru  in  pùciiiu  reperiuntur;  jiutt^ue  in  piscibus  spU 
itofis,  I.*  clavicula,  a."  sternum,  3."  scaptilasea  oss^  ^uiitu  pinntepectoraUi 
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fut  toutefois  persuadé  (i)  qu'on  ne  poavoit  comparer  d'nM 
manière  positive  le  membre  pectoral  des  poissons  à  cdui  des 
autres  aqimaux  vertébrés;  et  dans  la  première  partie  de  son 
Aoatomie  qui  parut  en  1800,  il  traita,  dans  un  article  sépa* 
ré  (a),  de  rextrémité  antérieure  des  poissons.  Il  crut  toute- 
fois y  reconnoitre  la  clavicule  dans  une  longue  épine,  libre 
à. Tune  de  ses  extrémités,  et  à  laquelle  il  me  parolt  qœ  per* 
sonne  avant  lui  n'avoit  encore  fait  attention,  et  il  détermina 
comme  omoplate  la  bandeau  osseux  sur  lequel  bat  l'oper- 
CuIe,etdottt  M.  Gouan  avoit  fait  ses  os  clavicuUires.  Mais 
comme  alors  M.  Guvier  n'avoit  pas  r^uni  assez  de  pièces  pour 
entreprendre  un  travail  ex  professa  et  prononcer  dé6nitive> 
ment ,  il  préfêra,  oi  attendant  qu'il  pût  se  livrer  sur  cet  objet 
à  un  examen  plus  approfondi,  comprendre  tout  l'appareil 
osseux  des  nageoires  pectorales  sous  la  dénomloiatioa  générale 
d'os  en  ceinture. 

Ëntin,  le  même  «ifiemble  fut  revu  trois  ans  après  pur  M.  de 
Lacépède.  Dans  l'éloquent  discours  qae  ce  savaat  mit  à_la  tête 
de  son  cinquième  et  dernier  vtrfume  de  l'Histoire  des  poissons , 
il  voulut  compléter  ses  recherches  sur  leur  organisatkm  inté- 
rieure ,  et  il  «iricbit  son  grand  et  important  ouvrage  de  la 
description  de  plusieurs  de  leurs  squelettes  qu'il  eut  Tattentioq 
de  choisir  dans  des  familles  très'-difTérentes;  il  avoit  à  SQ 
décider  entre  les  dénominations  de  ses  prédécesseurs,  et  il 
n'admit  que  celle  de  la  clavicule,  dans  le  même  esprit  que 
M.  Gonau.  Nous  fourniroos  plus  bas  des  preuves  de  la  jus- 


(i)  lbid.io\.  i,33j. 


dby  Google 


d'histoire'  w  a  t  u  »  e  l  t  r  36i 

tesse  de  cet  aperça,  et  nous  établirons  que  la  claviduledes  pois- 
sons est  la  seule  pièce  de  l'appareil  osseux  de  leurs  nageok'es 
pectorales  qu'oa  ait  rapportée  à  sa  véritable  analogie. 

De  telles  incertitudes  à  l'égard  d'un  si  petit  nombre  de 
pièces  osseuses  qu'il  est  facile  d'obtenir  et  d'observer ,  prouvent 
que  leur  détermination  présenté  des  difficultés  réelles;  et  ea 
eflet  ces  diJUcuItés  naissent  de  la  position  même  du  membre 
antéirieur. -Il  se.trottve  situé  enarrière  de  la  cavité  pectorale, 
et  jl  est  péaomoitis  articulé  avec  le  crâne,  dîspositioh  vérita- 
blement trèstsingulière,  et  que  le  manque  absolu  de  cou  et 
une  combinaison  des  pièces  du  sternum  avec  celles  de  la  tête 
pouvoient  seuls  rendre  possible. 

Cependant  toutes  ces  difficultés  ont  fiai  par  s'aplanir  dn  mo- 
ment où  j'ai  fait  marcbec  de  front  la  détermination  des  os  du 
bras  et  cejie  des  autres  parties  avec  lesquelles  ils  sont  en 
conneiioo.  Cette  4^&ière  recherche  m'a  conduit  à  beaucoup 
d'autres  résultats  que  j'ai  cru.devoir  recueillir  entièrement  avant 
de  mettre  sous  le^.yeux  du  public  les  observations  snivântes. 

Description  et  détermination  des  os  de  la  nageoire 
pectorale. 

I  .*  Des  os  de  tépmde.  -^  La  cavité  pectorale  dans  les  pois- 
sons est  terminée  en  arrière  par  une  réunion  de  pièces  osseuses 
dont  plusieurs  se  trouvent  placées  bout  à  bout  et  disposées  ea 
demi-cercU.  Celle  qui  forme  un  des  bords  de  l'ouverture  des 
Dt^es ,  et  que  recouvre  la  membrane  branchiostège,  est  la  cla- 
vicule de  M.  de  Lacépède.  Elle  mérite  envffM  ce  pom,  dès  qu'A 
l'une  de  ses  extrémités  elle  se  r^nù  avec  sa  congédère  pour 
s'appuyer  sur  le  sternum  ,  et .  que  Ters  l'autre  elle  donn« 
9-  46 
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naissaiicc  à  ua  .système  d'os  que  terminent   les  rayons  des 

pageoiresi  ... 

Dans  les  autres  atQÎai&ax ,.  lé  demt-'Gencle  ossctiK  placé  au 
4f,vant  4o^li0rax,  iet  dont  les  deux  clavîd^es  sont  lesjùèces 
du  .centre ,  a  .ses  aîLeâ  formées  pnr  les  omoplates  ;  on  trouve  dej 
çs,  très--sé»ïLJables.  dtn&  les  poisstms.  M<^me  comiexion  avec  \eA 
daviculos^  même  position  par rajïport  au  dos,  mêmes  at- 
tacha aux  grands!  muscles  de  Vépiaa  an  tiioyèu  d'aponr-* 
\rpse$  :!toul  dé^oplr^  leur  analogie  y  leur  fbnttie  n!iêm«  rap- 
peUe.  J'id^tidlutiç  omt^Ute:  H  ne:  leur  manque,  pour  être 
tout-rà-fait  en  barmonie  d'usage  comme  de  forme  avec  celle- 
ci,  que  d'être  libres  à  leur  extrémité  vertébrale  ;.  mais  on  sent 
biep  qtjOjC'é^t  ce  ifut  ne  poavbitpas  arriver  chez  deia animaux 
en,  qui  Ic^  coUi manqué  «otlèrementij  et- dont  l'extrëmîté  anté' 
rieure  lest  aW^  coolîguë  avec  la  téter  tout  coocouroît  d'ail- 
leurs à  reudré  cet  état  de  cboses  nécessaire  j  les  organes 
pectoraux  ayant  passé  sons  la  tête,  laissoient  les  os  de  l'épaule 
sans,  «vppQrt-yiet  tlfalloit  bien-quq  le  demi-cercle  qu'ils  forment 
avec  les  clavicules  retrouvât  un  autre  soutien,  en  allant  se 
réunir  vers  le  haut  à  (|'autreâ  parties  sqlides. 

Ces  considérations  toutefois  ne  s'appliquent  point  à  l'an- 
guille :  son  omoplate  ne  se  joint  pas  à  la  tête  ;  la  grandeur 
pxcessiv<e  des  oiiies:  fait  que  cet  os  est  même  éloigné  d'elle  d'un 
intervalle  qui  égale  la  longueur  de  son  orÂne.  On  sent  bien  qu'il 
en  résulte  que  les  ot  encemture  n'otit  plus  la  même  6sité  que 
dans  les  autres  poissons;  mais ,.(f  un  autre  côté,  db  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  qu'Ole  n^paségalenientnëcessaire.L'oper> 
cule  ne  bat  point  aur  la  clavicule  :.  trési-loin  d'elle,  il  n'ëtoit 
plus  nécessaire  qu'elle  fàt  fiarmement  eochissée  entre  des 
pièces  osseuses.  CeUe  anomalie  estdespUis  curieuses  ;  cepen— 
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dant  je  ne  m'y  arrêterai  pas ,  devant  plus  nMurbllement 
en  perler ,  lorsque  y  d«i$  le  quatrième  de  ces  Méraeires ,-  je 
traiterai  des  dépendances  du:  stemusn.  Il  me  suffit  ^Ue  cette 
siBgolière-'exct^Uon  m'ait  nfeontrél'on^oplale^xactftqlent  dans 
les  méénes  circonatauces  qne  chez  tpns  les  antres  animaux  ver- 
tèbres, c'est-à-dire,  libreà  l'une  de  ses  extrémités^  et  engagée 
seulement  entre  les  ntuscles  du  dos. 

Quelles  «pw  soient  donc  leurs  attàchesyles  denx  pièces  qarsbnt 
dana  le  {Holoa|(eine»t  des  clavicqles,  et  qui  forment  avec  elles 
!'os«o  ceintura  proprement  dit,  sont  dé  véritables  omoplates. 

L'épaule. d'un..grandnarabr-e  de  poissoos  est  es  <ratrefor- 
mée,  comme  ceJlo  des  oiseaux,  d'une  troisième  partie  analc^e 
à  la  fourchette  où.  os  Circulaire  (  i  )  ;  du  moins  c^est  ainsi  que 
je  détermiiw  cette  langue  épine  dont  ^'ax  déjà  dit  que  M.  Ca- 
vier  (a)  «voit  h-  pcèmiec  parié  i  «^  existe  senlcmMit  danâ  tous 
les  poissons  osseux,  on  bien  entière,  on  tout  au  moins  en  ru- 
dimrat}  9»  n'en  trouve  aucune  trace  au  contraire  dqns  les 
poissons  à  squelette  cartilagineux.^ 

Elle  naît  en  arrière' de  l'extrémité  soapnleîre  de  la  ctavicnle, 
et  descend  presque  toujours  derrière  la  nngeoire,  parallèle- 
ment aux  Cotbs:  sa  focme  est  celle  fun.^let,  da  moins  sa 
forme .  la  .plus  :  habituelle  ;  car,  dans  «pelques:  espèce$  qui 
s'éloignent  béaucDiip-dn  plus  gcaiHi apinbre  des  poissons,  elle' 
prend. OB  tout  autre  aspect,  «otre  dans  de  nouvettes  combi- 
naisons avec  ké  parties  eavinoauiànles,  et  se  repd  remar^iablQ 
par  des  usages  nouveaux  et  très^ingnliers. 

coipparée4eMj.Cg.vifir,'iiiij;p34ft.  ,  >  -  -      . 

(a)  niJem,f»gfi  335.  _,^  ,     ,  ,     ■  . 
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On  éprouve  tout  naturellement  d'abord  quelque  répugnance 
à  considérer  cette  épine  et  sa  congénère  comme  les  analogues 
des  4euK  btanchas  de  la  fourchette  ;  mais  on  y  est  '  bientôt 
disposé  quand  on  a  parcouru  toute  la  chaîne  des  étrffl: 
quelques  poissons,  ccinuqe  le  centriscus  scolopeuc,  le  zeus 
vomer  et  le  sçarus  siganus,  nous  montrent  les  deux  funm- 
laires  prolongés  jusqu'à  L'arétë  abdominale,  inclinés  l'un  vers 
V^ulrQ,  çt  ^udës  ensemble  à  leur  point  de  rencontre.  Si  ce  ne 
sont  toutefois  que  des  laibonialies  ^uî ,  dans  cette  classe ,  nooa 
présentent  la  four<:hette  comnie>  réunissant  tontes  les  condi- 
tions attachées  à  l'idée  de  cet  os,  nde. semblable  anomalie 
nous  U  montre ,  dans  les  oiseaux ,  disjointe'  et  séparée  en  deux 
pièc0s,,comitie  elle  l'est  dans  la  plupart  des  poissons  :  Xau- 
truoheeiX^  casoàr  éa.  ont  fes  deux  branches:  contignés,  maïs 
non  soudées  ensemble,  et  telle  est  aussi  la  condition  de  ces 
deux  pièces  dans  la  plupart  des  foetus  d'oiseaux.  Elles  forment 
donc  ptymitivement  deux  os  qui  finissent  ^ar  ise  rencontrer 
et  se  souder  j  résultat  nécessaiEe  pour  maintenir  l'écartemeot 
des  aileg  cUnsf  Jes' itiolena  efforts  .dû  vol. 

Je  suis  4*aulant  plus!  autorisé  à  penser  que  ces  deux  longues 
épines  oprrtopnùdent  dux  deux  braucbes  de^  la  fourchette, 
que,  par.  des  cechërches: ultérieures,  et  dont  je' ne  tarderai  pas 
àpublÂçr  ldSjré^ltatsi,\j'ai:  découvert  qiue;les  poisscms  osseux 
étoieul;')  généralemeilk  ^orinéa' sarcle  :  type  ^ide^^'oiSeaux  :  les 
poissons  cwiilagineuxj^i)^  qui  sont  formés  su|-  le  modèle  des 


(i)  Oh  a  dans  ces  derniers  temps  étendu  cette  expression  aux  BranchioJiéget 
d'A»t4di^''d«i4^aiù';h»Vé>crfa^âàs'-^u'^-hé  s'appirquè-  ^ù'anx^  s£ab  Choo- 
âroptëi7giem  de  ces  deai  anteors.  Noos  dooneroiis'parltf SOÎt'e'^ltiSieursjtreuTes 
à  Tappui  de  cette  opinioo. 
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reptiles,  animaux  dépourvus  d'os  furculaires,  n'en  dévoient, 
montrer  aucune  trace;  ce  qui,  en  effet,  est  conforme  à  l'ob- 
servation. ^ 

Les  poissons  osseux  ont  donc  l'épaule  formée  par  la  cla- 
vicule, Vomoplate  et  le  JiircuUiire. 

-  ^.„Des  os  du  bras. — Il  existe  en  outre  chez  cesanimanx,  entre 
la  clavicule  et  la  nageoire,  une  lame  osseuse.,  fiu-mée  de  la  réu- 
nion de  trois  pièces  soudées  ensemble  :  c'est  celle  (pi'Artedî  et 
M.  Gouan  avoient  décrite  et  prise  pour  uneomoplate.  Sasîtua- 
tioH  eïilre  la  clavicule  et  la  nageoire,  ou,  ce  qui  revient  aa 
même ,  entre  l'épaule  et  la  main,  ne  permet  pas  de  la  mécon- 
noître  :  il  est  évident  que  ce  n'est  pas  abuser  de  l'analogie,  que 
de  la  considérer  comme  renfermai^t  les  rudimens  du  bras  et 
de  Vavanl-bras.  Nous  allons  voir  qu'ils  se  retrouvent  eu  effet 
chez  tous  les  poissons,  quelque înâueDce  qu^exerce  sur <leur 
bras  le  milieu  où  ils  habitent 

On  a  déjà  fêcaminé  la  modification  que  le  membre  pectoral 
a  subie  dans  d'autres  animaux  nageurs,  .tels  que  les  cétaciéSj 
et  l'on  a  remarqué  qu'dle.nWoit  donné  lieu  qù'i  ua  simple 
chaagéméM  dans  lâ  proportion  des  parties;  Lé  hv'as  d'un 
cétacé  n'est  comparé  à  celui  des  autres  mammifères,  que 
plus  court,  pins  large,  et  surtout  beaucoup  .plus  aplati  ;  mais 
d'ailleurs  aucun  des  élémens  qui  le  constituent  ôrdiuairement 
n'y  est' omis  :  résultat  d'autaot  plus  remarquable,  qpe  pour 
faciliterla  natation ,  la  inain ,  transformée  en  une  véritable  rame  j 
avoit  encore  besoin  d'être  rapprochée  et  appuyée  sur  le  tronc , 
et  quQ  le  moyen  le  phis  ample  d'arriver  à  ce  but  .paroissoit 
être  de  sacrifîtjr  entièrement  les  os  du  bras  ;  mai^  loin  deJà, 
ils  ont  étë' soumis  à  une  loi  d'an  effet  plus  général,  lCo,U4ine 
matériaux  donnés  de  l'organisation,  iUatloit  bien  qu'ils  fussent 
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employés;  et  comme  inutiles,  ils  ont  été  rapetisses  an  point 
que  leur  ensemble  a  moitié  moins  de  longueur  que  la  main 
ou  la  nageùre  elle-m^e. 

Cest  dans  toutes  ces  circoDStanoes  que  Von  trouve  le 
membre  pectoral  des  poissons;  il  est,  de  même,  court,  lai^e, 
«omprimé,et,  à  l'exception  de  la  nageoire,  également  ren- 
fermé sons  les  tégumens  du  corps.  Si  les  trois  os  du  bras 
lie  s'y  manifestent  au  premio-  aperçu  que  sous  l'apparence 
d'une  lame  triangulaire  adossée  à  la  nageoire,  un  ceil  attentif 
j  découvre  bientôt  trois  centres  d'ossification ,  oorrespondans 
par  leur  position  respective  à  l'homérus,  au  radius  et  an 
cubitus  :  cette  disposition  se  voit  très-bim ,  princîpalemmt 
dans  les  espèces  du  genre  gode,  et  mieux  eneore  dans  tons  les 
jeunes  sujets ,  où  alors  ce  sont  autai^  de  pièces  différentes  réu- 
nies par  on  cartibge  ;  quoitpi'eHes  s'ossifient  entre  elles  dans  les 
poissons  qui  prennent  de  fige ,  on  parvient  toujours  à  les 
désarticnler  an  même  point,  eo  les  soumettant  à  une  macé- 
ration pbia  oa  moins  longoe. 

Ob  aoroit  lieu  d'^e  surpris  qn'on  n'eût  pas  «Dcore  doçné 
d'attention  Â  on  arnangeiïient  aasra  simple ,  ai  je  n*  me  bà- 
tois  de  prévenir  qu'il  se  c(xnpli<pie,  p^  ane  anomalie  bien 
singuli^e,  dans  1^  façon  dosU  le  bras  est  porté  par  l'épude. 
On  ne  connok  bo  hraa  qu'une  seule  manière  d'^e  dans  les 
animaux  vertébrés,  clcst  de  se  prolonger  dansuae  direction  à 
peu  près  perpendiculaire  au  plaa  de  la  clavicule  :  dans  les 
poissons,  au  ccxitraire,  il  câ  atné  tont  le  long  de  la  i«ce  ex- 
terne de  cet  os ,  de  maniée  k  lui  tenir  par  plusieurs  points 
de  son  bord  radktl,  et  k  former  une  sorte  d'épine  ea  dedans 
et  en  dehors  de  laquelle  8<}Bt  logés  les  mnHfJp^  qui  meuvent 
la  nageoire;  au  airplus,  quoi  qu'il   arrive,  la  nageoire  est 
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'  toujours  tournée  do  côté  du  dos,  et  Thuniérus  dirigé  en  sens 
contraire.  Cette  disposition  connue,  l'intervalle  non  ossifié 
qu'on  s  ranxrqué  entre  Ift  clavicule  et  une  partiWe  la  lame 
du  bras  n'a  plos  rien  qui  nous  doive  étonner  :  ce  vide  sépare 
naturellement  llmmérns  de  la  clavicule  ;  ce  qui  suit  du  paral- 
lélisme de  ces  denx  os,  et  de  ce  que,  dans  ce  singulier  arran- 
gement ,  il  n'y  a  que  l'extrémiié  cubitale  de  l'humérus  qui 
fournisse  une  crdte  pour  son  articulation  avec  la  clavicule.  La 
iame  osseuse  qui  remplace  les  trois  os  du  bras  tient  encore 
à  la  clavicule,  non*sétileinent  par  le  bord  externe  de  la  partie 
qui  répond  au  radius,  mais  en  outre  par  une  pièce  d'une  ossifî- 
■  cation  toujours  très-avaneée ,  et  qui  appartient  le  pins  souvent 
aux  os  du  carpe. 

Tous  les  poissons  ne  participent  pas  Jk  une  aussi  létrange 
aoomalie:quelques-uns,  comme  la  baudroie,  toutes  les  Zb/^Aùx' 
et  un  nouveau  genre  que  j'ai  trouvé  "dans  les  eaur  du  Nil 
et  que  j'ai  fait  conooitre  sous  le  nom  de  polyptère  »  put  le 
membre  pectoral  dans  la  tn4me  situation  que  les  cétacés.  Leur 
nageoire,  ainsi  qu'on  l'a  dit  à  l'égard  des  lophiesy  est  portée 
à  l'extrémité  de  prolongations  charnues^  et  n'étant  plaé  atta- 
cbée  par  un  de  ses  angles,  ni  le  bras  appliqué  tont  le  long 
de  la  clavicule,  l'humérus, le  radius  et  le  cubitus,. i^ont  plus 
été  contraints  de  croître  en  largeur ,  de  se  réunir  et  de  se 
confondre  :  on  les  trouve  au  contraire  séparés ,  disposés  et 
conformés  comme  dans  tous  les-  autres  animaux  vertébrés. 
L'humérus  dans  la  baudroie  forme  une  pièœ  distincte,  mais 
qui  avec  l'âge  se  soude  à  la  clavical«  :  il  conserve  enbore  mieux 
sa  forme  habituelle  dans  le  pofyptère^  où  ii  n'est  pas  même 
soudé  à  la  clavicule,  et  ne  lui  tient  qiie  par  engrenage.  Four 
le  radius  et  le  cubitus,  ils  sont,  dans  la  baudroie ,  dans  un  état 
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si  semblable  à  ce  qn'on  observe  dans  1(S  mammifôres  et  les 
oiseaax,  qu'on  pourroit  aisément,  au  premier  aperçu,  se  mé- 
prendre s«r  leur  origine,  et  les  attribuer  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  classes.  Dans  le  polyptère»  ces  deux  os  s'écartent  sous 
un  angle  de  4^ degrés,  pourdévelopper  un  bord  aussi  large  qoe 
celui  de  la  nageoire ,  et  reposent ,  à  leur  côté  intérieur ,  sur  un 
os  du  carpe ,  plat  et  arrondi ,  qui  en  maintient  l'écartemcnt. 

Si  l'on  avoit  pu  conserver  encore  quelques  doutes  sur  ce 
que  )*ai  avancé,  et  balancer  à  crotre  que  la  lame  triangulaire 
adossée  à  la  nageoire  dans  la  plupart  des  poissons  contieat 
les  rudimens  du  bras,  ou  n'en  sauroit  plus  douter, -je  pense, 
en  venant  à  connoltre  ces  espèces  anomales ,  oii  l'on  voit  si 
évidemment  comment  le  bras  est  ramené  aux.  formes  des  autres 
animaux,  par  un  simple  changement  dans  sa  position  et  ses 
attachés. 

3.''J)esos  de  la  .nageoire, — Je  ne  rappellerai  ici  la  nageoire, 
on  la  partie  du  membre  pectoral  correspondante  à  I4  main  des 
cétacés ,  que  pour  oe  pas  parditre  l'omettre  entièrement.  Gomme 
elle  a  été  en  quelque  sorte  décrite  pour  chaque,  poisson  par  tous 
leslchthiologistes,  je  crois  inutile  d'eu  parler  plus  au  long.  Je 
me  contenterai  de  remarquer  que  c'est  seulement  dans  quelques 
genres  qu'on  trouve  des  os  du  carpe  bien  distincts  ;  que 
tantôt  ces  os  sont  réunis  et  confondus  avec  les  osselets  des 
phalanges  ou  des  rayons  de  la  nageoire  ;  que  d'autrefois  ils 
sont  en  partie  isbudés  avec  le  radius,  et  qu'enân  il  arrive  aussi 
jpi'Ib  manquent  entièrement  :  toutes  ces  circonstances,  étant 
assez  indifférenlesiren  éUes-mémes,  et  ne  pouvant  exercer  une 
grande  infhiencei.sûr  les  mouvemens  de  la  nageoire,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  les  voir  Varier  dans  toutes  les  combi- 
paisoQS  possibles. 
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Le  bra$  est  snjet  à  autant  de  variations.  Les  trois  pièces 
osseuses  dont  il  est  formé  ne  conservent  pas  toujours  leur 
grandeur  rê^ective  :  ainsi,  dans  le  brochet,  rhumérus  forme 
à  lui  ^ul  cette  'lame  triangulaire  sur  laquelle  s'appuie  la 
nageoire ,  et  l'on  ne  retrouve  le  radius  et  le  cubitus  que  sur' 
la  ligne  des  os  du  carpe ,  dans  une  cpndition  semblable  » 
placés  vers  Tapgle  externe  de  la  nageoire^  mais  ayant  toutes 
fois  assez  bien  conservé  leur  forme  habituelle,  pour  qu'cQ  ne 
puisse  se  méprendre  d^tn^  leur  dçtwQiiq^li.on. 

L*on[iopla(e  présente  des  difTéreuces  pivs  îuiportantes  dans 
les  poissons  qui  vivent  de  proie  :  elle  est  formée  de  deux  pièces  ; 
4e  sorte  que  le  bandçau  osseux  q;û  porte  le^  najgepires  e-jt 
rendu  plus  ;Qaob.ile,  joue  sur  on  plus  ^rand  uoipbre  de  char- 
U^es,  et  développe  dans  le  besQÎu  une  plus  grande  ouverture. 

ï^  cja;vi<;ule  a  au  contraire  une  foftne  p\^  constaute  : 
elle  est  la  même  dans  tons  les  ppissoffl?»  5î»vf  de  légères  diffé- 
lençes  qu^  îienneur  »  h  coofiguratiop  gépér^e  de  ces  êtres. 
On  peut  en  Msigner  j)çw  caWP  gu'ejlp  eptre  dans  de  pou- 
velles  r^ations  avec  un  orgftpe  dupreujier  r^ng  :  car  elle  ne 
fait  pas  seulement  partie  du  cercle  ofîseux  où  sont  attachées 
les  pageoire?,  nuus  elle  fqriiue  de  piu^  ^e  fpud  de  la  cavité 
pectorale,  et  fournit  un  rebord  que  recouvre  I9  membranp 
branchiostège,  et  sur  lequel  s'opèrent  les  b^tteqieqs  de  l'oper- 
cule. Appropriée  aux  mouvemens  de  celui-ci,  comme  ua 
chambranle  Test  à  ceux  de  sa  por-te ,  et  d'une  utilité  mani- 
ieste,  quoiquepassise,  dans  l'acte  delà  cespir^îon,  el|e  devient 
-90e  pièce  iudjispeu$?ble  â»as  Ifi  coustruction  prgfu;iique  4.ç8 
pftif^uos,  et çeçlasse pîirp^ \fi prgfipes «l'un  pr^e^périeur. 
9  4? 
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Mais  si  la  clavicule  acquiert  de  nouvelles  fonctions  dans  les 
poissons,  en  revanche  l'os  furculaire  y  perd,  sous  le  rapport 
de  ses  usages,  de  rimportance  qu'on  lui  connoit  chez  les 
oiseaux.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  rappeler  que  dans  ceux-ci 
il  forme,  réuni  avec  sou  congénère,  une  pièce  dont  ïa  struc- 
ture, la  disposition  et  les  usages  sont  entièrement  relatifs  à 
la  faculté  du  vol. 

Il  ne  pouvoit  avoir  la  même  destinée  dans  les  poissons;  mais 
il  ne  fait  pas  moins  partie  de  leur  membre  pectoral^  à  cause, 
sans  doute ,  de  l'aflinité  des  poissoas  avec  les  oiseaux ,  et  de 
la  tendance  de  la  nature  à  faire  reparoitre  sans  cesse  les  mêmes 
organes  dans  les  animaux  formés  sur  le  même  type.  Sans 
objet  direct  dans  des  animaux  nageurs,  sans  une  utilité  déter- 
minée à  l'avance,  et  jeté,  pour  ainsi  dire,  comme  au  hasard  dans 
le  champ  de  l'organisalion,  le  furculaire  entre  en  connexioa 
avec  les  organes  dont  il  est  proche  j  et  selon  la  manière  dont 
cette  association  est  formée,  il  prend  des  usages  qui  lui  soat 
en  quelque  sorte^prescrits  par  eux. 

Ainsi  le  sort  de  cette  pièce  singulière  est  d'être  dans  une 
absolue  dépendance  des  organes  qui  l'avoisinent,  d'en  être 
sans  cesse  modifié,  et  de  se  prêter,  dans  le  besoin,  aux 
combinaisons  les  pins  étranges. 

Elle  m'a  tellement  intéressé,  que  je  me  suis  réservé  d'en 
donner  l'hisloire  dans  un  Mémoire  subséquent  :  je  terminerai 
celui-ci  par  le  résumé  suivant. 

RÉSUMÉ. 

i."  La  charpente  osseuse  du  membre  pectoral  est  composée 
des  mêmes  pièces  que  celles  de  l'extrémité  antérieure  des 
autres  animaux  vertébrés  ;  l'Épaule,  de  la  clavicule^  de  tomo- 
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plate  et  du  furculaire ^  le  Bras,  de  t humérus,  àa  radius  et 
du  cubitus,,  et  la  Nageoire,  d'oi  carpiens  et  de  phalanges. 

a  °  Les  clavicules  et  les  omoplates  contribuent  seules  à  for- 
mer la  ceinture  osseuse  qui  sépare  la  cavité  de  la  poitrine 
de  la  cavité  abdominale. 

3.°  La  clavicule  est  articulée  par  un  bout  avec  sa  congénère 
et  le  sternum,  et  de  l'autre  avec  l'emoplale  :  elle  porte  le  bras , 
oppose  la  fixité  de  son  assiette  aux  battemens  de  l'opercule , 
et  donne  attache,  en  dedans,  à  un  diaphragme  étendu  entre 
la  poitrine  et  l'abdomenj  en  arrière,  aux  muscles  du  bras  et 
du  furculaire  ;  et ,  en  dehors ,  aux  tégumens  cotamnns  :  comme 
pièce  indispensable,  elle  existe  partout  et  varie  peu  ^  du  moins 
jamais  au  point  d'être  privée  d'une  seule  de  ses  fonctions^ 

4.°  L'omoplate  est  immédiatement  articulée  avec  les  os  de  la 
tête,  d'où  provient  la  solidité  si  grande  du  bandeau  osseux  dont 
elle  fait  partie  :  un  seul  exemple  nous  la  montre  dans  toutçs  les 
relations  qu'on  lui  connoît  chez  les  antres  animaux ,  c'est-à-dire 
éloignée  de  la  tête,  et  simplement  posée  sur  les  muscles  dor- 
saux. Elle  est  quelquefois  d'une  forme  aussi  compliquée  que  dans 
les  mammifères;  mais  beaucoup  plus  souvent  semblalile  à 
l'omoplate  longue  et  étroite  des  oiseaux.  Ën(in,  elle  est  formée 
de  deux  pièces  dans  les  poissons  qui  vivent  de  proie,  comme 
pour  donner  à  la  ceinture  osseuse  les  moyens  de  jouer  sur  un 
plus  grand  nombre  de  charnières,  et  de  proportionner  la 
grandeur  de  son  ouverture  à  celle  de  la  bouche. 

5."  L'osfurculaireDaîtdel'extrémitéscaputaire  de  la  clavicule; 

réuni  avec  son  congénère,  il  rappelle  la  fourchette  des  oiseaux. 

6."  Le  bras  tient  à  la  clavicule  de  deux  manières  :  ou  il  est 

couché  tout  le  long  d'elle,  ou  il  s'en  détache,  de  façon  que 

la  nageoire  paroît  portée  comme  sur  un  pédicule,  dans  ce 

4?» 
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âbraier  bàkj  il  est  parfaUentent  en  rttpptirt  aiec  celui  Jcs 
xnâtnmifères  et  des  oiseaal.  Sa  forme,  sa  position,  ses  usages 
Diéme,  ne  présentent  pa$  des  dilTét-ences  bien  hoportantei 
L'humérds  tontefois  te  età  détache  pas  de  h  ctWicule;  mns 
y  est  soudjé,  oa  fortemeat  atlacbé  par  engrenage.  L'^vant^ras 
se  ment  sur  rhmnérus^  et  la  nageoire,  sur  le  cubitus  él  le 
radius,  lesquels  rappellent  invjncibletneat  k  forme  Âe  ées  da 
longs  dans  l'avant-bras  des  mammifères. 

Mais  si ,  pour  que  la  nageoire  soit  pbs  rapprochée  da  îtétc , 
le  bras  est  couché  lelOng  de  la  elavicdle  (  ce  qu'on  voit  dans  h 
plupart  des  poissond  ),  la  tête  dèapulaire  de  rhumémtfgAr^ 
âtec  la  clavicule  le  parallélisme  qtiî  résalte  de  cette  posHios, 
et  sotivent  D*y  est  poib  t  arttcuFée  :  tliUinértra  lui  tient  pdi*  uiïè  et- 
pâusion  oâsetise  d'uii  de  ses  flancs,  ^rce  qti'il  fortttô  avec 
le  radins  et  le  cobtluâ  une  seule  lame,  dont  tout  un  bw-d  posé 
éur  la  clavicule  :  ïl  est  taré  que  les  satures  des  irdis  éertttes 
d'ussiflcatibn  ,  correspondans  dans  cette  Urne  à  FEùi^ms  j 
au  radios  et  au  cubitus ,  i^ellbcent  entiërémèût  Atëc  VègSi 

j*  Il  y  a  des  os  du  carpe  dabs  quelques  genres^  et  il  ea 
manque  dans  d'autres. 

8.*  Et  enfin,  les  phalanges  sont  devenues  enrayons  des  na- 
geoires pectorales,  décrits  avec  tant  de  soin  par  les  naturalistes. 

ÉXfUC^TTOir  iè  U  ftamOu  ftpréittrimM  luttiéla  tiàgHh^  féUarA  Ut  péttttM. 

le  le»  ai  fait  grarA  rb  le»  choiiiiMOt  Aa.rn  les'  ripioM  où  J*  montnnt  le  pin*  de  diffèreacn  ; 
leur  ilitlepluihibituel  «it comme  daiu  le  c]ipnnutcarpio,6^otaVwaQfi*l»ic',\»i^*T\tain 
Ajl'hum^rui  ; /,  lefurcubire,  et  n,linsgeoire.  LeiEguTFsrelatiTM  tu  tait  vomer,  anucnti 
tif;anuttlêucentriscuiieolepax,tioiiit\iat.ioiil^t[iitulirn  prolongea jnaiiu'ï  l'arête rfvdMiii-' 
ntle  ,  T^uali  l'nn  i  l'autre  etaenblablea  aux  deni  branchei  de  U  fourolielte  des  oÏMatu.  lié  eu* 
bUiUf  et  leradiuaraeroicnt  mMiifmteincDi  dani  lo  lophiua  pitctUoriiu  :  p  d^gn*  lee.oaW- 
pieca^  et  f  t'ot  ualqua  ^nl  tontiait  les  âeiù  nngeoirei  TentrtlBa, 
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OBSERVATIONS 

Sut  les  habitudes  attribuées  par  Hérodote  aux 
Crocodiles  du  Nil  (i). 

PAR    M.    GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


L'histoire  d'Hérodote  est  un  des  moimmeas  les  pîos  pré- 
GÏeaz  de  ta  littérature  :  c'est  la  plus  ancienne  que  nous  cod- 
Doissions ,  6t  c'est  peut-être  aussi  là  plus  considérable  pour  le 
nombre  et  rimportance  des  faits.  Cependant  eRe  a  eu  beau-' 
coup  de  détracteurs ,  surtout  à  l'époque  de  la  vaine  et  ridi-* 
cnle  dispute  de  la  prééminence  des  anciens  sur  les  modernes. 
Hérodote  n'a  été  accusé  de  raconter  des  prodiges  que  pour 
avoir  été  jugé  du  point  de  vue  où  nos  institutions  nous  ont 
placés  y  mais  quand  on  a  visité  les  monuraens  et  les  catacombes 
de  l'ancienne  Egypte  j  et  qu'on  a  aperçu  tant  et  de  si  ma- 
gnifiques débris  de  son  organisation  sociale ,  on  trouve  qu'Hé- 
rodote n'a  dû  rien  ajouter  au  tableau  qu'il  nous  a  tracé  de 
rantiqpité. 

Telle  est  l'opinion  que  j'en  pris  sur  les  ruines  de  la  fameuse 
Tbèbes  aux  cent  portes  :  j'y  passai  la  plus  grande  partie  du 
mois  d'octobre  de  l'année  1 799^  et  j'employai  quelques  mouiens 

(1)  J'en  ai  trouvé  deox  eqiècei,  dont  je  ferai  încMmnineDl  connoitre  les 
difCéreDoes. 
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de  loisir  à  constater  pareillement  la  véracité  d'Hérodote  sons 
le  rapport  de  ses  observations  en  histoire  naturelle. 

Je  me  bornerai  dans  cet  article  à  rapporter  celles  qu'il  a 
données  louchant  le  crocodile. 

Je  p'avois  que  cette  occasion  d'étudier  ce  célèbre  animal. 
On  sait  qu'il  n'existe  que  dans  la  Thébaide  et  dans  tout  le 
Ilaut-Nil.  N'ayant  pas  séjourné  assez  long-temps  à  Tbèbes  pour 
répéter  toutes  les  observations  d'Hérodote,  j'y  ai  suppléé  pour 
quelques-unes  par  des  renseignemens  que  )'ai  pris  auprès  des 
pêcheurs  de  Luxor,  de  Garnate  et  de  Medinet-Âbou. 

II  est  bon  de  savoir  que  ces  sortes  de  gens  ont ,  en  Egypte , 
généralement  plus  de  connoissance  de  leur  métier  et  plus 
d'instruction  sur  les  habitudes  des  animaux  nageurs  y  que 
leurs  confrères  d'Europe  :  ils  exercent  l'état  de  pécheur  de 
père  en  fils ,  et  se  transmettent  leur  pratique  avec  d'autant 
plus  d'intérêt  qu'ils  ne  craignent  rien  tant  qu'une  dépense 
inutile  de  mouvemens  et  de  travaux.  Us  disent  dans  le  même 
sens  que  les  naturalistes,  et  presque  toujours  avec  une  jus- 
tesse singulière  ;  Tel  animal  est  de'ce  genre,  et  tel  autre 
n'est  qu'une  variété  de  celui-ci.  Ils  ont  aussi  notre  nomen- 
clature binaire,  et  désignent  chaque  espèce  sous  des  noms 
génériques  et  spécifiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  été  dans  le  cas  de  me  déRer  de 
leur  paresse  d'esprit,  el  surtout  de  la  spuplesse  de  leur  carac- 
tère :  ils  n'aiment- pas  à  causer  beaucoup,  et,  dans  l'espoir 
d'une  meilleure  récompense,  ils  sont  assez  courtisans  pour 
ne  vous  pas  déplaire  par  un  démenti  j  aussi  ce  qu'ils  pré- 
fèrent el  ce  qu'ils  font  toujours  naturellement  et  sans  réflexion , 
c'est  de  vous  répondre  oui  à  toutes  les  questions  dans  les- 
quelles ils  ne  sont  pas  intéressés. 
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Ainsi  prévenu  sur  le  caractère  de  mes  pécheurs,  et  à  peu 
près  certain  de  leur  sincérité ,  j'auroïs  pu  épargner  ces  détails 
à  mes  lecteurs  \  mais  il  m'a  paru  que ,  ne  les  omettant 
pas,  on  sauroit  mieux  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  obserrations 
suivantes. 

Hérodote  commence  ainsi,  au  sujet  du  crocodile,  dans  U 
traduction  de  M.  Larclter: 

<t  Passons  an  crocodile  et  ii  sei  qualités  naturelles.  II  ne  mange  point  pendant 
tt  les  quatre  mois  les  plus  rudes  de  ritiver.  » 

.  J'ai  interrogé  sur  cela  mes  pécheurs  :  ils  n'ont  su  ce  que 
je  leur  demandoîs.  Cependant  la  proposition  d'Hérodote  ne 
répugne  pas  au  caractère  connu  des  reptiles.  Bartram  dit 
positivement  la  même  chose  des  crocodiles  ou  caïmans  de 
l'Amérique  septentrionale  :  mais ,  à  la  vérité ,  ces  animaux 
vivent  dans  une  contrée  plus  iK>ide,  habitent  une  terre  plui 
nouvelle,  et  parviennent  facilement  à  trouver,  à  portée  do 
leur  résidence  ordinaire ,  des  anses  on  lieux  déserts ,  oïl  ils 
peuvent  se  cacher  et  rester  impunément  engourdis  pendant 
l'hiver.  S'il  y  avoit  encore  des  crocodiles  dans  la  Basse- 
Egypte,  comme  il  s'en  trouvoit  au  temps'd'^ff^rorfote,  il  est 
très-vraisemblable  que  son  observation  leur  seroit  applicable  j 
celte  portion  de  l'Egypte,  surtout  du  côté  de  la  branche  pélu- 
siaque  et  du  lac  Menzalé,  étant  remplie  de  marais  inabor- 
dables^ et  beaucoup'plus  froide,  tant  par  sa  situation  plus 
septentrionale,  qu'à  cause  de  pluies  abondantes  qui  tombent 
en  hiver  sur  la  côte.  Hérodote  n'auroit-U  entendu  parler 
que  de  ces  crocodiles  du  voisinage  de  la  mer  ? 
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>f  Quoiqii^  ait  qtutn  pieds ,  tl  cit  n&inmoiits  unpbibîe  :  il  passe  Aaiu  lesHeux 
W  MU  la  plus  granda  p«rli«  jniour,  ètlftouit  «uière  4ana  1«  flowre;  ttarrew 

Ces  observations  sont  remplies  de  justesse.  C'est  dti  uMuns 
ce  que  font  les  crocodiles  tontes  les  fois  qae  des  circonstances 
de  localités  ne  s'y  opposent  pas.  Ils  vivent  en  troupe  à  la  tête 
des  iles  qui  sont  en  très-grand  nombre  dans  le  fleuve.  Us  ne 
s'écartent  des  parages  qui  les  ont  vu  naître  que  pour  aller  à 
la  pécbe;  inais  ils  y  reviennent  à  des  beures  déterminées,  et 
vont  se  reposer  en  commun  sur  la  grève. 

Us  ne  s'y  croient  pas  en  sûreté  :  anssi  dès  qu'il  se  fait  le 
xaojndre  bnût  autour  d'eux ,  ,ejt  -surtout  ^''ûs  aperçoivent  ijv'on 
3e  dirige  de  leur  câté^  ils  se  plopgeiit'  À  l'eau ,  pu  h  tf  QMpe  s* 
«épare  et  oa^ge  k  l'aventorç. 

Quand  on  vient  ii  se  placer  sur  la  gr.èy«  qu'ils  Qççii^ieqt^ 
et  qu'on  y  séjoonie  quelque  temps  ^  ce  que  .j'ai  en  Ja  paliençy 
1^  faire  durant  une  demi-jqyaée  avec  -quelques  iWJa  et  w^ 
guid.es  )  )  Quleur  procure  le  plus  yif  d^i^grém^t  Il^^epeitivent 
rester  s<»is  l'eau  plus  de  âx^  miuotes ,  -et  ils  n'^tteodent  wéauf 
pas  que  cet  dix  minutes  soient  «coulée?  ,ponr  i^^r  la  télé  de 
inauière  h  mettre  leur  boutoir  à  fleur  d'fîau.  Les  ouveriuref 
pazftles  existant  w  miliftu,  jU  ^umept  ^s^  d«  l'nir ,  lequel ^ 
par  la  disposition  de  leurs  arriéras  <-ai4r,ioes  p«$8eat  dans  U 
tracbée-artère ,  pan?  que  le  Uquid?  amtbiant  puisse  s'y -porter. 
Au  surplus  cette  maïuère  4e  râspirar  en  ;Bâgeaut  le^  ,&t4gue  » 
la  longue  :  alors  ils  se  j>art4gei«  eu  deu^  trpupes.;  le^  plus  pe^^ 
«'^  vont  au  Ifti»  igagoer  u«e  barge  «ù  ,iU  *oiei^  eu  suinté, 
mais  les  plus.grands  se  cont^ntentde  $e  rappcoçberde  la  r^pipe 
produite  à  la  téted^  ^queîle  par'  I!ajtléiiss^q;imt  d^  tçrres. 
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Comme  elle  forme  sous  l'ean  un  plan  très4égM«ineat  îâcltné, 
ils  s'en  rapprochent  de  manière  k  toucher  le  fond  ;  il  n'y  « 
guère  que  kis  plus  hardis  qui  prennort  ce  parti ,  ils  y  Toîeut 
du  danger ,  en  ce  qu'ils  sont  forcés  de  se  rappivcher  de  Tobser-' 
viteur.  Portés  sur  leurs  pieds  ou  couchés  k  plat  ventre ,  ib 
n'ont  plus  d'autres  soins  à  prendre  que  de  lever  ou  d'abaissep 
leur  tête,  qui  joue  sur  sa  mâchoire  inférieure,  «nsi  qu'on  le 
&it  faire  au  couvercle  d'une  tabMtère  à  charaière.  Us  portent 
par  ce  mécanisme  leurs  ouvertures  nasales  dans  l'air  alraos^ 
phérique,  ce  qu'ils  exécutent  très-vite  poor  dérober  d'autant 
][nieux  la  tonnoissauee  de  leurs  retraites  ;  car  ils  Venfoocefït 
m&ez  pour  n'être  pas  visibles  sous  la  masse  d'eau  epù  les  couvre. 
Tant  d'inquiétude  à  la  vue  d'un  seul  homme  anxKmcc  une 
4orte  de  timidité  dans  le  caractère;  le  crocodile  en  e£Cet«H 
craintif,  lorsqu'il  est  à  terre  :  mais  il  Saut  avouer  qu'il  s'en  à6» 
dommage  qnaodil  est  à  l'eau.!!  n'œt  pas  prudent  de  sebatgaer 
4ans  son  voisioi^e.  Les  cris  d'effroi  qoe  ^entendis  jeter  k  de* 
liabÀtans  de  Lnxor,.à  la  vue  d'un  François  qm  oomiiùt  cett-e 
ûaprudeace,  nous  ap[n-irent  quelle  idée  fis  avoientde  la  pui»* 
fiance  et  de  la  féroôté  du  crocodile.  U  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  dans  la  Tbébaïde  des  paysans  qui  manquent  d'un 
hrss  ou  j^une.  jambe;  si  on  leur  demande  à  quel  accident  il» 
ont  dû  leur  mutitati^p ,  ils  répondent  :  Ce  malheur  me  vient 
du  crocodile. 

{«  Il  poQ(l  aes  œufs  à  terre  «t leif  falteclore. » 

Aristote  parle  ^u£!si  de  rjocubâ-tion  de  U  iemeUe  dtf  çimo^. 

dile^xiepeada^ADadesobservatisDS  oantraires  :  les  pécheurs- 

m'ont  assuré  que  la  seule  cha4eur  du  soleil  faisoit  éclore  les' 

ceufe  du  crocodile.  Hérodote  auroit-il  enlenduj  par  l'espres- 

g.  48 
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sion  dont  il  ^est  servi  ^  les  soins  que  les  mères  se  donnent 
auprès  de  leurs  œufs  ,  lorsqu'ils  sont  prêts  d'éclore  ?  J'ai 
demandé  combien  il  s'ccouloit  de  temps  entre  là  ponte  des 
œufs  et  la  naissance  des  jeunes  crocodiles  :  on  m'a  toujours 
dit  un  mois,  sans  qu'on  ait  pu  m'indiqner  au  juste  le  nwnbre 
de  jours. 

Deux  ennemis  du  crocodile ,  l'ichneamon  et  le  tuprDambis(  1  ) , 

•j  sont  constamment  occupés  à  en  cbercber  les  œufs ,  dont  ils 

sont  très-friands.  Ces  animaux  ont  excité  la  reconnoissance  des 

,  anciens  Égyptiens,  en  attaquant  ainsi  dans  les  sources  de  sa 

reproduction  un  des  êtres  les  plus  malfaisans  de  l'Egypte  (3). 

I^  tupinambis,  qui  nage  très-bien,  fait  en  outre  une  guerre 
continuelle  aux.  jeunes  crocodiles  ,■  et  s'acharne  à  leur  pour- 
suite jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  un  abri  parmi  les  grands 
individus  de  leur  espèce. 

Les  Égyptiens  s'imaginent  qae  le  tupinambis  est  le  premier 
état  du  crocodile  :  ils  ont  souvent  occasion  de  rectifier  leur 
jugement  sur  ce  point;  mais  ils  y  peréévèrent,  parce  qu'un 
fait  qui  tient  du  merveilleux  ne  manque  jamais  d'enthousiastes 
pour  le  conter,  ni  de  gens  crédules  pour  y  ajouter  foi. 


(i)  Ouvrait  el  bar  des  Arabes,  Lacerta  nHotica  dHaaselqniit. 

(s)  Plusienrs  autres  contrées  de  la  terre  sont  désolées  par  U  grande  moUipli- 
cslion  du  crocodile.  Puisqu'on  ne  sauroit  rien  foire  n!  de  sa  cliaîr  ni  des  partie* 
•olidesde  son  corps,  et  qu'il  faut  perdre  t'espoir  d'en  recommander  la  destruction 
-•n  commerae,  ne  ponrroit-on  pas  y  suppléer  en  plaçant  dans  son  voisinage  d«s 
uimaui  comme  le  tupinambis,  la  tortue  molle  et  l'icluieumflo ,  qui  en  diminne- 
roienl  le  nombre  par  la  destruction  de  ses  avis  ?  Combien  surtout  un  pareil  se- 
cours dcTiendroil  précieux  à  Saiat-Domingne ,  dont  une  partie  des  meilleures  terre* 
«it  ennbie  par  las  crocddilet  I 
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-  w  De  Uns  lis'âmtBBDE  que  aou  epQDoissoiw;,  il  n'y  49,  a  fpoint  qui  dsvieBoa  «î 
u  grand  après  aToir  élé  ai  petit.  Ses  œufs  ne  sont  guëre  plus  gros  que  ceux  de> 
»  oiei ,  et  l'animal  qui  en  sort  ett  proporliooné  à  l'wuf  ;  mais  insensiklenieat  it 
M  croit  et  parvient  k  dii-sept  coudées  et  même  davantage.»* 

Eiien  raconte  qu'on  en  a  vti  un  de  vingt-cinq  coudée» 
sous  Psammeticus ,  et  un  autre  de  vingt-six,  sous  Amasis  ? 
les  érudits  nous  ont  appris  que  cette  mesure  équivaut  à  trente- 
cinq  ou  trente-sept  pieds  à  peu  près.  Prosper  Alpin,  Has^ 
selqiiist  et  Nofden,  parlent  de  crocodiles  de  trente  pieds: 
M.  hacipierre,  officier  de  santé  et  membre  de  noire  Com-  . 
mission  en  Egypte,  possède  des  dents  qui  proviennent  d'un 
crocodile  d'une  aussi  grande  dimensjpn.  Or  on  sait  qu'ua 
crocodile  est  long  de  neuf  pouces  au  sortir  de  l'œuf  j  il  peut 
donc  acquérir  plus  de  quarante  fois  la  longueur  qu'il  a  dans 
son  premier  âge.  Au  surplus ,  ce  cp! Hérodote  rapporte  de 
la  dimension  de  l'oeuf  est  aussi  parfaitement  exact. 

«  lia  les  yeux  de  coclioo,  I«  dents  laîlta&lei  et  d'une  girandeur  proportionnéa 
»  à  celle  du  corps.  » 

Le  père  FeuiUée  (  Obs.,  tom.  3  ,  p.  373)  a  répété,  à 
l'occasion  du  crocodile  de  Saint-Domingue,  qu'il  a  des  yeux 
de  cochon;  ce  qui  doit  sans  doute  s'entendre  de  ce  que  le 
crocodile  a  l'œil  petit,  saillant,  recouvert  et  comme  voilé  en 
«lessus.  Sa  paupière  inférieure  se  meut  seule  vers  la  supérieure. 
Comme,  au  rapport  de  Swainmerdan ,  il  a  la  prunelle  sus^ 
ceptible  de  se  resserrer,  ainsi  que  celle  du  chat,  et  de  devenir 
perpendiculairement  longue,  les  érudits,  et  notamment  Af. 
■  CamuSy  qui  a  vu  à  Paris  en  177a  un  crocodile  vivant,  lui  ont 
trouvé  le?  yeux  plus  semblables  à  ceux  du  chat.  J'observerai 
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aar  cela  qne  c'est  un  caractère  qu'il  a  de  comiaen  rivee  leu- 
coQp  d'animaux  Docturnes,  comme  aussi  d'être  pourm  d'uM 
memhrane  Dictitante. 

Quant  à  ses  dents ,  chacun  les  connoît  ;  et  Ton  pent  d'ail- 
leurs eonailler  ce  qu'en  rappcu-te  M.  de  tMcépèdCf  danr  wa 
intéressant  article  du  Crocodile. 

n  Cest  le  koI  animal  t^ai  n'ùt  pas  de  langne.  if 

Oui,  sans  doute,  qui  n'ait  pas  de  lamgue  apparente  :felle 
est  l'opinion. qu'on. est  dans  le  cas  d'en  preiidre  d'après  le 
TiTant,  et  qu'eu  donnent  Aristote  en  deux  endroits  de  ses 
ouvrages,  J'eZra,  Hasselquist  et  tous  les  voyageurs.  Cependant 
elle  a  été  depuis  retrouvée  par  Oîaûs  yormius  r  Girard, 
Eorrich  et  Bîasius.  Les  premiers  anaton^istes  de  1* Académie 
des  Sciences,  qui  Tout  aussi  décrite,  en  ont  fait  le  sujet  duce 
accusation  d'inexactitude  contre  Hérodote 'j  mais  il  ta  est 
parfaitement  justifié,  dès  que  la  langue  du  crocodile  ne  s'est 
manifestée  que  sous  le  scalpel  des  analoiuistes.  J'engage  à 
relire  ce  que  j'ai  déjà  imprinoé  à  ce  sujet,  tome  a  de  ces  An- 
naîeijpage  43. 

44  n  ne  remue  point  la  niclkoira  infifrieure,  el«'c>t  I«  mdI  animal,  au»!  ^ 
M  app.roclte  la  m&cboirc  sujtérieure  Je  l'ufiérîeure.  \* 

Ou  a  beaaconp  écrh  potir  et  contre  cette  propMÎtieii.  ^* 
suis  étonné  qu'elle  ait  fart  si  long-temps  ïe  sujet  tfude  q«s- 
tion  :  je  l'ai  traitée  fort  au  long  dans  le  même  écrit  «jwe  je  view 
de  citer  ci-dessus,  uojrez  page  38.  Le  crocodile  est  en  dfet  le 
seul  des  animaux  connus  dont  la  mâcboire  sapérienre,  entre 
les  branches  de  laquelle  te  crâne  se-  trottve  compris  ^  swl 
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mobile  sttr.la  méc^cûée  -iuférietire-j  ifoi-trà-fves^ue  amSim 
meiw^mèni..  Jléradote-.DX  poaiTOtA  pas.c«id>bf.  la-disliiicùofii 
qne  je  fais.  11  aiioh  sdusiles'^eax  4e9.CTobodiles:T>van9,  et'd 
a  été  pleinement  autorùv  à  {Mdrleriidii  bnrDvcvwdt'  de  Uma 
mâchoires  ^omfne  il  1'^  i{^.'  ;,..',,;  ^,  .-;   .,.■,,.■  -.  ^ 

maorie  dos,  qtf*H(f  «r  iiltpêuArafclB.W 

Oi»  iw  p«»»i«Jt  **  effet  i/  pefKer  la  dacassa  d'uJi'cracodite , 
qrfén  sS  ael-Van»  de  iiiigot»  dfi  fvr-At  balle  de  plomh^  s'aplatit 
dèssos,  mais  se  péûèlre  pa» }  à  inoiDSi  poui-Unt  qu'elle  n'at- 
(eigne  lé  «ocodïie  sans  l'aiaeBé,  on  près  de»  oreilles. 

Ijà  première  proposiliifii  ne  penl  qo*'  sigmfiar  qu'il  Toil 
tnoins  bien  dans  Keau-  ;  mai»  la  second*  est  parfaiterocHt  Tram 
Procopr  a  térifié  ee  Stit  :  il  a  sourent  essayé  d'approche» 
assez  des  crocodiWptiur  titer  d«ssiis,  et  il  les  »  Knijours  tds 
disparoîlre  et  plonger  dès  qu'il  cb  a  été  aperçu.  J'ai  répété 
lamArie  observation  à  l'ile  de  Thèbes  et  à  celle  d'Hermtmtia. 
jïussitôl  quelles  erocoëKles  m'ettrenf  aperçuj  j«  les  vis  se  ré» 
tourner  lentement ,  et  se  diriger  ^ers  le  fleuve  :  ils  s^y  rendirent 
d'abord  en  s'observant'et  a  pas  comptés;  mais  parvenus  à  une 
certaine  distance?  H*  sanfèrenl!  brusquement,  et  tous  à  la  fois, 
dans  le  fleuve.  Je  me  pwtai  de'  Suite  sur  la  grève  qu'ils  ve- 
noiont  de  nnill^T  et-  je  j'ig*'»'  àJ^impression  de  leurs  pas  sur 
le,  sable  .que  1(S  plus  grand  4'M'lre  eu%  avoit  franchi  un  espace 
de  huit  pieds. 
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'  Je  me  sois  aussi  âssbré  que  :les  crocodiles' entendent  de'tfè»- 
toin  j  mes  conducteurs,  qui  ne  Tignoroient  pas,  avoient  soin. 
de  me  recommander  le  plus  grand  silence ,  comme  le  seul 
moyen  de  les  approcher  de  plus  près. 

M  Comme  il  tU  dansTean,  il  a  le  dedans- ds  la  gaeuté  rempli  de  saog-mes* 
t*  Toutes  les  hilea ,  tons  les  animaux  le  fuient  ;  il  n'est  en  paix  qu'avec  le  trt>» 
it  cbilut,  ^  cause  des  services  qu'il  en  reçoit;  car  il  lient  n<  gueule  ouverte.  Le 
»  trochilus  j  entre  et  y  mange  les  sang^sqes.  Le  crocodile  prend  tant  de  plaitir(i) 
M  k  se  sentir  soulagé,  qu'il  ne  lui  fait  pas  de  mal.  » 

'  Cet  article  est  un  de  ceux,  qui  ont  le  plus  ex^cë  la  sa^dté 
des  commentateurs.  11  en  est  qui  ont  j^rîti  le  parti  de  nier 
le  fait;  mais  il  est  certain  qu'ils  ont  en  tort  de  donner  ce 
démenti  à  notre  véridique  historien.  Je  mesuisspigneqsemeQ^ 
attaché  à  constater  qu'il  existe  en  elTet  un  petit  oiseau  qui , 
voltigeant  .sans  cesse  de  grève  en  grève,  et  étant  continuel- 
lement occupé  de  la  recherche  de  sa  nourriture,  s'en  va 
fureter  dans  la  gueule  du  crocodile  enitormi ,  et  le  débarrasse 
d'insectes  suçans  du  sang,  et  non  pas  de  sangsues  dans  l'ac- 
ception rigoureuse  de  ce  mot,  tel  que  l'établit  M.  -ff^ZTcAer, 
dans  sa  traduction.  II  .n'y  a,  pas  de  sangsues  dans  le- Nil  ; 
mais  ce  fleuve  fourmille  à  sa  surlàce  de  cousius  qui  tonr-r 
mentent  extrêmement  le  crocodile,  en  insérant  leur  snçoir 
dans  les  orifices  des  glaudes  dont  sa  laqgue  et  le  palais  se 
trouvent  remplis. 

Oh  ne  connoît  encore  l'oiseau- qui  rend  ce  bon  office  an 
crocodile,  que  par  les  contes  ridicules  qu'il  a  donné  lien  de 
faire  pour  l'explication  de  ce  passage. 


(t)  Vojes,  vers  la  fia  de  ce  Toluoie,  l'article  a7ant  pour  titre  :  Obt^rvattoat 
tnr  Faffection  miitualie  de  ^uelijue*  animaux. 
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jBlancJtarà,  enlr'auires,  dans  les  Mémoires  de  tAcadé- 
iriie  des  Inscriptions , Xxn  attribue,  sans  doute  d'après  une 
fansse  Interprétation  d'une  phrase  de  Scaliger,  dés  épines 
sur  le  dos  et  au  bout  des  ailes  :  il  le  peint  comme  un  ser- 
Trteur  oiRScioix ,  qui  ^empresse  d'endormir  le  crocodile  par 
un  doux  chatouillement.  AuroU-il  cru ,  par  l'inTention  de 
cette  fable,  augmenter  la  probabilité  du  récit  d'Hérodote? 

Marmolj  qui  n'en  sait  pas  plus  à  ce  sujet  que  BîancJiard, 
assure  que  c'est  un  oiseau  btaïic,  de  la  grosseur  d'une  grive. 
La  plupart  des  traducteurs  en  ont  fait  un  roitelet,  en  don- 
nant un  sens  trop  absolu  à  un  passage  de  Pline  sur  le  tro- 
chilus  :  celle  erreur  a  été  relevée  par  M.  LarcJter,  qui  a 
judicieusement  observé  qde  le  roitelet  est  un  oiseau  des  bois 
qui  hânte  les  tiens  secs  et  les  haies. 

'  AUrovande  yfjai  parut  avant  tons  ]es  érudîts  des  temps 
modernes ,  est  celui  qui  a  le  plus  approché  de  la .  vérité , 
quand  il  conjectura,  sur  plusieurs  données  qui  lui  ont  été 
fournies  par  Aristote  et  Athénée  y  que  htmckiàts  est  le  cout 
reur'y  oiseau  aquatique,  palmipède,  lé^r  -à  la  course ,  .ayant 
les  jambes  longues,  et  le  bec  droit  et  efSlé. 

Sateme  chercha  depuis  à  faire  prévaloir  c^te  opinion ,  eu 
l'appuyant  de  nouvelles  preuves. 

Ëofin  le  trochilus  a  été  véritablement  aperçu  dans  les 
temps  modernes  :1e  père  Sicard,  l'un  des  missionnaires  en- 
voyés dans  le  Levant,  en  prit  connoissance;  car  il  l'indique 
sous  son  nom  arabe  de  saq-saq  (i).  II  est  fâcheux  ^'il  n'ait 


me  le  pronon^  et  od  me  le  Gt  ierin  leuiq  i  maù  depui»,  U.  ]>poru ,  bd  do 
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pas  sn  nons  dire  à  quelle  fcpèoeappartanoît  cette  dénoiTiinaiion. 
Iln'yapasd'oiseauplus  abondant  sur  les  bords  du  fi«u^qiie 
lie  trachilus  :Jïasseiquist  l'a  publié  sens  le  nom  de  eitaradriu^. 
tegjptius.  Cest  une  espèce  distincte,  inals.trèp<-v«isiiifi  4a> 
petit  pluvier  d'Eui^pe.  Oest  avec  raison .  t^Ariffote  «t 
Athénée  disent  de  lui  ^u'il  conrt  trèfrrvite,  et  qw'ii  va»  ea 
temps  calme,  chercher  sa  nourriture  sur  l'eML 

'«(  Tcpte*  leB'bJlM, Adules  ftiiiautiz-f«unti«,9PtAC><UA.^; 

-  Le  Jiéttm  onîuiaire  semble  «u  contraire  l'aijfectîonDer  j  da 
moins  il  en  recherche  le  voiâinï^  :  il  a  pourtant  soin  de 
metlre  >le  âeuve  entie  lui  et  ce  «oxçpagooa,  sans,  doute 
pour  n'être  pas  à  portée  de  tqmbfe^  ^sous  -sa  dent.  £n  vo^rant 
des  hérons,  sôbiu  ne  doutions  }ewai$  qu'il  yy  «ùt  des  croco- 
dilas  À  Taiitre  iwrd  Au  fleuve.  Je  me  rappellç  quç  la  présence 
de  cas  oiseaux  nous  dirigea,  U  21  octobre. 179g,  sur  une 
troupe,  de' (pûius  crocodile»  qiô.  rejiosoisDt  tntnqniUçment  k 
terre-,  et  ^parnû  Icsqucil^  doua  jctàines  réjp^UTantê  :par  na 
coup  de  canon  à  .mitraille  que  notre,  bâti  oient  tira  sur  eux; 
les  seuls  hérons  ne  fureot  pas  ej^ç^y-és,  et  cMitinuèrent  à  faire 
le  guet.  Ils  se  tiennent  ainsi. -à  la  portée  du  crocodile  pour 
proôttt'  de  I9  tenreer  qu'à  fièane  daos.  le  ^euve ,  et  gour  être  plus 
à  naénse  de  se  saisir  dee  pois$QK»$  quç  sa  préseuce'  f^it  (uir  et 
di^rse-  de  tontes  parts. 

orienuliates  leB  plus  instniilsdet'armée d'Egypte,  anjoard'hui  ciiaocelieràTonia, 
TOuTui  bien  -i"~j-~-7-rnrr"T]ii'r"n  tli'i'ftit  l'rTlll  I  I  [ii  iiiiii  i  1 1  fr^  ivr^)rt  mnl  ii|rnifil 
f  Ml  tovche^  et  exprime  trcs-bien  vne  des  habitudes  de  ces  petits  plaviers  f^im 
««rii  «okHiAornesi  -iManei*  te'  MfafeidvUut  da'ifaw,  pour  tn  piM^^%î^iitt^ 
rfufib  Ha  se  i 


dby  Google 


d'histoire    natvkelle.  385 

Le  pélican  a  le  même  instinct  j  mais  il  ne  se  borne  pas  à 
celte  unique  pèche,  et  il  ne  s'y  opiniâtre  pas  avec  la  même 
patience  que  le  héron. 

«  hoTtfpe  le  croGsâile  se  repose  lor  terre  an  sortir  de  l'ean ,  il  «  coatnme  de 
M  se  tourner  presque  toBJours  ver*  le  c6té  d'oh  souffle  le  téfhjTf  et  de  tenir  U 
»  gueule  ouTerte.  » 

C'est  ce  que  j'ai  fort  bien  vérifié  aux  îles  de  Thèbes  et 
d'Hermuutis.  J'ai  pu  remarquer  très-distinctement  sur  le 
sable  humide  les  traces  de  deux  troupes  de  crocodiles  que 
mon  approche  avoit  fait  fuir  ;  ils  avoienl  presque  tous  la 
gueule  dirigée  vers  le  nord-ouest  j  il  s'en  trouvoit  qui  avoient 
reposé  sur  le  flanc,  et  leur  gueulé  à  demi-ouverte  étoit 
très-bien  dessinée  sur  le  sable. 

Mes  guides  profitèrent  de  ces  circonstances  pour  me  faire 
observer  la  diifëreoce  des  mâles  aux  femelles,  qu'ils  me  dirent 
constante.  Je  crus  en  effet  remarquer  que  les  eraprehites 
qu'ils  attribuoient  aux  mâles  montroient  une  tête  plus  forte 
et  un  peu  plus  courte.  Â  cette  occasion  ils  nous  vantèrent 
beaucoup  la  supériorité  des  mâles  sur  leurs  femelles;  ajoutant 
que  les  mâles  savent  très-bien  s'en  faire  obéir ,  en  les  mor- 
dant, ou  en  }es  frappant  rudement  de  la  qaene. 

lies  crocodiles  avoient  laissé  de  leur  fiente  sur  le  rivage; 
elle  étoit  moulée  comme  celle  de  l'homme,  partagée  en  deux 
tronçons,  d'un  diamètre  un  peu  pins  gros  et  d'une  lunguent 
de  cinq  à  six  pouces  pour  un  crocodile  de  neuf  .pieds  Sa 
consistance  étoit  peu  considérable  ;  son  odeur,  nulle;  et  sa 
couleur  d'un  vert-brun. 

n  Va»  putie  ie»  Éf^pUtoi  rQMrdnt  Iw  oroOMlikl   c««ime  de*   utinurajc 

9-  49 
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»  ucr^,..  Le*  habiUi»  de  Tlièbes  entr'autres  oDt  pour  eux  beanconp  de  léné- 
tt  ration..,.  Le  crocodile  sacré  est  nourri  arec  la  chair  des  TÏctimes ,  et  on  loi 
»  donne  d'autres  alimens  preacriti.  Tant  qu'il  TÎt,  on  en  prend  le  plus  graud 
»  soîii;  quand  il  meurt,  on  l'embaume  et -on  le  dépose  dans  une  caisse  sacrée.  » 

On  a  trouvé  plusieurs  momies  de  crocodile  dans  les  cata- 
combes où  l'on  enlerroit  la  population  de  la  ville  de  Thèbes  : 
j'en  ai  trouvé  deux  pour  ma  part  j  M.  Pugnet ,  un  des  plus 
habiles  médecins  de  l'armée  d'Orient,  en  trouva  pareillement 
une  très-belle;  entin  les  grottes  d'Helelia  étoient  remplies 
d'ossemens  de  grands  crocodiles  embaumés,  ou  qui  l'avoient 
été.  J'ai  aussi  rapporté ,  des  mêmes  lieux  et  des  sépultures 
de  Memphis ,  des  figures  de  crocodiles ,  modelées  en  porce- 
laine et  en  terre  cnite ,  qui  ont  vraisemblablement  été  em- 
ployées dans  des  bandelocques. 

«(  Les  habilana  des  environs  de  Thèbes  cboiaissent  un  crocodile ,  qu'ils  élurent 
tt  et  jnsiruisent  arec  soin  )i  se  laisser'  toucher  avec  la  main.  On  lui  met  des  peo- 
»  .dans  d'oreille  d'or  on  de  pierre  iaciice. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  cette  circonstance,  bien  mioutiecise 
sans  doute ,  que  je  n'aie  eu  occasion  de  vérifier.  Ayant  eu 
besoin,  pour  une  recherche  dont  je  rendrai  compte  dans 
un  autre  article,  de  la  tête  d'une  de  mes  momies  de  croco- 
dile, \f  la  retirai  des  langes  où  elle  avoit  été  enveloppée, 
€t  j'eus  la  satisfaction  d'apercevoir ,  aux  opercules  de  ses 
oreilles ,  des  preuves  non  équivoques  qu'ils  avoient  été  per- 
forés pour  y  suspendre  des  pendans  ;  les  trous  évidemment 
destinés  à  cet  usage  avoient  été  pratiqués  à  la  partie  anté- 
rieure de  l'opercule.  On  ne  connoît  pas  exactement  cette 
pièce ,  quand  on  ne  l'a  vue  que  dans  nos  cabinets ,  sur  des 
individus  desséchés  où  elle  éprouve  un  retrait  considérable  : 
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elle  est  étendue  en  avant  et  sur  le  conduit  auditif.  On  ne 
sait  ce  qui  a  engagé  MM.  de  TÂcadémie  des  Sciences  à  in- 
férer de  l'observation  d'Hérodote ,  qa'il  crojj^oit  à  une  autre 
sorte  d'oreille  externe.  ' 

J'ai  commenté  tout  le  paragraphe  S  Hérodote  sur  le  cr(H 
codile,  et  je  pnis  dire  que  je  l'ai  fait  sans  prévention  et  avec 
toute  la  sincérité  possible.  Onnepourroit  me  ^soupçonner  que 
d'admiration  pour  ce  grand-homme ,  et  je  ne  dissimulerai 
pas  que  c'est  le  sentiment  que  la  lecture  de  ses  ouvrages  m'a 
inspiré. 


49' 
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NOTICE 

Sur  une  portion  de  tronc  dfs  palmier,  trouvée  à  " 
^oi^qnte  pieds  de  profondeur ,  au  milieu  d'un 
^{ffa  ou   brèche   VQU!<ini<jue  de  Montechio- 
Majore  dans  le  Vicentin. 

PAU  M.   FAUJAS-SAINT-FOND. 


IjES  volcans  éteints  du  Vicenlio,  que  Dolomieu  et  Fortis  ont 
visités  j  et  dont  ils  ont  fait  coDooitre  plusieurs  belles  variétés 
de  laves ,  ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux  des  monts 
Couerons,  département  de  l'Ardécbe,  que  je  fis  connoJtre  et 
figurer  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  sur  lesquels  H.  Marzari  de 
Vicence  vient  de  publier  de  nouvelles  observations. 

Malgré  la  grande  distance  qui  sépare  les  volcans  du  Vicentin 
et  ceux  des  monts  Couerons ,  on  trouve  dans  les  laves  boueuses 
des  uns  et  des  autres  àes  empreintes  de  plantes  ^  des  bois  car- 
bonisés exotiques  et  des  restes  de  poissons  fossiles  ;  ce  qui 
sert  à  démontrer  que,  lorsque  les  circonstances  surit  les  mêmes 
les  irruptions  volcaniques  donuentdes  résultais  semblables,  et 
particulièrement  que  le  plus  grand  nombre  des  volcans  éteints 
ont  été  baignés  par  les  eaux  de  la  mer ,  et  qu'ils  étoient  en  ac- 
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tivité  à  des  époqueà  où  le  globe  terrestre  avoit  déjà  deg  parties 
doDt  la  yégétatioD  s'étoit  emparée.  Cette  dernière  observation 
est  d'autant  plus  digne  d'attention  y  que  sans  afToiblir  en  rien 
la  très-liaute  antiquité  du  monde  ,  elle  diminneroit  néanmoins 
celle  que  Fortis  a  cru  devoir  donner  aux  volcans  en  général ,  et 
particulièrement  à  ceux  du  Yiceutin ,  qu'il  a  pris  pour  exemple 
et  qu'il  suppose  avoir  existé  avant  les  bancs  calcaires ,  coquilliers 
et  madréporiques,  qui  constituent  les  montagnes  au  milieu 
desquelles  ces  volcans  se  sont  fait  jour. 

Je  donnerai  incessamment  une  notice  sur  les  coquilles  pé- 
trifiées qu'on  trouve  dans  les  mêmes  tulTas  de  Montechio- 
Maggiorej  et  qu'on  voit  dans  le  même  état  de  pétrification  au 
milieu  des  bancs  calcaires  adossés  contre  cet  ancien  volcan. 

Je  me  borne  ici ,  afin  de  séparer  le  genre  végétal  des  co- 
quilles, à  faire  mention  d'une  portion  de  palmier  carbonisée, 
et  de  divers  fragmens  d'un  arbre  qni  paroJt  être  du  genre  des 
polypodes  en  arbres. 

Le  volcan  éteint  de  Montechio'Maggiore  est  situé  à  sept 
milles  de  Vicence  :  Fortis  a  dit  avec  raison  que  son  aspect,  la 
couleur  noire  de  ses  laves,  les  grands  courans  qui  sont  des- 
cendus par  ondulation  du  haut  de  la  montagne ,  donnent  à  ce 
volcan  un  ton  de  conservation  qui  le  dispute  eu  Vésuve. 

Mais  ce  qui  rend  ce  volcan  encore  plus  digne  d'attention, 
c'est  que  de  vastes  courans  d'un  tufîa  volcanique,  accumulés 
les  uns  au-dessus  des  autres  >  ont  formé  une  montagne  com- 
posée de  blocs  de  lave  basaltique  et  de  gros  fragmens  de  laves 
poreuses  de  diverses  couleurs,  entourés  dtf  parties  granuleuses 
et  pulvérulentes  des  méiues  matières  liées  par  des.  sédîmens 
spalhiques  calcaires. 

L'expérience  fiyant  appris  que  ce  tuijfa  pouvoit  être  taillé 
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en  dalle$  qui  résistoient  au  feu  le  plus  violent,  leSTÎUes  et  les 
villages  du  Vicentin  en  tireat  de  grandes  quantités  pour  des 
plaqoes  de  cheminées ,  pour  les  fours  à  cuire  le  pain,  et  pour 
la  construction  des  fourneaux  destinés  à  la  61atnre  de  la  soie. 
Il  en  est  résulté»  à  la  longue,  de  grandes  et  profondes  exca- 
vations, formées  à  carrières  ouvertes,  qui  pénètrent  dans  le 
massif  de  ce  tufla  ,  et  ont  mis  à  découvert  diverses  coquilles  et 
quelques  madrépores  fracturés  en  général ,  mais  dont  j'ai  pu 
me  procurer  des  individus  bien  conservés. 

J'occapai  pendant  trois  semaines  deux  ouvriers  à  fonîDer 
dans  ces  carrières  pour  y  recueillir  des  fossiles,  et  j'eus  le 
plaisir  d'être  témoin  lorsqu'on  trouva  le  tronçon  de  palmier 
qui  fait  l'objet  de  cette  notice. 

Ce  tronçon  avoit  deux  pieds  de  longueur  snr  un  pied  deux 
pouces  de  diamètre  :  comme  il  étoit  carbonisé ,  et  qoe  le  tuffa 
volcanique  qui Tenveloppoit  de  toutes  parts  étoit  fort  dur,  il 
fut  impossible,  malgré  les  précanUons  qui  forent  prises,  de  le 
retirer  entier,  et  il  fat  divisé  en  plusieurs  pièces;  mais  trois 
des  morceaux  ont  un  pied  de  longueur  sur  six  pouces  de  dia- 
mètre ,  et  l'on  7  distingue  parfaitement  l'organisation  parti-, 
culière  au  bois  de  palmier. 

En  disant  que  ce  bois  fossile  est' carbonisé,  je  n'entends  pas 
énoncer  par  là  qu'il  e^t  converti  en  véritable  charbon ,  sem- 
blable à  celai  du  bois  calciné;  mais  bien  qu'il  a  éprouvé  une 
altération  analogue  à  celle  des  bois  et  des  fruits  de  palmiers, 
qu'on  trouve  dans  les  amas  immenses  de  bois  tourbeux  des 
environs  de  BruU  et*de  Liblardj  et  qu'on  désigne  sous  le  nom 
impropre  de  terre  Nombre  de  Cologne  (  i  ].  Une  portion  de 

(t)  On  peut  coDsnller  la  deacription  que  j'ai  pobliée  de  ces  mine*  de  tonrbo 
ligneuse»  dam  le  prenûcr  T«liim«  des  Agnalet  d»  Miu^on ,  page  445. 
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4  ce  bois  étoit  recouverte  extérieurement  d'une  belle  cristallisa- 
tion calcaire,  dont  les  cristaux,  bien  distincts,  bien  saîllanset 
séparés  les  uns  des  autres/  of&ent  la  chaux  carbonatée  inverse 
de  M.  Haiiy  :  ces  cristaux  sont  très-brillans ,  mais  un  peu  co- 
lorés en  noir  par  des  élémens  très-atténués  dé  la  substance 
ligneuse  du  palmier.  On  trouve  quelques-uns  de  ces  cristaux 
dans  la  substance  même  du  bois. 

A  peu  de  distance  de  ce  palmier  carbonisé,  on  découvrit 
d'autres  bois  dans  le  même  état ,  ^ont  l'écorce  mamelonnée  a 
tous  les  caractères  d'un  grand  ^olypode  en  arbre;  comme 
en  les  tirant  du  tufFa  volcanique  ceux-ci  ont  souffert,  et  que 
les  morceaux  ne  sont  guère  plus  grands  que  la  maiu ,  on  ne  sau- 
roit  en  déterminer  l'espèce  avec  certitude  j  mais  les  botanistes 
célèbres  qui  les  ont  examinés  ont  reconnu  que  ces  bpis  dé- 
voient avoir  appartenu  à  des  polypodes  en  arbres. 
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NOTICE 

MINÉRALOGIQUE  ET  GÉOLOGIQUE 

Sur  le  quartz  fétide  des  environs  de  liantes. 

PAR  M.  P.   M.  S.   BIGOT  DE  MOROGUES. 


Xj  e  sol  des  eQTiroas  de  Kantes,  quoique  presque  plat  et  pea 
élevë  an-dfflsusde  lamer ,  doU  cepeadaot  être  considéré  comme 
primitif,  au  moine  dans  le  sens  donné  jusqu'à-présent  à  la 
dénomination  lie  roche  primitive.  Toutes  les  masses  prin- 
cipales sont  granitiques  :  le  quartz  ,  le  feld  -  spath  et  le 
micOj  sont  les  substances  dominantes.  Chacune  d'elles  ofîre 
dans  cette  localité  des  variétés  intéressantes ,  soit  par  rapport 
aux  formes ,  soit  par  rapport  aux  substances  qui  les  accom- 
pagnent. L'amphibole  y  forme  une  masse  très-considérable, 
qui  s'étend  entre  la  route  de  Vannes  et  la  Loire ,  en  suivant  les 
bords  du  bassin  de  ce  fleuve  pendant  l'espace  jle  plusieurs 
lieues.  C'est  dans  les  fissures  de  cette  masse  amphibolique  que 

.  M.  Dobuisson ,  minéralogiste  habile ,  a  trouvé  le  titane  siUcO' 
calçaire,\a  chaux  phosphatée  y  Yémeraude  et  plusieurs  autres 
minéraux  également  intéressans,  qu'il  a  fait  connoîlre  dans 
une  notice  insérée  par  M.  Tonnellier  dans  le  N.»  97  du  Journal 
des  Mines. 

Ayant  observé  précédemment  avec  MM.Âllaaa  et  de  Tristan 

la  fétidité  dans  les  quartz  des  environs  de  Chanteloub,  dépar- 
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temiint  de  la  Hauie-Vienne ,  à  dix  lienes  de  Limoge ,  Taspect 
de  ceux  des  environs  de  Nantes  me  6t  présumer  qu'ils  pourroient 
aussi  jouir  de  celte  propriété  ;  en  conséquence  ayant  rerais  à  M. 
Dobuiasonuodes  morceaux:  que  j'avoîs  rapportés  de  Ghanteloub, 
je  Vengageai  à-  venir  avec  moi  essayer  les  quai-lz  de  son  pay^i 
nous  nous  rendîmes  donc  sur  la  roule  de  Bonnes ,  et  nous 
eûmes  la  satisfaction  de  trouver  que  je  ne  m'étois  pas  trompé 
dans  ma  conjecture 

Les  quartz  fétides  des  environs  de  Nantes, ainsi  que  ceux 
de  Chanteloub ,  différent  essentiellement  de  ceux  de  Vile  d'Elbe , 
rapportés  antérieurement  par  M.  Lebèvrej  non-seulement  par 
leurs  caractères  extérieurs,  mais  encore  par  leur  position  géc- 
]ogique  :  car.  ils  sont  adbérensaa  feld-spatb  et  au  miea,  et  même 
forment  un  des  élémens  du  granit  primitif  de  ces  cantons. 

lies  environs  de  Nantes  sont  remplis  de  quartz  fétides  ori- 
ginaires du  granit  ;  et  le  plateau  de  la  Salle  Verte  n'est  qu'un 
bloc  de  granit  dont  tous  lès  quartz  ont  plus  ou  moins  cette 
propriété.  J'eus  lieu  de  remarquer  dans  ce  local ,  i.o  que  tons 
les  quartz  n'y  sont  pas  également  fétides;  2.*  qne^  dans  un 
un  même  bloc  de  quartz ,  toutes  les  parties  ne  jouissent  pas 
au  même  degré  de  cette  propriété  j  3."  que  le  feld-spath  et  le 
mica  n'y  participeut  pas;  4°  que  plus  le  granit  est  à  gros 
grains ,  et  plus  le  quartz  est  fétide  ;  5."  que  cette'  propriété 
est  plus  énergique  dans  les  granits  de  la  superficie,  que  dans 
ceux  du  fond  des  carrières;  6.**  qne  le  feld-spath  cristallisé  et  le 
mica  rbomboidal  accompagnent  souvent  le  quartz  fétide  ; 
n."  euGn,  que  ce  quartz  offre  quelquefois  desjGormes  régulières. 

Par  ses  caractères  extérieurs,  ce  quartz  fétide  se  rapproche, 
beaucoup  du  Quartz  hyaUn  jîe  n'en  ai  cependant  pas  trouvé 
d'absolument  bbnc  ni  de  diApbaue  ;  il  est  d'une  couleur  grjir 
^  5o 
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sàtre,  demi-transparent  et  )aman  opaque  ;  il  est  vivement 
phosphorescent  lorsque  dans  Fobscurité  on  irappe  deux  mor-* 
ceaux  l'un  contre  l'autre.  Sa  cassure  est  presque  vitreuse , 
tirant  plus  ou  moins  sur  l'écailleuse.  Ses  formes  sont  cdle» 
du  quartz  hyalin ,  et  sa  dureté,  est  à  p^i  près  la  même. 

La  pesanteiy  spéciâque  d'un  morceau  de  quartz  fétide  ce 
trouva  de  3,639394  ;  tandis  que  cdle  d'un  morceau  qui  avoit 
perdu  sa  fétidité  et  qui  étoit  rempli  de  fissures  ,  ^oit  de 
3,648a4o  =  cequi  prouve  quele  quartz  fétide  augmente  depwds 
en  perdant  sa  fétidité.  Le  principe  de  la  fétidité  est  donc  plus  lé- 
ger que  Teau. Cette  grande  légèreté,  sa  fugacité  et  son  odenr,me 
font  présumer  que  l'hydrogène  en  est  au  moins  nn  des  ëlémms 
les  plus  abondans  ;  qu'il  s'y  trouve  renfei^ié  à  l'état  solide ,  soit 
par  une  affinité  indéterminée,  soit  par  la  force  de  cohésion  du 
quartz ,  et  qu'il  en  est  dégagé  toutes  les  fpis  que  le  calorique 
vient  augmenter  l'i^asticité  de  l'faydro^ne ,  ou  que  la  c<c^ésioD 
du  quartz  se  trouve  assez  dimioBée  pour  que  l'élasticité  la- 
tente de  Hiydragène  l'emporte  sur  die. 

Le  quartz  fétide  diflëre  essentiellemait  dn  quartz  fayalïn 
ordinaire,  par  l'odeur  vive  et  désagréable  qu'd  répand  par  le 
choc  et  souvent  même  par  le  simple  frottement.  Le  choc  snr 
les  angles  d'un  fragment  d^age  une  odeur  plus  sensible  que 
celui  sur  le  milieu  d'one  des  surîaoes  ,  parce  qn'il  produit 
plus  facileinent  de  petits  éclats  capables  de  laisser  échapper 
le  principe  odorant;  l'odeur  dégagée  a  quelque  analogie  avec 
celle  des  gaz  hydrogènes  sulfuré  et  carburé,  et  dans  les  mor- 
ceaux bien  fétides ,  elle  se.  conserve  plus  d'une  minute  après 
le  choc. 

J'observai ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  quartz  fétides  snr  la  ronle 
de  Renues ,  depuis  Nantes  jusqu'à  une  lieue  au-delà  ;  qudques- 
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ans  d'entre  eax ,  pea  féUdes ,  provenoient  d'un  filon  de  quartz 
qui  se  trouve  dans  des,  gneiss  en  coaches  verticales  à  gauche , 
un  peu  avant  la  barrière.  Le  fer  salfnré  se  trouve  dans  ces 
mêmes  gneisâj  mais  les  échantillons  les  plus  fétides  provenoient 
des  granits  voisins  de  ta  ronte  dont  )e  visitai  une  carrière  ou- 
verte un  peu  à  gauche ,  à  une  lieue  de  Nantes.  Là  je  fis  les  mêmes 
observations  qu'à  la  Salle  Verte  :1e  quartz  fétide  s'y  trouve  de 
même  faire  partie  du  granit  j  maïs  il  y  est  quelquefois ,  quoique 
rarement  j  accompagné  de  fer  arsenical  amorphe. 

J'ai  cru  remarquer  que  les  quartz  exposés  à  l'air  extérieur 
dégagent  plus  facILemeat  l'odeur  fétide ,  soit  que  l'actiou  de  la 
lumière,  celle  de  la  chaleur  ou  quelque  autre  cause  ait  r^ndu 
plus  libre  le  principe  odorant. 

Un  fragment  de  quartz  grisâtre ,  demi-transparept  et  très- 
fétide,  ayant  été  chaufTé  entre  des  charbons,  fat  retiré  du  feu 
avant  d'avoir  rougi.  Pendant  le  refroidissement,  il  répandit  une 
légère  odeur  fétidei  semblable  à  celle  qu'il  dégageoit  aupara- 
vant par  le  choc.  Examiné. après  le  refroidissemeat ^ il  avoit 
blanchi  et  perdu  sa  fétidité,  et,  en  le  cassant,  Il  ne  dégageoit 
plus  aucune  odeur  que  ce^^  des  pierres  siliceuses. 

Les  portions  du  quartz  fétide  qui  ont  perdu  leur  fétidité 
çont  par  là  devenues  susceptibles  d'acquérir  de  la  transparence 
par  l'imbibition  de  l'eau  ;  tandis  que  les  parties  qui  sont  en- 
core fétides ,  restent  traques.  En  perdant  sa  fétidité ,  ce  quartz 
devient  donc  légèrement  hydrophanej  il  ne  simbibe  cepen- 
dant que  d'une  très-petite  quantité  d'eau ,  car  elle  n'augmente 
pas  sensiblement  son  poids. 

Au  reste,  l'analyse  seule  pourra  nouséclairer  sur  la  nature 
do  principe  odorant  du  quartz  fétide. 

5o» 
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primordiales  ne  m'avoit  frappé  et  né  m'.ivoît  engagé  a  porter 
Bur  elle  ,  à  toutes  les  époques  de  l'année ,  ui)e  altealioD  sou- 
tenue. Ce  coussinet,  qui  n'est  que  le  tissu  cellulaire  plus  dilaté, 
offre  des  bulles  presque  hexagones  qui  se  voient  à  travers  le 
parenchyme.  II  olTre  un  mode  de  suspension  sur  l'eau  ((ui  n't 
pas  encore  été  observé.  I>a  position  des  étamines  sur  ud  aie 
et  l'écartement  du  calice  de  la  corolle  (  uu  des  deax  calices) 
sont  encore  plus  remarquables  ;  ces  deux  caractères  sufliroient 
pour  autoriser  la  formation  d'un  nouveau  genre, si  le  fruitet 
l'ensemble  de  tous  les  autres  caractères  ne  s'y  opposoieat 

Les  graines  de  la  morène  à  éponge  ,  comme  celles  delà 
plupart  des  pladtes  aquatiques  de  la  Caroline ,  germent  dam 
leur  capsule ,  qui  s'ouvre  par  suite  de  leur  gonflement  et  torobeot 
îmntédiatemeiA  «u  fond  de  V'e»a.  Chaqi^  pied  est  déjà  pporra 
avant  l'hiver  de  deux  on  trois  feuilles  à  coussinet.  Les  aatiA 
ne  poussent  qu'au  printemps.  Il  faut  observer  que  les  eaux 
où  croit  cette  plante  sont  si  chaudes  certains  jours  de  Tété, 
■qu'on  ne  peut  pas  y  tenif  la  main  ^  ec  que  les  poissons  qai  ^7 
trouvent  meurent.  Cest  à  cette  époque  que  les  graines 
germent  ;  mais  la  plante  ne  paroît  à  la  surface  de  l'éaa  que 
forisqne  l'atmosphère  est  très*refroidi, 

EXPLICATION  â£   la  planche  ifut   représente  la  Morène  i 
éponge  de  grandeur  naturelle. 

I,  La  spalhe  àe  la  Ùtur  mile  «not  la  floraiton.  X  La  mime  av  ««• 
meni  de  lit  Ooraison.  S.  Le  calice,  la  caf^U«  <t  les  ^UmiiMa  groasies  et  d** 
leur  position  natnrelle  tat  l'axe.  .4<  L'oTaire  et  la  ^ttie  de  la  Qeur  femelle.  S.la 
fleur  femelle  «S[)«Qouic.  6.  La  çapnile  après  la  iëçondation ,  se  recourbant  du» 
)'eau.  7.  la  canule  «a  moment  de  la  maturité  des  graîofîs  ,  coupée  traiÙTcn*- 
lement  poat  montrer  k  disposition  des  loges.  8-  La  même ,  oaupée  tranareiwl** 
ngtA  jfùitt  iaiiv>*'  1*  XUiwlioii  if»  griiaes.  0.  IJae  graine  tsh^^fi)mtt. 
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EXPLICATION  DES  PLAiNCHES 

Helatives  aux  coquilUs  fossiles  des  environs  de  Paris. 


[Kota.  C«  pUnchei  font  loite  à  c«ai«  «ji  publi<fw  dwn  Jet  r^lumea  i»ré 
iëdeni  de»  Aniule*). 


cëdeni  de»  Aniule*). 

D  1  x-R  s  u  T  I  i  H  B    ri  A  M-c  a  & 

Fia.  I.  Ërycioe  lisse.  Erycina  lavit. 

Annales, ToL  6,  p.4>4»n.i.  ~    ■         " 

a-  Valre  ,  vue  en  sa  face  interne. 
La  mètat- ,  tw  du  eAté  «zi^iebr.  - 
3.  Ei^cine  transparente.  Erycina  pellucida. 
Annales,  ToL  ô^f^  4<4>  i*  ••  ... 

0.  TaWe,  Toe  en  ta  face  iniernc. 
b.  ValTc,  Tue  du  cAlë  extérieur. 

3.  Ërjcine  trigone.  Erycina  tngoaa. 

Annales,  to).^,  py  4>4^  '>•  3. 
a  ValTe ,  Toe  en  sa  face  înierne. 
i.  Valte,  Tne  do  côté  exlërienr. 

4.  Erjcine  diaphane.  Erycina  iran^lucida, 

Ei^cine  transparente.  Annales, ToL  7,  pb.55,n>  8f 
.  0.  VolTe ,  vue  en  sa  face  interne.  .  , 

b.  Valve,  voeda  cAlé  extëriewc. 

5.  Érjcine  ondulée.  Erycina  undulata,. 

Annales, ToL  7,  p.  53,  n.  7. 

a.  Valve,  Voe  en  sa  face  interne. 

2.  Valve ,  vue  à  reitérîenr,    .         '      . 

6.  ËT^cine  elliptiqne.  Erycina  elliptiem^ 

Annales  ,to1.  S^p.  4'^'  *■•  & 
o.  Valve,  voe  du  c6lé  extérienr. 
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..    ^.y^l'c»  Tue  MM  fitfeinierne. _.. 

7.  Erjcine  miliùrt.  Erycina  miUaria. 
Annales,  voL  7,  p.  54(  ■>•  ><)^ 

a.  Yalre,  yus  en  sa  face  înl«nK.  , 
h,  Valre  ■  Tue  &  l'extérieur,    « 

&  Érycioe  rayoonée.  Eryeina  rttdioUuth  . 
AuuleSfToL  7tp.  S^,a.  11. 
0.  ValTe,  Tueensa  face  interne. 

b.  Valre ,  Tue  dn  c6lé  extérietar. 
9-  Erycinc  obscure.  Brycina  obtcara. 

Annales ,  vol.  7 ,  p.  54  <  n.  $• 
a.  Valve,  Yne en  sa  face  interne. 
A.  Val»e,  Toeireilërieur. 
10.  Vénëricarde  )t  côtes  plates.  faneriearJia  ploHÎeotta» 
Annales,  roi.  7;  p.  55,  n.  i. 
0.  Valve, Tue  en  eaface  intérieure. 
i.  Valye,  vue  en  sa  face  exieme. 


Fifi.  I.  VénérïcarcU  imhriqaét.  Vérurieardiaimbricata,    ■■ 
Annales ,  toL  7  ,  p.  56 ,  n.  5.    . 
a.  Valve ,  vue  en  sa  face  interne. 
è.  Valve ,  vue  en  son  c6lé  extérienr; 

3.  Vénërîcardeàcètcs  aigaës.  f^enericarditt  acuticQtM, 

Annales ,  voL  7  ,  p.  57  ,  n.  4-     • 
e.  Valve ,  Yoe  en  ca  face  interne.  1 

h.  Valve,  Tne  \  l'extérieur, 
5.  Vénéricarde  élégante,  Vonericàrâia  ologaïu. 
Annales ,  ToL  7  ,  p.  5g ,  n.  1  o. 
d.  Valve,  vue  en  sa  face  intérieue, 
h.  Valve ,  vue  à  l'eLlérienr. .  . 

4.  Véoéricarde  tuilée.  Venaricardia  sijuamota. 
Annales, ToL  7,  p.  58,  n.  8. 

0.  Valve ,  vue  en  sa  face  intérieure, 
h.  Vulve,  vue  en  sa  face  externe^ 

5.  Vénérîcarde  treîUissée,  Venencardia  détiUatat^ 

Atmales,  ToL  7,  p.  5g,iif  f^     • 
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DESCRIPTION 

DE  LA  ItlORÈNE  A  ÈPOViGK^lfydrochansspongia.] 
PAR  L.  BOSC 


Xje  genre  morène  ,  Hydrocharis  ^  Lîn. ,  esE  pfu?  remarquaLIe 
que  beaucoop  d'autres,  en  ce  qu'il  ne  contieuf  qu'une  espèce 
et  qu'il  constitue  presque  seul  nue  famille.  Je  dis  presque 
seul  >  car  les  trois  ou  quatre  genres  qo'on  rapporte  à  celle 
qui  porte  son  nom  ,  s'en  écartent  par  quelques  caractères  ou 
ne  sont  qu'imparfaitement  connus. 

J'ai  observé  dans  les  eaux  de  la  Caroline  n(te  seconde  es- 
pèce de  ce  genre ,  qui  présente  une  organisation  assez  parti- 
culière pour  intéresser  les  botanistes;  et  comme  il  m'a  para 
qu'il  devoit  être  difficile,,  pour  ne  ipas  dire  impossible ,  de  Fét»- 
dier  a  près  sa  dessiccation,  je  l'ai  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant^ 
quoique  je  dusse  supposer  qu'elle  faisoit  partie  de  la  riche 
collection  transportée  en  Europe  par  Michacu, 

.  Cette  msriM,  ^ne  j'appelle  morine  à  éponge,  hydroducris  spoagia^  »  les  ra» 
eiiies  Tiraces,  fuc  i  culées  ,  Tenneillea ,  blanch&tres.  Lei  tiges  sout  rampantes* 
stolônifcres ,  glâlireï  ,  sjfKngieuses  et  Tentitres;  ses  feuilles,  toutes  radicales 
et  réunies  en  feiaceaux  ,  sont  lengueinent  pédonculëei ,  eordîfbnnes,  obtuse»^ 
fibres  et  d'nsTert  foneé.  Les  premières  de  ces  feuilles  ,  c'est-à-dire  celles  qni 
poussenlenhiTcr  on  «n  Commencement  du  printemps  ,  sontportëessur  despétiolM 
grêles,  nageantes  et  pourvues  en'  dessoBS  d'une- saillie  d'envirân  deux  millimùlrei 
f  ppaisseiw  „^' nïème  farnw^  nais  pins  étroite  q,u'elles.  Les  secondes,  ou  celle» 
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a.  Tal¥e,Tne  en  m  face  interne.         ..     .    .   .  -  -     - 

i.  Valre,  Tue  k  l'extérieur. 

'  6.  Vénua  calleuse.   J^»tms  callosa.       ...  '      ■ 

Annales ,  toI.  7 ,  p.  iSo ,  n.  3.     - 
a.\ilwe,  vue  en  sa  face  interne, 
ft.  TaIve,Tvell*exlërienr. 
•j.  Tému  oblique.  Venus  obliqua. 
Annales ,  vol.  7  ,  p.  6a  ,  □.  3. 
0.  VaUefToeensa  face  interae. 

b.  Yalre,  rue  à  rexlériear. 

8.  Venus  petite  râpe.  Venus  scobinàlata. 
Annales, ToL  7  ,  p.  iSi ,  n.  5t 

a.  Talve,  rue  en  sa  lace  intem& 

b.  Valve,  Tue  \  l'ertéiieur. 

^  Vénm  changeante.  Veniu  tnutaèiUt. 
Annales, ToL  7,  p.  61  ,  n.  i. 

a,  Valre,,Tiie  en  sa  btee  interne. 

b.  Valre ,  tw  k  l'exlériear. 
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NOTE  sur  le  genre  Phtskium  de  Loureîro. 
PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 

J^Aws  le  nombre  des  genres  âts  la  Flore  de  la  Cochincliine  décrits  par  Loareïro ,  3 
en  est  un  qu'il  nomme  pkysfiium  el  quise  IrooTedansdes  bras  de  rÏTière  dont  le 
cours  est  ralenti.  C'est  une  herbe  vivace  qui  n'a  que  dts  feuilles  radicales  et  des 
hampes  solitaires  uuiflores.  Selon  l'aateur,  l'espèce  est  cfH&pos^e  dedeux  indiVidu» 
difCërens.  Dans  l'un,  lahampe,  très-longue,porteuiiefleMrhermàpbrodile,  àcalic« 
tabulé  .'diflsë  par  le  haut  en  deux  lobes  arrondis.  La  corolle  est  composée  de  troU 
péialps  ovales  placés  au-dessus  du  pistil  et  perinstans  ;  il  y  a  six  ëtamines  à  filet» 
courts,  à  anifabres  droites  et  OTo'tdes.L'eTaire,  placé  entre  le  calice  et  les  pétales^ 
est  snf  moDlé  d'un  st^le  court  et  épais ,  terminé  par  trois  slrgmales  doiit  le  som- 
met est  aigu  et  bifide;  il  devient  un  follicule  long i cylindrique, étroit,  à  une  seule- 
loge  pol^^sperme, couronné  parles  pétales  et  les-srigmalespersietans;  les  graines  sont 
adhérentes  h  la  cavité  du  follicule.  L'autre  individu  a  une  fleur  femelle  sans  ealioe  ni 
corolle,  portée  sur  une  hampe  «oarte  et  épaisse.  Son  oratre  est  conique»  San» 
sijle ,  marqué  seulement  de  quelques  poresau  sommet;  le  fruit  est  un  follicnle  court» 
également  à  une  seule  loge  »  contenant  beaucoup  de  graines  globuleuses  portées 
aur  nn  réceptacle  subulé. 

En  examinant  ce  caractère  avecattention,  on  est  d'abordsurpris  de  voir  sur  deax 
individus  de  la  même  espèce  deux  organisations  si  différentes  dans  la  fleur  et  le 
fruit.  Ensuite  on  se  trouve  embarrassé  pour  rapprocher  celte  plante  d'un  gearedéjk 
décrit  ou  au  moins  d'une  fomille  connue.  Cette  difGcuké  seroit  levée  en  partie  si  le 
caractère  du  pAyshiiim  éloit  présenté  d'une  autre  manière.  Loureiro  admet  dans  s« 
fleur  bermapbrodile  an  ovaire  placé  entre  le  calice  et  la  cttrolle.  Linneu»en  décrit 
va  pareil  dans  Vadoxa  et  le  tanguisorba ,  en  le  comptant  néanmoins  au  nombre 
des  ihictirications  singulières  (PAi'/oj.  ^A  p.  7r,n.  loS);  maïs  ce  quIL  nomme 
ovaire  dans  ces  deux  genres  est  désigné  par  lui  comme  tube  de  la  corolle- 
renfermant  l'ovaire  dans  le  ptterium ,  dont  l'organisation  du  fruit  est  évidem- 
nent  la  même  que  celle  dn  sanguisoràa.  II.  en  résulte  ane  contradiction  iDaâmi»> 
8Ù>le ,  et  l'on  est  ibrcé  de  recounoiire  qne  l'ovaire  n'est  point  nn  dans  le  jaugiii- 
jorba  et  Vadoxa,  qu'il  est  recouvert  d'une  enveloppe  florale  comme  ^ns  le 
poteiiiiin  ,  et  qne  dès-lors  il  ne  doit  plus  être  question  de  cette  Inictification  sin- 
gulière ,  mentionnée  dans  le  Philotophia  botanica.  De  plus ,  si  la  Corolle  ne  de- 
vient jamais  l'euTcloppe  subsistante  dn    irait  nomipé  infère  ou  adbéreid ,  et  si  ce 
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privilège  est  i^erré  aa  oaliee  ■  eommè  tout  semble  le  prouTer ,  on  tranvera  que 
Boas  avons  eu  rataoD  de  transformer  en  calice  la  corolle  du  poterium,  et  consé- 
qiiemment  des  deux  aatre*  genres,  en  prenant  pour  de  simples  écailles  florales c« 
qui  aroit  élé  nemmé  cahceL  Nous  avons  ëié  d'autant  plus  fondés  k  adopter  cette 
d^ominatioo  ,  qu'elle  eat  conforme  dans  les  genres  piis  desquels  ceux-ci  se 
placent  natordlemeDl;  savoir  dans  le  chryaotpleninm^yoMm  de'  l'ai^«cca ,  dans  le 
cliffortiaKi\'alcbimilla,^\àneyeaytaitin»épAt4»A\tsanguisorbatiàapoteriuin. 
Cette  digression  nous  eondaK  à  changepégalementtecaractcreda^/i^jAiMm,  à 
transformer  en  bractée  ou  spathe  le  calice  de  sa  âenr  bermaptirodite  ,son'  OTaîre 
en  tube  calicinal  adhérent  à  l'oraire  et  devenant  avec  lui  une  capsule  ,  et  ses  pë> 
laies  en  dirisions  de  ce  même  calice,  Alsrs,  n'admettant  plus  d«  corolle,  nous 
écartons  un  caractère  dont  l'absence  permet  d«  rapprocher  ce  genre  deS' Mono- 
cot^lédonet-aTCC  lesquelles  on  croit  lui  trouver  de  l'affinité,  à  caose  de- ses  feuilles 
radicales  ,  de  ses  hampes  et  du  lien  qu'il  habite.  Cette  division  des  végétaux  ne 
préfl'-nte  dés  ovaires  adhérens  que  dans  les  classes  des  ëtamines  périg)iies  et  des 
élaminei  épigyues.  Elle  montre  des  fruits  uniloculaires  polyspermes  dons  les 
«eoles  familles  des  Orchidées  et  des  Uj'droebar idées  réunies  à  la  dernière  do  ces 
.  classes,  \jephyshinm  dif&re  beauconp  des  Orchidées  par  la  structoro  de  ses  ^>artîea; 
C'est  donc  dans  les  H  jdrocba ridées  seules  qu'H  fout  chercher  quelques  affinitési. 
Noas  croyons  en  trouver  dans  le  genre  naliisneria  ,  i^cé  à-  1a>  t£te  de  eelte  fa- 
mille, qui  a  d'abord  le  même  port,  laniéme  habitation,  les  sexesi  séparés ,  lesfeaillcs 
également  rsdicalevetlesbaaipes  uotfloreS'Son  indiTidumUe  a  une  hampe  courte-, 
«ne-spathe  otmique  divisée  en  deux  on  quatre- parties^  qui,  en  s'dcarlant ,  hissent 
«percevoir  beaoconp  de  petites- fleurs  en  boutons  rassemblées  en  tèie  sur  on  gpadix 
ou  réceptacle  CommuDi  La  hampe  da  l'individu  femelle  est  Irès-longae';  sa  fleur  a 
■ne  spathe  tubulde  bifide.  Son  calice,  adhérent  k  l'ovaire,  est  long,  cylindrique  , 
drviaé  à  son  limbe  en  six  petits  lobes  dont  troi»  sont  linéaires.  L'ovaîre  est  sur^ 
monté  d'un  st^lr  très-court  on  presq^  nul,  terminé  par  trois  stigmates  ovales , 
bîGdes,  garnis  chacun  en  dessous  dans  leur  milieu  d'un  appendice  filiforme.  Il 
devient  noe  capsule  longue  cylindrique  ,  couronnée  des  divisions  calioînales  et 
d^  stigmatesv  a  nne  seule  loge  remplie  de  graines  menues  attachées  ï  ses  parois. 
Si  l'on  eompare  maintenant  les  deux  caractères  ,  on  croît  reconnoître  qne  le 
phyAiatn  n'est  qn'nn  vallisneria  différemment  décrit.  En  changeant  le  follicule 
de  aa  flem-  femelle  en  spathe,  et  ses  graines  nombreuses  poriëes  sur-  un  récep^ 
tacle  en  autant  de  boutons  de  fleurs  non  développés,,  on  reconnoit-  parûutement 
le  caractère  de  l'individu  mile  du  vallisneria.  Sa  fleur  hermaphrodite  rr'pond  h  la 
fleur  femelle  de  ce  genrerdont  la  hampe  est  de  m^me  très- longue.  Son  calice 
bilobé  est  en  rapport  avec  la  spathe  biBde.  Les  trois  stigmates  fendus  supérienro<- 
m«itt  sont  les  joèmes  dans  les.  deux  genres,  ainsi  que  te  fruit  adhérent ,  long.  „ 
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cylinârîqae ,  a  me  «enle  loge  polyapeme.  La  f«ute  «liff^reRCS  coiuiote-  ilaiu  l'ail* 
tttissioD  (le  trois  pétales,  ou,  aï  l'on  Teul  ,  ti-ois  division»  calitinj'e^  ei  «le  siséia- 
niinei  décrites  daos  le  physh'iim ,  pendafit  que  le  v»llunfirin  u'aJiuet  que  tix 
(bviiions  calicinalea  Uiu  élamities.  Eii  lupposant  qoe  \ts  élaminea  ddcriiea  par 
Loureîro  ne  soient  que  des  fileis  stériles,  qunîqu'il  adwe.te  afGrniali*eaienl  des 
ftiiihëres,  on  trouveroît  un  comkuPnceineni  de  correspondance  dans  les  trois 
divisions  linéaires  dn  calice  dn  vallù4«ria,  donl  les  trois  autres  diTisïons  plus 
lar((es  seroieut  assioiildes  aux  pt'lales  du  phyalium.  Si  l'on  ajoute  à  ces  six  par* 
lies  les  trois  appendices  des  atigmatts  du  premier,  appendices  bien  eiprim^  dans 
la  figure  de  Micbeli  (  JVoc.  gen.  L  io),on  complèle  ainsi  le  nombr*  des  six 
filets  mentionnés  dans  le  dernier.  Quant  à  Veiislence  des  anlbbres,  tout  porta 
k  croire  qu'elle  n'a  .pas  lieu  dans  le  physJtium,  n  le  val/is/teria  en  est  driponrra, 
et  l'on  doit  inviter  ceux  qui  Terrant  ce  dernier  Tirant  à  vérifier  ce  caraetèM.  La 
dilïcrence  indiquée  n'empêche  pas  de  rcconnoilre  que  ces  genres  sont  le  même 
présenté  d'une  manière  différente  i  et  peut-être  sera-t-il  difGcile  d'en  fbmer  devx 
espèces  dislincLes.  VAici  en  conséquence  la  rédaction  nootella  du  genre. 

Vau-unsmia,  Michel.  Lin.  — Dioica.ltitsc  (  ValUsnerioides  Mich.  )  SpaÂixi» 
tcap»'l>r«vi  lêrmiaalis  conicus  panms ,  spaihà  oincuts  ^ii-^porUH patetue  fio' 
ribiu  minimit  sesùlihiu  tectiis.  SiiigulU  calixi^ardius  {corotla  ]j.);  tttimina% 
{gfpmÎHi  aborliva  impotita  ?)  Foim.  (  Vallisneria  Hicb.  )  scaptu  tpiralit  iangus 
l^orui lipatha  fions lubulosa  3-fiJa.  Cali*  supénu sea germifit adh^rens ,  Ion-  • 
gistimiii  9d  limèum  &-partimt  i  laûiniit  altemit  (  petala  L,:an  potuuJUameat» 
Âtêfilùt  ?)  linearibits.-  Ovarium  in^ntm  *eu  caliciooncretum;  stybtt  a;  stigmetA 
% 'ovalia-stmiài/ida ,  iubtàs  medio  appanJicutata  appendica  {^nactarimnL.) 
filiformi'  Capsula  infera  longa  oyUmdrica,  ^-dmatata  \-locularis  palyspenaO', 
fid  parUltt  smntinifera.  H»rbm  stthmersa  vado  afjixa  \  folià  radicmlia  ;  scapi 
i-flori.  Car.  ex  Michel,  et  Lin.  Flores  fœmineî  laxato,  quantim  satis  est,  ^rali 
scapo  detentî  supernalant;  mascnli ,  stïapo  non  protenso  inviiî'  demersi/adaperli 
spallià  et  rupto  siiprà  spadicem  nexu  ad  jquc  snperficîemliberi  eWanlnr,  hiant, 
caterratîm  jaxik  fcemineoa  rerinctoa  vag«n(ar,et  mon  perîtnri  pneliadiut  geaesi 
novse  prolis  quK ,  in  pîstillo  concrescente  lalena ,  ejuadem  reiracto  paulatim  scapo, 
sub  uodis  cUm  matnresciu  Ccrl6  congener  et  forlè  conspeci fie utn  ^^r'sAù^'f*  Lotir, 
Coch.  8i4t<!°i>*s,  ipTerso-paninmnoroine,  flos  fœmineus  pro  capitulo  mascnlo , 
■IbUicnlus  pro  spatfal ,  semiunm  congmes  pro  flosonlïa  claosis ,  âos  faermaplir<v 
ditua  prufiemineo  ,  hnjns  peiala  pro  divisuris  3  calicinît  latiertbus ,  stamiMa  6pro 
3  aliia  dirisaria  Itneapibus  et  3  filiformîbua  stigmatnm  appendictbcu  habcuilur. 
Aukorc  lamen  antheraa  memorante ,  iter&m  examiluwU  Vallisneriie  tÎts  organa 
linearïa.  An  ejusdcm  cmbrj'o  Tcrè  bîla|>ns? 
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EXPERIENCES  ;," 

Sur  l'acide  tariareux  et  particulièrement  sun 
Vacide  qu'il  fournit  par  la  distillation  sèche, 

PAR  MH..FOURCROT  JBT  VAUQ0EUK 


Xjes  chimUtes  savdifflit  depuis  long-temps  que  la  plupart  des 
substances  végétales  foomissoient  des  produits  acides  par  lar 
distillation  :  en  comparant  ces  produits  obtenus  d^nn  grand 
nombre  de  matières  végétales ,  on  crut  d'abord  dévoir  distin- 
gue^ trois  espèces  d'acides  obtenus  par  le'  feu  >  et  on  leur  donna 
en  1787  des  noms  composés  de  ceux  des  matières  d'où  ils 
provenoient ,  et  de  celui  du  moyen  employé  pour  1^  obteuir. 
On  nomma  l'acide  obtenu  da  tartre  distillé,  aàde pjrrotarta- 
reux  ;  celoi  du  bois ,  pyroligneux  ;  et  celui  des  gommes ,  pjr-i 
romuquexix. 

Dans  le  volume  35  des  Annales  de  chimie  (  3o  messidor  aïi 
TUi])  nous  avons  pnblié  un  Ménf  oiï-e  oiî ,  en  rendant  compte  des 
expériences  qui  nous  déterminèrent  à  regarder  les  acides  py. 
rolignenx  et  {tyromuqneux  comme  de  Tacide  acétenx  modifié 
par  une  espèce  ^uïle  particolière-à  fibacun  d'eux,  nous  avtHis 
9,   .  5a        ' 
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manoad  qu«  F«cide  pyroUrUrwo:  noçs  paroîssoit  être  de  la 
même  nature.  Voici  comme  nous  nous  exprimions  à  ce  sujet: 
«  Du  tartre  blvKi  a  jdomié  ^tar-Ia  distiltalion  près  de  la  moitié 
wmoînsdeliqaî^aéidtfc^t0-5écté>€^{»r^fttt acide,  obtenu 
par  une  chaleur  bien  ménagée ,  étoit  presque  blanc.  Il  avoil 
mv  odAfr  tftfiiy^iieÛÉM^il  te-uaguoiliiÉteifciiteiciideetlrc»- 
colorée  tiualgré  son  odnu;^pij[{uaiite,  il  eut  «té  difficile  de  le 
reconuoitre  pour  de  l'acide  acéti<(Ue  par  cette  sente  expérience  ; 
mais  il  ne  nous  eu  pas  imposé  long-teuips.  L'ayant  saturé 
de  potaSè ,  VAcVa  dlBtiHifl,  fftib  '8»b  ««»p<9»lioa  k  -niccité , 
avec  de  l'acide  snlfnriqne  aflbibli  j  et  il  nous  a  fourni  de  l'acide 
acétique  bien  reconnoissable  et  sans  mélanged'empyreome, etc. 
Koos  terminons  cet  article  en  disant  :  «  11  n'est  doue  pas  doo- 
X  tenx  que  Tacide  pyrotartareux  n*est  que  de  l'acide  arateox, 
«  sali  par  -une  portion  d'huile  empyreumatiqne ,  produit  dv 
B  )a  décomposition  dé  l'acide  tartareux  par  le  calorique.  » 

Qucùqne  nous  eussions  fait  beaucoup  moins  d'expérienceft 
SOT  l'acide  pyrotartM-enx  qpe  snr  les  acides  pyrolignCHX  et 
pjromnqueuxy  celles  «nxjjDelles  nous  l'avions  sonnus  aoos 
avoient  néanmoins  ^nné  'dçs  résultats  vilement  conforme^ 
aux  aDtres,'à  (odeurmoins  pénétrante  près,  que  nous-sommes 
demeurés  jusqu'à  ce  moment  dans  U  persuasion  ^ue  cet  acide 
étoit  véritablement  du  vinaigre  nid  à  une -Itailc'jiarticulière. 
Mais  AL  Gemen,  chimiste  très-distingué  de  Berlin,  çyant  der- 
nièrenent  élevé -quelque  doute  sur  l'ideoMé  deraci4?^Wtre 
distillé  avec  le  Vinaigre ,  -nous  avoM  cm  -devoir ,  faire  de  bou- 
Telles  expériences  sur  c^  ohj^t-         ,;■',      ..., 

Avant  4'en-ej4>06erk4érie^  rqppQitons  ce  qi^  ai;  M.  peblen 
sur  cet  objet.  Après .avo^;p^i4«. de.  l'actde.d^' fourmis.,  qu'il 
ne  crtnt  pas' être  de  l'acide  acétique ,  il  ajoute  :  <■  ÎTen  est  àt 
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»  même  àg  f«cidç  twlarem,  q/te  W^  F(Wfl«u5-*<  YWW?'"" 
«préWncleot  tfm  éira  ig  l'^^i^e  «çpVIW-  l»  UfSmP  «Mb 

»  à  une  évaporation  lente,  laisse  pour  résiii^if^f^i^çnP  Ap  Çfi%- 
jr  MW  ^  p*  pesiïW»  îsp  ^e  4(1 1^4»  (»««Wg«e ,  ef  qnj  pe.  ^ont 
»  p«9  non  plus  4«  l'aoid^tsmreuif  ,iCpwm^  ]9»e9  «ip^cifpçt^H^ 
»ceUe»4e  Hftow  l>irtBrwfé,;i(Aiw}ç»4(«  çtmi»t  «■••  17S, 
octobre  j^o(),Pf  7?,). 

Brmw^SJoirterppsiçLleJflU»»  4e,gife!ay<»t8r«PI'i^tf«Erè» 
I«5(}WJte  qpiH  «T^ofM,  fn  jj^)»,  i«ffl^  ppj^»  P[|iwqq  qw  ^ 

est  volatil  ;  sa  combinaison  avec  la-  pots^^  ,crjf ti^lj^  çfif  éJf9r 
jpflrWion  ep  ffim  ft|Jill(itswqrfiSi.pte  »  «pç  wvsiw  piasv'e 

iicmenr;.  elle  etts^jpbjé  ^  t^mlit^  dw  l'alçoidj  ^  «iM? 
une  odeur  piquante  lorsqu'on  la  mêle  avec  l'acide  sulAiriqpç. 
Il  «tpjtdi^Me,  après  as9ir«wsltft^l»»ftnw,aflitiqii,edes 
.«rides  pyrfliDsqflew  st|Pyr«ljgliW»,  d»  Pp  i>M  Wir  fW  l^ 
jropriîtés:9»'p»yi*ot  d^^offWW  lef  :Cw«(^tffl!  d«l>çë«flfi^ 
Jiime.  Cependw»  RrfsqHe  t^  1^  ,w>îl»  l>3m  tBfljPM'»  Hf 
«ertain  DOmlirejdepcOBrJét^as^^^es,  pAi^  iiïAn4«iH ,  d'ï^rÀT 
^'4s«eili(ip4e  M-Gpblep,  .dfiïçir  sqttnjeftj;?  despi^^fwMdr 
j)yr»t»i^a>;SM».dsS:RBr<|B>fMi,4'%Wt«f  1  Jlite  «»i9P))mr  »ir 

.•iie)les;,ejpéfiepcfi?,. 

;i.°;I!itoB5^J9MSi»U«¥'k.ÇflP«Tr*ai4«,<^*WWIW  l«.-#i(lf 
tillalion  du  tartre,  avec  du  carbonate  de  potasse.  Une  p^r^ 
^  l'frHilp.dwwfe  j>v  *f  t  *r«^/«ptjPS»¥HW* -.««W-Iji  f».i;o»e 

tité  en  combinaison.  '  ..  ■ 

'  5i  ♦ 
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'  -  3."'Gettécombinaisbn,  évaporée  à  siccité  et  redissonte  plu- 
sieurs fois  ^DS  l'eau,  a  fourni  un  sel  d'une  couleur  brunâtre , 
'  June  saveur  chaude  et  piquante ,  de  forme  écailleuse ,  comme 
l'acétate  de  potasse.  i 

3."  Ce  sel  précipitoit  en  paillettes  blaAéhes  lès  nitrates  de 
mercure  et  d'argent  ;  mais  il  précipitoit  Aussi  la  dissolution 
'd'acétàté  de  plomb  :  ce  que  ne  fait  pas  Fàcétate  de  potasse. 

4°  Exposé  au  feu ,  il  s'est  boursouflé  et  dVârbonné. 

5."  Distillé  à  nue  chaleur  douce  avec  de  fî^tde  sulfnrîqn* 
afToibli^  il  a  noirci  et  fourni,  vers'  la  fin  dé  ^opération,  un 
sublitné  blanc  qui  s'est  attaché  sur  toute  la  sm'face  de  la  comu^ 
'sous  la  forme  de  lames. 

La-Iiqûenr  quia  passé  avanl  quelesublimé  ne  parût, avoït 
une  acidité  très-marquée ,  qiû  n'étoit  pas  diie  à  l'acide  snlfnri- 
'que  employé  ;  mais  elle  n'avoît  qu'une  très-légère  odeur  de 
vinaigré. 

'  6.0  Cette  opération  (  la  distillation  du  sel  formé  par  Tacide 
pyrotartàreux  et  la  potasse },  nous  a -fotimi  le  snjet  d'une  re^ 
"marque  asse^  singulière  :  la  liqueur  acide  doirt  nous  venons  de 
parler  contencnt  à  sa  partie  inférieure  tiii  gros  globule  d'un 
autre  liquide  légèrement  coloré  en  jaune,  qui  rouloit  par  le 
mouvement,  sans  se  mêler  k  la  liqueur.'  II  ressembloit  à  du 
"phosphore  fondu  au  fond  de  Tean.  Comme  il  étoit  nuit ,  on 
boucha  exactement  le  vase  pour  l'examiner  plus  facilement  le 
lendemain.  Mais  douze  heures  après  on  n'aperçât  plus  rien } 
ie  globule  pesant  s'étoit  mâé  avec  l'antre  liquide  pendant  la 
tiuil.  ' 

'7.0  Après  avoir  coupé  lacornae,nons  en  avons  détaché I<^ 
tnristaux  le  plus  exactement  possible  :  ils  nous  ont  préstnté  leS 
propriétés  suivantes  : 
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a.  Leur  saveur  est  extrêmement  acide. 

b.  Ils  se  fondent  et  se  volatilisent  très-promptementen  Aimées 
blanches,  sans  laisser  de  résidu  ,  quand  ou  les  met  sur  un 
coi-ps  chaud. 

,c.  Ils  se  dissolvent  en  grande  quantité  dans  l'eau,  et  celle-ci 

cristallise  de  nouveau  par  une  évaporetion  spontanée, 
■d.  Leur  dissolution  ne  précipite  pas  celle  d'acétate  de  plomb 

-  ni  celle  de'  nitrate  d'argent,  mais  elle  précipite  le  nitrate  de 
.  mercure.  Cependant  quelque  temps  après  qu'on  a  mêlé  cet 

acide  avec  la  dissolution  d^acétale  de  plomb ,  on  y  trouve 
des  cristaux  en  aiguilles ,  dont  l'arrangement  représente  des 
aigrettes.  * 

•e.  La  dissolution  de  cet  acide,  en  partie  satnrée  par  k  potasse, 
ne  fournit  point  de  sel  acidulé  semblable  à  l'acide  tarta- 

-  .  reux  ;  mais  elle  précipite  snr-le-champ  Facétate  de  plomb , 

quoique  l'acide  concret  sublimé  nele  précipite  pas  lorsqu'on 

l'emploie  pur  et  isolé. 
•f.  La  combinaison  neutre  de  dat  acide  avec  la  potasse.est  délU 
<r'    qoescraite ,  sotuble  dans  Va[co<A  j  «Ile  ne  précipite  point  l«!s 

sels,  de  baryte,  ni  ceux  de  chaOx>  toomme  lefont  les  tai^- 

teites.  alcalins. 
■g.  La  lit^eur  obtenue  par  la  .même-  opération  qpe.les  cri^- 
■     taux  dont  nous  venons  de  parler ,  évaporée  il,  une  très-4opçi? 

chaleur,  fournit  aussi  des  cristaux  ,qui  ont  dM  {H^opriét^s 

-  absolument  semblables  à  celles  des  premiers. 

U  est  évident,  d'après  l'exposé  de  ces  caractères ,  que  l'acide 

.fourni  parle  tiartre  distillé  n'est  point  de  l'adde  acétiqnq, 

.  comme  nous  l'avons  cru  autrefois ,  ni  de  l'acide  tartareux ,  ainsi 

que  l'ont  très-bien  remarqué  MM.  G^en  et  Rose  ^de  Berlin. 

£n  effet,  l'acide  acétique  est  plus  volatil ,  plus  odorant,  ne 
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cristallise  point  par  révapontion,  et  sa  combiBaim  vwcU 
poMsse  ne  préeîpit«  pas  ^acétate  ds-plesib  j  caamaie  ccUade 

L'acide  tartareux  précipite  l'acétate  de  plomb»  la  chanx, 
tAhêtyte'fîAê^traa  «b  sel  acùdub  pev  sc^Us  avec  k  potasse, 
et  Tadde  pyrMattrreax  na  provint  rien  da  «mblable.  Si  l'on 
compare  aoGsi cet acule  aivec  ie*antPca«cite'végéCBaa,oDiK 
kii  troQvera  pamt  dlidcatitéavec  awain  d'«ax.  L'aôde  taru- 
l^x,  efD  se  décompotampar  h  fieu,.doBne  'deoc  saisiaBteà 
un  acide  4ifTéraDt  de  tous  les  «lires  et  die  lawaéine,  et  mxu 
recOnnoiscoiM  arcc  MM.  GeUno  et  Rose  Facîde  pyrotarU- 
i^eux  comme  un  apiifc  paticulier  et  difFérent  de  totules  antres. 
l}msfîMéàl\6a  déttcnre  cette  Vérité  hors  deâbote  poorlaf 
ftnttes  chimistes  «Mnnie  poot  noost'iBémeB,  roi»  avons  làlt 
tnie  espérieBoe  qui  prouve  sans  réplique  qoe  Tacide  pfnrtar- 
tareax  ne  peut  pas^lra^a  vnuigre  dmt  les  {Htepriétes  aoroient 
été  changées  par  sa  combinaison  aTecThmlepFo^iùteenoidine 
letnps  CfTie  hn.  Km6  avona  distUé  ptesietua  Hais  de  ÏMide 
acétiqoe  trèsHjoncentvé  sur  del'hiiik,'dulartre  j  naos  avons 
«nsuitecooAkié^oetafcide,  dnenopar  UtlrèsTempyréiimatique, 
avec  de  la  potasse ,  et  distillé  le  sel  qui  en  est  résoitë,  arec  de 
fadde  sbUùrlqne'UiBpeo:fbrt::  noran'moos  obtcoo. par  ià  qw 
idu  -rtnaiçM  «anpyveanuiiifàé^^tM.ae  jnuissoit  pa»  dec  pro- 
jetés' fîurftméiiiftiqaes  -de  t'Aciile«ui^ija«umatHpif:da  lantre. 
Il  ne  faut  «epwdaitt  ptta«ODol«rejdc  oes  £ails  ifterSam-M- 
cun  cas  t'acidc  «kiunftre  ne  jnàanétoe  ooavcrU  en  woeigre: 
éeVte«OTi(âu»»ii  s«roiteB>çotoftfmdti)tÎAiiiavc:|dua>euK8!raiÉ&(piL 
passent  pDttr 'bien «vérési  Oase^vJippsUaiaBiaffet.ipieJMnMse, 
ftnclen  ^armacjeii  «i^s-^iatii^uét^  rFerisi,  mfmét  kkaoémm 
vas  cofabinatso(ifd!««â4  tatUPmjMbAo'ikam.^Aama»  ibcoa 
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terraéj  «vec  de,i'«ani ,  la  trouva  «rwoeforaiâe  «n  aoâoie  dt 
chaox  an  boot  île  ^niques  laois/ 

!Nod»  croyoaa.  Bsétse  JC{ae  ^ans  k  clpoaasUaee  i^kï  «m* 
eeci:q}e ,  H  s'en  ilrrala^e  lanasi  ime  fcfcite  iqaaiatilé^iet  ^^M 
celuMà  qui  tnousa  troaapés.'Oii  Le  noonàb  iii'odaBr  piqmmta 
<A  aîgi%  i[ui  se:maBMlesle  qoaad,  oo  ■jatibeide4'ai>i4e  sidâivi^ie 
conoMlré'SBrie»l.T]é8nltaiii>de  I'umob  de  A'mde  •em^jvtfh' 
matiqae  da  tartre  avec  la  potafae-j  autis  la  quancîlé  de  xA 
acide  acétique  est  si  petite  et  ses  propriétés  sont  si  voisines 
de  celles  de  l'acide  ^yt-otartareux  da  tartre^  qji/il  pQos  a  été 
impossible  de  les  séparer  l'an  de  l'autre. . 

Ces  nouveaux  résultats  que  nous  avons  -«ilit^uis ,  «t  l'adop^ 
lion  définitive  de  l'acide  pyrOhBPtstrenx  coinnie  acide'  parti- 
culier difTéreot  de  l'acïde  acétique,  ne  doivent  porter  aucune 
atteinte  à  Topinion'  que  tu>QS  avonS'émise  sur  lés  atides  py- 
romuqueux  et  pyrôligneux.  'On  se  doute  bien  qn*à  focçasion 
âe  DOS  nouvelles  recherclies  sur  ï'acide  pjrotartïq'eux  >  nous 
avons  dû  nous  occuper  encore  de  ceux  que  fournissent  lés 
bois  et  les  mucilages.  IVous  nous  somicnes  confirmés  dans  notre 
opinion  k  leur  égard^  et  nous  n'y  avons  trouvé  que  de  l'acide 
acéteax  altéré  par  une  huile  empyreumatique. 

La  même  conclusion  s'applique  également  à  l'acide  formique, 
qui  contient  beaucoup  d'acide  acétique  déjà,  reconnu  avant 
nous  par  plusieurs  chimistes  habiles^  mais  au  lîeu  d'acide  ma- 
lique  dont  nous  l'avons  cru  mêlé  ^  nous  avons  reconna  que 
c'est  de  l'acide  phosphorique  combiné  à  une  matière  animale 
qui  lui  donne  quelques-unes  des  propriétés  appartenant  k  l'acide 
malîque.  An  reste  nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  fuit. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  annonçant  que  nos  expé- 
riences très-nombreuses  et  très-variées  sur  l'aciduIe  tartareux. 
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faîtes  dans  l'iotentioa  de  reconnoître  '  le  résultat  annoncé  cî- 
dessus ,  nous  ont  fourni  quelques  connoissances  de  plus  sur  la 
natm-e  de  cet  acidulé.  Sans  décrire  tous  les  moyens  qae  nous 
avons  mis  en  usage  poor  reconnoître  et  séparer  les  dîfférens 
corps  qui  existent  dans  ce  sel ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
mille  parties  de  tarlrite  acidulé  de  potasse  ou  de  crème  de 
tartre,  nous  ont  donné,  par  la  distillaUoa  et  sans  compter  le 
produit  acide  oi  le  charbon, 

I.*  35o  partie»  de  carbonate  depottoe  trè»-piir  at  trfti  wc  ; 

a.*  6  parties  de  tartrite  de  chaux  j 

5.*  i,a  de  aîlice; 

4-*  0,l5  d'alumîiifl  ; 

S'  D,^5  de  fier  mile  ds  manganlM.. 

X«  tartrite  acidulé  de  potasse  d^  la  plus  belle  qualité ,  est 
donc  loin  d'être  un  sel  pur  ;  il  contient  aussi  de  légères  traces 
de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse.  Lé  tartre  brut  recèle  en- 
core plus  de  ces  différentes  matières. 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR    LES    POISSONS. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  VOs  FURCVLjtinEi  une  despièàes  dé  la  Na- 
geoire pectorale, 

PAR  M.    GEOFFaOY-SAINT-HILAiaE...  1 


J_)ans  notre  précédeot  Mémoire  nous  avons  fait  connoître  l'os 
furculaire  :  nous  avons  indiqué  ses  relations  avec  les  autres  pièces 
de  la  nageoire  pectorale ,  et  nous  croyMis  avoir  prouvé  qu'it^l 
analogue  à  l'une  des  deux  branches  de  la  fourchette  des  oiseaux; 
nous  allons  le  considérer,  dans  cet  article,  sous  le  rapport  des 
changemens  qu'il  subit  dans  les  diverses  familles  de  poissons  ^  ses 
nombreuses  métamorphose^,  et  ses  divers  usjages  présentenlj 
assez'd'intérét  pour  fixer  un  instant  l'attention  des  physiolo- 


J\  paroit  qae  les  poissons  osseux  ne  sont  pas  Voua  également 
pourvus  de  l'os  furculaire  :  je  n'en  ai  aperçu  aucune  trace  dans 
la  plupart  des  Jugulî^res^  dans  quelqucïs  Thorachïques  et  dAn$ 
les  Apod^.Les  espèces  que  j'ai  trouvées  dans  ce,  cas  sont  tousies 
Bleimius,  ÏUranoscopus  scaherf  le  Cepola  tœma^  XEchc- 
9-  û3 
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neis  rémora  f\es  Gasterosteus  ^  le  Gobiusniger^  h  MuSus 
barbatus ,  VAnanchas  lupus  et  les  Murœna.  Je  ne  donne 
néanmoins  ces  observations  qu'en  faisant  remarquer  quel'os 
furculaire ,  réduit  quelquefois  à  n'être  qu'un  filet  grêle  ,pourroit 
avoir  été  emporté*  avec  les  chairs  dans  la  formation  des  sqoe- 
lettes  de  ces  animaux;  ^'élèyece  doute  À  cause  de  l'afGnitéde 
ces  poissons  avec  les  autres  espèces  des  mêmes  ordres,  quoi- 
que  je  sache  d'un  autre  côté  qu'on  ne  sauroit  prendre  trop 
de  confiance  dans  l'exactitude  de  l'estimable  M.  Rousseau, 
aîde^naturaliste  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  chargé  de 
faire  ces  sortes  de  préparations. 

L'os  furculaire  n'est  1%  plus  souvent  qu'une  épine  à  télé 
large  et  déprimée  :  il  s'éloigne  bien  peu  de  cette  forme  dans 
les  Chétodous ,  tes  Pleuronectes ,  les  Scorpènes ,  les  Hotoceotres, 
quelques  lliabres,  quelques  Ésoces  ,  les  Gades,  les  Cyprins, 
les  Clupées ,  les  Salmobes  et  les  Mormyres  ;  mais  tantôt  il 
montre  plus  de  largeur  et  se  voit  sons  l'apparence  d'im  tran- 
chant, comme  dans  le  Lutjanus  lahriformis  et  le  Labnts  ni- 
îoticus;  d'autrefois  il  ressembleàun  fer  de  lance,  tel  que  dans 
le  Lutjanus  pofymne  et  le  Centriscus  scolopax  ;  ou  bien  il 
est  surmonté  <f  une  tête  extrêmement  large  et  échancrée  sur 
ses  bords ,  ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  des  Perches  j  oa 
enfin ,  comme  daos  le  Labnts  cyanopterus ,  cette  tête  est  in- 
clinée de  côté  sous  un  angle  qu'elle  forme  avec  le  corps  de 
la  pièce. 

Dans  la  plupart  de  ces  poissons  Tos  furculaire  est  placé  en 
avant  des  côtes  vertâ)rales  :  il  leur  est  parallèle ,  et  n'a  souvent 
d'autre  usage  '  que  de  concourir  à  les  mettre  en  mouvement. 
Ce  mécanisme  ^exécute ,  ainsi  que  je  me  suis  attaché  à  le  cons- 
tater particulièrement  dans  les.  Cyprins,  au  moyen  de  deux 
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muscles  carrés-longs  qui  provienaent  de  la  clavicule  et  se 
portent  sur  le  fiirculaire  :  l'un  d'eux  s'y  termine  )  mais  le  se- 
cond, après  y  avoir  fourni  plusieurs  atlach.es,  se  prolonge  au- 
delà  et  va  s'implanter  sur^  tout  le  bord  de  la  première  côte: 
Si  ces  deuK  muscles  se  contractent,  ils  entraînent  db  c^  de 
la  clavicule,  non-seulement  l'os  furculaire  et  la  première  côte 
où  ils^  aboutissent  et  s'attachent ,  mais  en  outre  toutes  les  côtes 
à  la  fois,  attendu  qu'elles  sont  liées  les  unes  aux  autres  par 
une,  aponévrose. 

L'efïêt  général  qui  en  résulte  est  de  ramener  dans  uAe  di- 
rection perpendiculaire  à  la  colonne  épinière  toutes  les  côtes 
naturellement  un  peu  inclinées  en  arrière ,  d'augmenter  par  là 
la  capacité  de  l'abdomen ,  de  permettre  à  l'air  contenu  dans  la 
vessie  natatoire  de  se  dilater,  et  de  procurer  en  dernière 
analyse  aux  poissons  une  plus  grande  légèreté  spécifique. 

La  restitution  des  muscles  du  furculaîre  et  la  contraction, 
des  muscles  dorsaux  qui  ramènent  les  côtes  à  leur  incli- 
naison habitudle ,  sont  les  moyens  dont  se  servent  les  pois- 
sons pour  reprendre  leur  première  pesanteur  :  à  quoi , 
s'ils  veulent  descendre  à  pic  au  fond  des  eaux,  ils  ajoutent  la 
contraction  des  muscles  de  l'abdomen  ;  d'où  résulte  une  com- 
pression de  tous  les  viscères ,  une  forte  condensation  de  l'air 
contenu, tant  dans  la  vessie  natatoire,  qiie  dans  l'estomac  et  les 
intestins,  et  en  général  nne  diminution  de  volume  qui  les  rend 
plus  lourds  que  le  volume  d'eau  qu'ils  déplacent. 

Cette  manière,  qui  m'est  propre ,  d'expliquer  l'influence  de 
la  vessie  natatoire  sur  le  balancement  que  le  corps  des  pois- 
sons éprouve  dans  l'eau,  îndépendanunent  des  organes  du 
mouvement,  ne  pouvoit  être  appréciée  tant  que  l'os  iurculaire 
et  ses  muscles  restoîent  à  connoîlre. 
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Il  ne  remplit  pas  toujours  une  fonciion  aussi  déterminée  : 
ainsi  il  est  à  peu  près  sans  usage  dans  le  Brochet ,  où  je  l'ai 
trouvé  stras  la  forme  d'une  épine  très-déliée.  Ijcs  muscles  ab- 
dominaux de  ce  poisson  ne  s'arrêtent  point  à  l'os  fnrcnlaire 
comme  dans  la  carpe,  mais  se  prolongent  jusqu'à  la  clavicule, 
oùils S'insèrent^ le  furculaire n'est  plusengagédansleur  masse: 
seulement ,  au  moyen  de  tîssu  cellulaire ,  il  est  (ixé  à  leur  couche 
extérieure  len  travers  des  fibres  musculaires  ^  en  sorte  qu'il  os- 
cille^sur  son  axe ,  selon  que  ses  fibres  s'allongent  ou  se  raccour- 
cirent. -  ■ 

Je  n'en  ai  point  examiné  les  relations  dans  les  autres  espèces 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,  et  dans  lesquelles  j'ai  remarqué  qu'il 
s'éloignoit  de  la  forme  d'une  épine. 

Son  utilité  se  manifeste  davantage  dans  les  Muges,  on  il 
donne  appui  aux  os  des  nageoires  ventrales.  On  ne  ccmnoissoii 
jusqu'ici  que  trois  manières  d'être  relativement  à  la  situation 
de  ces  nageoires  :  oa  elles  sont  appuyées  sur  la  clavicule  et  le 
sternum  ,  comme  dans  les  Jugulaires;  ou  elles  soiU  articulées 
uniquement  avec  la  clavicule ,  ce  qiù  est  1&  propre  des  Tho- 
ràchiqnes^ou  bien  enfin  elles  sont  engagées  dans  les  chairs, 
earjwtère  par  lequel  on  distingue  les  Abdominaux.  Cette  qua- 
trième combinaison  étoit  inconnue  ,  de  sorte  que ,  quand  on 
vint  à  remarquer  la  position  équivoque  des  nageoires  ventrales 
dfis  Muges,  on  ne  sut  dans  quel  ordre  ranger  ces  poissons; 
ce  qui  est  démontré  par  la  place  qu'ils  ont  successivement 
occupée  parmi  les  Thorachiques  et  parmi  les  Abdominaux. 

L'os  furcuhure  rend  le  même  service  dans'quelques  espèces 
de  Chétodoos,  avec  celle  différence,  qu'au  lieu  d'être  attaché 
par  son  e&trémité  avec  la  tête  des  os  des  nageoires  ventrales,. 
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comme  dans  l'exemple  précédent  ^  il  s'unit  à  ces  os  très-près  do. 
point  où  s'y  attachent  les  nageoires. 

Les  usages ,  ainsi  que  la  forme  du  Circulaire ,  varient  dans  les 
Lophies ,  parce  qu'on  a  compris  sous  ce  nom  générique  des 
poissons  fort  différens.  Il  concourt,  dans  la  Baudroie,  Couvrir 
les  ouies ,  et  dans  les  autres  Lophies ,  à  les  fermer.  Si  l'on  se 
rappelle  ce  que  j'ai  dit  de  la  position  du  furculaire,  on  sera 
sans  doute  étonné  de  le  -voir  figurer  au  nombre  des  pièces  de 
l'ouverture  branchiale  :  car  la  clavicule  qui  les  sépare  ordi* 
nairement  semble  un  obstacle  k  leur  rencontre.  Mais  une  ano- 
malie vraiment  remarquable  opère  celte  réunion  dans  la  bau- 
droie, et  les  rend  nécessaires  l'un  à  l'autre., La  membrane 
branchiostège  n'est  pins  ce  simple  rideau  qui  s'étend  sur  la 
clavicule  pour  fermer  la  cavité  pectorale  :  elle  se  pr<donge 
l)eaucoup  au-delà,  accompagne  tout  le  bras ,  qui  est ,  comme  on 
sait ,  d'nne  longueur  considérable ,  se  porte  avec  lui  du  côté 
de  la  queue ,  et  longe  dans  sa  route  la  région  où  se  trouve  l'os 
fui'culaire. 

Je  ne  me  fus  pas  plutôt  rendu  compte  de  tout  cet  arrange- 
ment, que  je  ne  doutai  plus  que  l'os  furculaire,  qui  n'a  pas 
de  fonction  constante,  et  dont  j'avois  déjà  reconnu  la  tendance 
à  s'accommoder  de  tons  les  changemens  qui  surviennent  dans 
l'organisation ,  ne  fût  entré  en  connexion  avec  cette  membrane 
et  lié  avec  elle  d'usage.  Je  l'avois  vu  dans  le  squelette  sous  la 
forme  d'un  filet  très-long ,  un  peu  raboteux  et  d'un  diaoùtre 
presque  égal  dans  tonte  sa  longueur  (ij.  Je  l'examinai  dans 
une  Baudroie  conservée  dans  la  liqueur  :  quelle  fut  ma  sur- 
prise quand  j'eus  constaté  qu'il  faisoit  partie  de  Fun  des  phw 

(i)  Toyes  Lophius  pUcatoriut ,  PI.  3Ç). 
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singuliers  instrutneDS  de  pèche  qo'jl  soit  donné  de  troaver 
dans  les  poissons. 

Les  noms  vulgaires  de  grenouille  péchçose ,  martin-pécheor 
et  raie  pécheresse ,  qu'on  a  donnés  à  la  Baudroie  ,  me  per- 
suadent qu'on  n'a  pas  toujours  été  dans  l'ignorance  de  ses 
moyens  de  pèche.  I^  naturalistes  ont  expliqué  ces  dénomina- 
tions en  faisant  remarquer  que  la  Baudroie,  qui  est  fort  atten- 
tive à  se  cacher  dans  des  touffes  de  plantes  marines,  a  l'ins-r 
tinct  de  faire  surnager  au  dehors  les  trois  filatnens  ^'eUe  a 
sur  la  tête ,  et  de  les  agiter  en  diflerens  sens ,  de  manière  à  faire 
croire  à  un  passage  continuel  de  vers  :  de  là  on  a  dit  qu'elle, 
prenoit  le  poisson  à  la  ligne.  Montrons  qu'elle  le  prend  aussi 
à  la  nasse  ou  à  Pépervier. 

La  membrane  des  ouies  n'est  pas  seule  parvenue  à  l'éten- 
due dont  nous  avons  parlé.  Les  six  rayons  branchiostèges  sont 
tout  anssi  allongés  ;  ce  qui  ne  ponvoit  n^anquer  d'arriver,  puis- 
qu'ils n'existent  ipi'à  son  sujet  et  lui  sont  en  tout  subordonnés:  ' 
il  en  est  alors  de  ces  rayons  comme  de  la  membrane  qu'ils 
soutiennent.  Leur  accroissement  énorme  fait  qu'ils  ne  peuvent 
plus  remplir  leurs  fonctions  habituelles  j  mais  il  y  est  sup- 
pléé par  un  mécanisme  équivalent  L'opercule ,  pièce  qu'on  a 
jusqu'ici  méconnue  dans  les  Lophies  et  qui  ne  manque  dans 
aucun  poisson  osseua: ,  recouvre  avec  une  partie  de  sa  face 
inférieure  le  large  bord  de  la  clavicule}  de  manière  que 
Feau,  pressée  dans  la  cavité  pectorale  ,  éprouve  pour  en 
sortir  la  même  résistance  qu'entre  les  rayons  branchiostèges 
lorsqu'ils  sont  employés  dans  les  autres  poissons  à  clorre  Toa- 
verture  des  ouies. 

Pour  avoir  une  idée  de  ce  que  vont  devenir  les  rayons  bran- 
chiostèges }  je  dois  faire  couuoître  la  manière  dont  le  iorcolaire 
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leur  est  associé  :  d'abord  il  leur  est  en  tout  semblable,  il  leur 
est  aussi  parallèle,  et  enfio  il  se  termine  au  point  où  ils  cessent 
de  se  prolonger  ;  il  n'a  cependant  que  moitié  de  leur  longueur , 
parce  qu'il  naît  d&  la  clavicule ,  et  que  les  rayons  branchios- 
t^es  viennent  de  beaucoup  plus  haut. 

Ceci  connu ,  on  a  peut-être  déjà  deviné  les  usages  du  fur- 
culaire.  L  »t  destiné  à  soutenir  la  membrane  branchiostège 
du  côté  du  dos  avant  qu'elle  aille  se  confondre  avec  les 
tégnmens  communs.  Ses  muscles  sont  disposés  de  manière  à 
l'écarter  de  ce  même  côté,  tandis  que  ceux  de  la  membrane 
branchiostège  déploient  les  rayons  des  ouies  et  les  éloignent 
en  sens  contraire. 

Quand  ces  mnscles  agissent  simultanément ,  ils  tendent  de 
toute  part  la  membrane  brancbiostège  ;  ils  en  ouvrent  la  bouche 
extérieure  ou  Touverture  branchiale  :  ils  la  font  eaGn  apparoitre 
sous  la  forme  d'une  bourse  ou  d'un  grand  sac  doot  la  profondeur 
égale  presque  la  longueur  de  l'abdomeu^Que  l'animal  se  serve 
de  ces  sacs  oa  de  ces  espèces  de  nasses  qu'il  a  sous  les  bras 
pour  prendre  du  poisson ,  je  n'en  saurois  douter  d'après  une 
observation  -  que  j'ai  faite  sur  une  petite  Baudroie  [  i  )  :  j'ai 
retiré  de  son  grand  sac  branchial  une  sole  (->)  qui  y  étoit 


(i)  Je  conBoisqsatre  esfivts  de  Baudroie  tontea  publiées  ,  mais  courondaes  sou» 
le  nom  de  lopliùu  pUcatorius,  Celle  delà  Mëditerraoëe ,  parfâiiement  figurée  par 
Salviani,  n'arrÏTe  jamais  à  une  grande  taille. 

(s)  M.  PichoD , que  le  Muséum  d'histoire  naturelle  s'est  adjoint  pour  corres- 
pondftDt  et  ^  a  mérite  cette  distinction  par  de  nombreux  envois  d'animaux 
isarins  qu'ils  nons  a  l«iu,a  eu  la  bonté  de  m'écrire  de  Boulogne,  sous  la  date 
du  sa  mars  dernier,  qu'il  a  aussi  trouré  des  poissons  dans  le  grand  sac  branchial 
d'une  baudroie.  Il  ma  informé  en  outre  qii'au  moment  où  il  fit  celle  trouTaiUev 
il  fut  Tisitë  par  nn  marin  ^ui  lui  dît  savoir  qoe  la  faaudrcne  se  serroit  de  ae  sac 
pour  mettre  sa  pèche  en  réserve.  ' 
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«iitrels  par  la  tête  «t  cpii  y  avoit  été  engloutie  du  vivant  de  la 
Baudroie ,  autant  que  l'en  ai  pu  jngpr  p^  l'état  parfait  do 
c^ttservation  des  deux  poissons^ 

-  Les  ra^DBS  branehioetèges  remp^isdent  ainsi  à  l'égard  de  ce 
■singulier  instrument  de  p^be  l'offictt  des  cerceaux  dans  lei 
nasses  des  pécheurs.  La  Baudroie  ferme  à  volonté  cette  espèce 
d'épervier  au  moyen  de  son  bras ,  qu'il  lui  suffit  pour  cela  de 
rapprocher  du  corps.  Ce  mouvement  entraîne  les  rayons, 
plie  et  resserre  la  membrane  branchiostège ,  et  étend  en  quel- 
que sorte  autour  du  poisson  qui  a  d6nné  dans  le  pîége ,  une 
«iveloppe  qui  Im  ôte  tout  moyen  de  faire  aucun  mouvement: 
il  est  alors  à  la  discrétion  de  la  Baudroie ,  qui  ne  manque  pas 
de  le  frapper  rudement  avec  son  bras,  et  qui  sans  doute  ne 
le  laisse  échapper  qu'après  l'avoir  étourdi ,  fatigué  et  mis  hors 
d'état  de  fuir  :  c'est  vraisemblablement  le  moment  qu'elle  choi- 
fiit  pour  l'engloutir  dans  son  énorme  gueule. 

Je  reviens  à  l'os  furculairé.  Il  est  plat ,  lancéolé  dans  les 
Autres  Lc^hies  ;  j'ai  dit  que  dans  celle  -  ci  il  servoit  à  fermer 
l'ouverture  brauchiaJe.  Voici  comment.  La  membrane  bran- 
chiostège ,  sans  être  accompagnée  de  ses  rayons ,  se  prolonge 
tout  autant  que  dans  la  Baudroie.  L'ouverture  branchiale  est 
^tuée  à  une  distance  égale  et  vers  le  point  où  aboutit  le  fiir- 
culaire.  Elle  est  fort  étroite ,  terminée  par  une  peau  flasque  qui 
fut  fonction  de  soupape  à  l'égard  du  liquide  ambiant ,  et  de 
plus  garnie  dans  son  pourtour  de  fibres  musculaires  qui  s'in- 
sèrent sur  le  furculairé.  Ces  fibres,  agissant  à  la  manière  d'un 
sphincter ,  dimiuufint  au  gré  de  l'animal  le  diamètre  de  cette 
ouverture  (i). 

(i)Dâi»ULophîe  V^aia» , la LopAitutuUatM  â*Mi  W«hltl9  LopHiitrftê- 
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Dans  les  autres  BrancJdostèges ^  qui,  aussi  bien  que  ceux 
AoaX  Dous  TCDODS  de  parler ,  sont  ik  peu  près  tous  dépourvus 
'de  cdtes  vertébrales ,  l'os  furculaire  devient  une  pièce  d'un  très- 
^and  intérêt,  en  ce  qu'elle  stipptée  à  l'absence  de  cescôte$ 
et  donne ,  à  leur  défaut ,  attache  '  aux  muscles  de  rabdomen» 
II  falloit  alors  qu'elle  fût ,  et  elle  est  en  effet ,  beaucoup  plus 
ibrte  et  plus  robuste  que  dans  les  Thorachiques  et  les  Âbdo- 
xnin«nz.Ce$tpour l'avoir  vue  dans  un  développement  extraor- 
dinaire et  dans  un  usage  trè8<-compliqné,  lorsque  fe  m'occu- 
pois  d'exanùncr  de  aonvean  les  viscères  du'Tétrodon  du  Nil, 
que  j'ai  désiré  en  coonottrela  formé  et  les  relations  géoéndes 
dans  Fensemble  de  torganisaitioa ,  et  que  j'ai  été  entrainédanf 
les  recfae'rdieS  dont  je  publie  aujourd'hui  les  rémltats  (i). 

Ayant  fli  en  Egypte  à  ma  disposition  un  grand  nombre 
•dé  TétiiodoBj  da  Nil,  fai  souvent  eu  occasion  d'apprécier 
les  divers  usages  de  leurs  fur(»laires.  Bs  s'étendent  tout  le 
long  des  deux  br&ndws'de  la  vessie  natatoire,  et  quand  ils 
so^  «Btrainés  pin*  la  contraction  de  leurs mttsclesàâë porter 
l'<un  vers  l'outre  et  qu'ils  se  rapprochent  à  leur  extrémité  libre» 

■     •  ■         ■■     ■      -I  ■       I      .111    iiiri    I    i     Ti.        -1       ■  f-     1         '   I        ' 

^ertiUa  et  j^usieanaanviesp^cMBouTelleSilM  denxouTcrliiresdesoDiessoittai 
étroites,  qDeleseauxproTenaBtdtUoTilëpectoraleont,  en  quelque lorte ,  besoin 
3e  s'ont  ri  r  att  an(re  passage.  Celte  troisi^e  oaTerture,  pratiquée  au  trtrersdft 
ertne, s'aperçait éntrti les  nàrip«s.M.  âel>aG^pM«lViacbtioiUiéeett parlant. âc  U 
VàxgkiM  Tv^  ;  elle  «st  ^alsmart  foniiiïe  d'nae  sônf^  oonsistattte  ck>  nne  mam- 
bralte  de  forme  irrégnliëre ,  et  gue  la  pression  du  liquide  ambiant  applique  dans 
la  cavité  qui  la  c^tîenU 

'  J'aToUvhreccasSoiideeeUenoÀtdamce  Mémoire  que  faî  déposa  autarebÎTM 
del'Inatitjut ,  .p-Qp4sé  une  dJT^siva  «a  tiliq  gtiuM  de*  LopMui  dopt  je  copo^a  |»1m 
de  Tiogl-cinq  espèces.'  Je  revipidrai  snrce  qyiet  dans  «ne  meposrafbi<;de  cçs.anir 
nianx  que  je  ne  tarderai  pas  à  publier.  Qans  ce  DOipbre  ne  soDt-cDmpm,.nI  le 
iibpkinr  Férgitssùn ,  espèce isuppritner  et ^fil  ti'âtoit  été  ÀàUie que  i'trpth'a  tiA 
imidm  iiituct<fu*B  BrtadrtiB  t«A  ItLbfd^'.  à»hàm,  ^  èst!«n  f^ouf.'  - 
.  ^i)Vo;rec  cette  fùÈcc^arlioUlW/uctiwt/Atac^  .1)^39.         ,- 

■  9-"  "    ■  '  ■  '     •     -  54         ' 
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îls  poussent  la  vessie  natatoire  sur  le  col  de  l'œsophage,  qtû 
demeure  exactement  fermé  par  cette  pression.  Tout ,  dansées 
singuliers  animaux  j  est  dans  un  ordre  renversé  :  ainsi  c'est  l'es- 
tomac lui-même  qui  fait  fonction  de  vessie  natatoire  y  dans  ce 
sens  qu'il  se  remplit  d'air.  Il  se  porte  à  un  td  développement 
et  se  gonHe  à  tel  point ,  que  touiesles  autres  parties  du  poisson 
.  disparoissent  sous  le  volume  énorme  qu'il  prend  alors.  Lie 
Tétrodon  n'est  plus  qu'un  sphéroïde  qui  cesse  de  participer  aux 
mouvemens  volontaires  des  animaux ,  qui  obéit,  conome  toute 
masse  inorganisée,  aux  seules  lois  de  la  gravitation,  que  le 
poids  de  la  colonne  vertébrale  renverse  sur  le  dos ,  et  qui  reste 
flottant  sur  l'eau  cpmmeune  vessie  qui  y  auroit  été  abandonnée. 
Dans  un  autre  Tétrodon  (  le  Poisson-Lune,  Tetraodon  moUty 
3L),  mais  qae  M.  Cuvier  regarde  avecraàson  comnaele  type  d'ua 
nouveau  genre,  l'os  furculaîre  reçoit  une  nouvelle  et  bien  sin- 
gulière destination.  Ce  branchiostège  est  psivé  précisément  de 
l'organe  dont  la  nature  a  été  la  plus  libérale  eavers  les  poîssoiu, 
dont  elle  a  porté  les  dimensions  aa  plus  haut 'point  ,.el  dont 
enfin  elle  a  fait  le  principal  instronienC  du  mouvement  pro- 
gressif, c'est-à-dire^  de  ta  queue  et  même  de  toute  véitèbre 
coccygienne.  Borné  aux  seules  nageoires  de  la  poitrine ,  du  dos 
et  de  l'anus,  il  a  fallu  qu'il  les  trouvât  plus  fermement  conso- 
lidées pour  étre'à  même  de  les  employer  avec  pltu  d'énergte 
que  ne  le  font  ordinairement  les  poissons.  Oest  ee^qpi  ne 
pouvoit  arriver  à  l'égard  dû  luembre-pectorar,  que  nous  avons 
dit  couché  le  long  de  la  clavicule,  et  attaché  seulement  par  tu» 
des  bords  de- la  Ian>e  dont  il  est  formé,  surtout  dans  use  es- 
pèce qui  appartient  à  nne^  famille  confondue  jnsqu^eî  avec  les- 
cartilagineux,  et  dont  les  i^insclies  n'ont  que  des  os  minces  et 
flexibles- pour  soutien.  Une  telle  nageoire ,  dans  une  position 
aussi  vacillante  j  auroit  cédé  sous  l'effort  que  la  résistance  d« 
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Veau  lui  eût  opposé,  si  elle  n'eût  été  bridée  et  retenne  à  son 
bord  cubital^  c'est  à  quoi  pourvoit  l'os  furculaire  :  il  est  con-' 
forflaé  comme  un  hameçon  présentant  à  son  extrémité  libre 
un  crochet  dans  le  milien  duquell'angle  de  la  nageoire, opposé 
à  la  clavicule,  s'insère  et  trouve  une  assiette  solide,  (i). 

Dans  les  Balistes  ,  autre  genre  de  la  famille  des  Branchies- 
lèges ,  1^  deux  furculaîres ,  de  concert  avec  Tunique  pièce  qui 
remplace  les  os  des  nageoires  ventrales,  forment  la  charpente 
solide  de  la  cavité  abdominale  ;  selon  que  les  muscles  qui  se 
portent  de  la  base  de  la.  nageoire  anale  sur  ces  os  et  la  clavi- 
cule se  contractent  ou  se  rétablissent ,  les  furculaires  pressent 
les  viscères  de  cette  cavité  on  s'en  écartent 

Je  n'ai  pas  été  à  même  de  suivre  ces  recherches  dans  d'antres 
branchiostèges:  j'en  ai  d'autant  plus  de  regret  que  j'aperçois 
qu'il  n'y  a  pas  un  genre  de  cette  famille  où  l'os  furculaire  ne 
présente  nue  configuration  extraordinaire.  Toutefois  ce  n'est 
pas  chez  les  seids  Branchiostèges  qu'on  rencontre  cette  pièce 
ossense  dans  un  é^t  singulier  et  digne  de  piquer  la  curiosité 
du  naturaliste  j  les  Thôracbiques  et  les  Abdominaux  en  offrent^ 
aussi  des  anomalies  très-remarquables. 

Ainsi, dans  un  nouveau  genre  voisin  desSciena  et  des  Scarus^ 
auquel  appartient  4e  Scarus  siganus  de  Forskaël(i),  et  dont  j'ai 
trouvé  une  nouvelle  espèce  dans  la  mer  Rouge ,  les  os  furculaires 
sont  dans  un  état  d'anomalie  si  sitjguUer ,  qu'où  a  en  quelque 
sorte  besoin  d'en  justifier,  en  les  montrant  dans  le  squelette: 
aussi  longs  qne  l'abdomeu.  et  beaucoup  plus  épais  ,  plus  forts  et 
plus  robustes  que  dans  aucun  autre  thorachique,  ils  descendent 
du  bras  en  se  courbant  en  arc,  et  vont  s'appuyer  sur  la 

■  (i)  Voyea  Tttraodon  mola,f\2  agt 
(a)  yojez  pUpche  a^.       " 
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pièce  qai  soutient  la  nageoire  anale.  I^es  Siganus  (tel  est  le 
oom  de  ce  nouveau  genre  dans  mes  manuscrits  )  sont  des 
IKÛssons  orbicolaires,  très-comprimés  latéralement  etsurtout 
remarqualiles  par  la  mollesse  de  leurs  chairs  ;  leurs  viscères 
et  musdes  abdominaux  n'étant  soutenus  ni  par  les  côtes  beau- 
coup trop  courtes,  ni  par  la  peau  qui  est  mince,  ni  par  les 
écailles  si  petites  qu'on  les  distingue  diflicilemeat  à  f  œil  simple. 
Mais  ces  imperfections  sont  rachetées  par  une  ceinture  de 
pièces  osseuses  qui  bordent  tout  le  pobrtour  des  Siganus  et 
sur  lesqodles  sont  appuyées  et  comme  bandées  tontes  les  par- 
ties molles.  On  conçoit  alors  la  nécessité  de  l'extrême  longueur 
des  furculaires  ;  ils  complètent  cette  sorte  d'encadrement  vers 
f  arête  abdominalev  11  y  a  en  eHet  dans  le  pourtour  des  Siganus 
nne  telle  tendance  à  l'ossification ,  que  non-seulement  la  plus 
grande  partie  des  nombreux  rayons  de  la  nageoire  du  dos  et 
de  celle  de  l'anus  sont  osseux ,  mais  que  de  plus  les  deux  rayons- 
extrêmes  de  chaque  nageoire  ventralesont  dans  le  même  cas , 
combinaison  assez  singulière  qui  n'a ,  je  pense ,  encore  été  aper- 
çue dans  aucun  autre  poisson.     , 

te  Centriscus  scolopajr  présente  un  système  ^eneadremene 
analogue ,  à  fexc^tîon  que  ta  portion  du  cadre  qui  borde 
l'arête  abdominale  est  fournie  par  deux  pièces  osseuses, autres 
que  les  furculaires  ;  la  première ,  qui  forme  un  peu  plus  de 
moitié  de  la  kmgoeur  de  l'abdomen ,  est  analogue  à  la  pièce 
unique  qui  remptàee  dans  les  Batistes  les  os  des  nageoires 
VnitraleSjet  la  seconde,  en  partie  cartilagineuse',  paroît  pro- 
Tenir  des  os  qm  soutienneat  le»  rayons  de  la  nageoire  anale. 
Au  moyen  de  cet  arrangement  jl'usagedesfurcnlaires  qui  se  réu- 
nissent à  t^extrémité  de  la  premiète  pièce  de  faréte  abdonnaale. 
seborneà  suppléer  àTabsence des  côtes  etàflanquerlesTiseères* 
à  quoi  costribuent  pareillement  les  humérus  qui  se  portent 
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et  se  joignent  extôonble  vers  le  milieu  de  cette  même  pièce  (t). 

Un  autre  arrangement  produit  dans  le  Zeus  vomer  une  pa- 
reille disposition.  C'est  le  seul  poisson  que  je  connoisse  qui  ait 
les  côtes  vertébrales  prolongées  au  point  de  se  rencontrer  et 
de  s'unir  à  Taréte  de  l'abdomen.  Les  fnrcnlaires  et  les  bn- 
xnéros  eux-mêmes  sont  dans  le  même  cas.  Toules  les  côtes  , 
les  fnrculaires^  les  fanméros  et  les  clavicules ,  sont  à  des  distances 
à  peu  près  égales  et  dans  un  parallélisme  parfait,  de  manière 
&  former  autour  des  viscères  abdominaux  un  coffre  entière- 
ment fermé  de  tontes  parts  :  c'est  ainsi  que  nos  os  fnrcnlaires 
se  trouvent  accommodés  à  ces  nouvelles  circonstances  et  bornés 
à  la  seule  et  même  utilité  que  les  côtes  (2). 

Cette  organisation  diffère  entièrement  dans  le  poisson  Saint- 
Pierre  (Zeusfaber),  placé  d'abord  dans  le  même  genre  qnele 
Zeus  vomer^  mais  que  M.  de  f^acépède  a  déjà  prouvé  en  devoir 
être  séparé.  Les  côtes  du  poisson  Saint-Pierre  sont  extrême- 
ment petites;  mais  en  revanche  ses  os  furcalaires  ont  acquis 
une  très-grande  dimension  :  ils  servent  d'appui ,  non-seule- 
ment aux  muscles  abdominaux ,  mais  encore  à  la  peau  elle- 
même  ;  anssi  sont-ils  qnadrangnlaires.  Les  légumen»  eommtras 
adhèrent  en  effet  si  fermement  à  \&yc  face  externe,  qu'on 
aperçoit  en  dehors  le  reltd'de  ces  os,  n'offrant  pas  cependant 
assez  de  saUlie  pour  qu'on  ait  été  autorisé  à  les  figura*  comme 
pièces  de  Feitérieur  du  poisson ,  ainsi  que  le  mo»trent  les  plan-* 
ches  41  dericthyologiede  M.  Bloch  et  89  de  TËncycIopédie  mé- 
thodique. La  fEkce  antérienre  du  fnrcnlaire  et  celle  de  d«-rière 
sont  creusées  en  goottière  et  raboteuses  pour  offrir  des  attaches 
phis  mulUpiiée&  et  plus  solides  anx  muscles  qui  s'y  insèrent. 


(0  ^97^  ^  Sgore  reUtîte  l  œUe  «tptcet  pi-  ai> 
(s)  Yo^cs  Zeut  vomer,  pL  3g. 
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La  dernière  dévialion  des  os  lurculaires  que  nous  ayons  à 
considérer  a  lieu  dans  les  Silures  épineux.  On  peut  dire  qu'ici  les 
anomalies  renchérissent  les  unes  sur  les  autres.  Ces  os ,  cons- 
lamuient  enveloppéssonslestégumens  communs,  etquijusqu'à 
présent  oe  nous  avoienlparu  offrir  qu'une  base  plus  ou  moins 
ferme  pour  des  attaches  musculaires,  afîranchis  de  toute  entrave 
et  libres  au  dehors  des  tégucuens ,  sont  transformés  dans  ces 
Silures  en  une  puissante  armure  qui  leur  inspire  l'audace  de 
provoquer  le  Crocodile.  Dans  le  Nil,  où  ces  animaux  sont 
souvent  en  présence,  c'est  le  Crocodile  qui  fuit  les  Silures,  ob- 
servation faite  avant  nous  par  les  anciens  et  consignée  dans 
StraboD. 

On  a  jusqu'ici  parlé  de  celle  armure  sons  le  nom  d'épine, 
àe  rayon  épineux  ou  de  premier  rayon  de  la  nageoire  pec- 
torale :  on  l'a  prise  pour  un  rayon  ,  c'est-à-dire,  pour  nn  os- 
selet de  la  main  ,  parce  qu'elle  accompagne  la  nageoire, 
qu'elle  lui  fournit  même  un  point  d'appui  et  qu'elle  en  règle 
.  lesmoQvemens.M.  deLaccpède(i)  a  le  premier  fait coonoitre 
sa  singulière  articulation  et  l'obligation  où  elle  est  de  tourner 
.d'abord  sur  son  axe  avant  de  se  fléchir  ou  de  s'abaisser. 

Je  prouve  qu'elle  est  vraiment  analogue  à  l'os  furculairey  dès 
qu'on  aperçoit  en  dehors  tous  les  os  du  bras ,  qu'elle  a  son 
cslrémité  articulaire  enchâssée  d^ns  la  clavicule  (a) ,  qu'elle 
£St  mue  par  des  muscles  propres  et  distincts  de  ceux  de  la 
jiageoire,  et  qu'il  n'y  a  dans  le  voisinage  aucune  saillie  ou  apo- 
physe qu'on  puisse  lui  attribuer.  Pour  que  cette  preuve  soît 
complète ,  il  faut  que  les  Silures,  privés  d'épines ,  nous  montrent 
sous  les  tégumens  l'os  furcnlaire.  Je  i'ai  cherché  dans  le  Silure 

(i)  Histoire  natDrelle  de*  Poissons,  ton.  T,  p.  63. 

(3)  Obterratioa  de  U.  CnTieri  Le^ns  d'anatomie  coinparte,   fom,  I,/».  33(. 
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électrique,  dont  la  nageoire  pectorale  n'est  formée  que  àe  ramona 
flexibles ,  et  je  l'y  ai  en  effet  trouvé  :  il  y  est  petit,  gréle  et 
soudé  vers  les  deux  bouts. 

,     CONCLUSION. 

Les  faits  principaux  qui  me  parolssent  établis  par  cette  série 
d'observations,  sont: 

I  .^  Que  l'os  furculaire  n'est  conservé  dans  les  poissons  osseux 
que  parce  qu'ils  sont  formés  sur  le  même  type  que  les  oiseaux, 
mais  que  d'ailleurs  il  n'y  joue  qu'un  rôle  très-secondaïre ,  les 
poissons  pouvant  s'en  passer;  ce  que  fout  la  plupart  des  Jugu- 
laires, et  ce  que  montrent  même  aussi  certains  Abdominaux  où 
l'os  furculaire  est  si  grêle  et  à.  délié  qu'on  ne  saurait  lui  attri» 
buer  d'iotluence; 

^  a.**  Que  sou  peu  d'utilité  dans  sou  emploi  ordinaire  est  en 
outre  prouvé  par  sa  facilité  à  se  lier  d'usage  avec  les  organe» 
de  son  voisinage  qui  sortent  de  leurs  formes  et  de  leurs  relap- 
tioos  habituelles  \ 

3,"  Qu'il  tient  généralement  lîea  dWe  côte  de  plus ,  et  en 
remplit  les  fonctions  ; 

4-*'  Q"^  ^°  existence  est  tellement  liée  à  celle  des  cdtes,. 
qn'il  disparoit ,  quand  celles-ci  peuvent  se  suffire  à  elles-mêmes, 
ou  qu'il  acquiert  de  très-grandes  dimensions  quand  elles  sont 
trop  petites  ou  manquent  entièrement}  il  les  supplée  dans  ce 
cas  et  reçoit  en  effet  une  disposition  qui  lui  permet  d'offrir 
un  point  tixe  aux  attaches  des  muscles  de  l'abdomen; 

5.0  Enfin,  qu'il  s'élève  ainsi  quelquefois  an  rang  d'organe^ 
de  première  importance ,  dès  que  la  machine  dont  il  est  nih 
des  principaux  rouages ,  cesse  d'agir  sans  son  concours. 
(ÏA  )i  lliutiM  d«  FnDce  le  a3i  nur»  1807  }^  . 
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SUR  LES  ESPÈCES 

DES  .■'..» 

ANIMAUX  CARNASSIERS 

Dont  on  trouve  les  ossemens  mêles  à  ceux  ctùpns^ 
dans  les  cavernes  d'Allemagne  et  de  Hongrie* 

P  A  R    M.    C  U  V  I  É  R.: 


I  .•  È^itn  animal  du  genre  de  f  ùtène. 

J'ai  déjà  fait  coDnoitredans  mon  article:ptrticvdt£r  sor  Vhyène 
/ossiie  ,  qu'on  en  a  tronTé  \eA  os  dans  la  caverne  de  Bttu- 
mann  et  dans  celle  de  Gaylem'eiàh.  J'en  «i  k  fH^sent  df 
boavelles  preavo^à  donner  poar  ce  dernier  endroit.  PUnciw 
I,  fi^rei,  est  nn  cà\é  de  mâchoire  plus  complet  que  ceux 
tpe  f ai  r^résentés  ci-devant ,  mais  offrant  absolument  les 
mêmes  caractères.  Je  l'ai  retiré  inoi-méDie  d'un  groupe  de 
•Gaylenreuth^  qui  m'avoit  été  donné  par  l'habile  nathratiste 
Ji.  <fe  itoùjy ,  et  qui  eAntenoit  une  maltitude  d'antres  o^ 
surtout  d'os  d'onrs.  On  y  voit  les  quatre  màehdières  un  pe« 
cassées  y  le  condyle  arlicid^ire  j  «fc  UkiC  k  inrd  îafâiriQqr  bien 
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eniiers.  Ç  n'y  a,  de  tnuiilé  que.rextrénùté  atUéncuro  el  Vif[\o- 
phyjse-  coronf)idei  ,    ; 

X^,^|iU-Q  Qiàçl^lÂsres  pçcup,ept  upe  |ong(i94i-de,  f;^Pj^^  i 
^  p^ti-p^îïs  Ja*  ipémeqife  dïfns.le.tmorçeau  de  Fouv.ent. 

..I>fl'Jigure  5  est , un  iVagmentvenu  dv»  même  liei^  et  remar- 
quable par  la  grandeur,  de  rindîvidjii  apqupl  il  .a  appartepu, 
£il  prenant  la  largc^i^r  de  Vos  n^^dibujqir^e^'a  en  b  pour  lerm^ 
de  comparaison^  :0n  vQJt  .qu'il  a  dû  éirç.  9  noire  pLifS  çrand^ 
hjèDQ  du  levanli,  jqomii(^,troi$:à,<i^ci^x,-.  ^ 

;  Au^i  étdit-il  fort  âgé  :  sa  dernière  molaire  inférieure  est 
usée  à  sa  face.  QstCirQ:^)  par  le  frottement  contre  la  supérieure. 
La  6gure  5  est  nn^  quatriè^ip.^  ou  pf;inctpale  ^fjile^e  super 
neurë,  encQfe  ihi' n^éme  lieif^,  i4opt'M.,^^/^^n^fi^A  %,l^en 
Tonlu  m'envoyer J«,  dcisïi?.  ;  , .     ,  ;    , .  i        ,  ,   \.,^<.  . 

a."  lyun  tmimai  A*  genre  du  ti<»e  ou  4t4  V/is, ,     ,  , 

Un  très-grand  animal  du  genre  de9^/<^a.cga1eip.çD|:j  î^i^ 
de  immhreuses.  4épouiji.les..dADS,  ces  çdTe^ijies.  Oo  ^n, trouve 
des  preuves  potkr  ç^\çs  4^  ^<^:^>e  »  dès  le  Àll^moirç  de 
FoU^od  (Ephem.  D#t.Çur.  apflV,  dçcï.  Obs-  ÇLXX, 
p,  ^27  ),.  L*%w.ei  jÇ  ,4«  ,ïf,  pIwp!*^  :JQJ??^^.v^  s®  :^ém,yii;e 
représente  à  coup  sûr  une  phalange  onguéal«.  de  ce  genre  1 
aisée  ÂTçoOupoJM'e  paç  s^g^ndejwjutejiff  verticç^Ie,  son  peu 
de  longueur^  la  grande  gt^ine  de  sa  base  et  la  grande  sailjiç 
de  la  partie  ioféiieure  de  son. articulation.  , 

Pwr  1»  09VÇr«B  4e.  .t$"cA<^i;fî/jïff  ►,  m  ^  (a  portion  de  prâne 
Te^ti^\éei-^.l4Stkmt?,à;^^,^^]^rot0gœf^  pi,  Xt,fiç.  i. 
Ce  m»nc«â»j  qpi  «eitçp^yfl  WffPFû  W  palii?;^  de  rUniversilf 

^  ■.: . ../  -.y..     ■  ■  .  .fl, '.'  '1^55;_^,"':- 
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de  Gœttingen  ,  a  été  sonmis  a  xtà  nouvel  examen  par  le  cé- 
lèbre anatomiste  M.  SœmmerHng ,  qui  l'a  fait  dessiner  pies 
^actement  et  qui  l'a  compare' a+eb  un  crâne  de  Vours  des 
cavernes  et  avec  Celai  d'un  ïwn  ordinaère.  Son  SÏéiïioire  Àce 
SQjët,  imprimé  dans  le  Magasin  poiit  tkistaire  mUureUe  de 
f homme,  de  M.  C.  Grosse,  tome  III,  tah.  I,n.*  3, p.  60, 
teSt  lirti  ctef-d'oeuvre  de  précision.  Il  y'  assure,  que  ce  crâne  s'est 
trôuv'é  tËssemblet  entièremèot  à  celui  d'un  lion  de  moyenne 
taille,  et  différer  de  celui  de  l'ours  des  cavernes  par  trente- 
six  points  diiférens,  qii'il  expose  séparément  jmai&  la  plupart 
de  ces  points  appartiennent  en  commun  It  tout  le  georeyè/», 
autant  qu'à  l'espèce 'dii  ïwh  éh  pérrticbti^. 
'^"Pour  ïa  cavemé^è  GajrBenreuth'.- on  v<Âtd^à  dans  Esper 
plusieurs  dents  qui  ressembleroient'birà  à  celles  d'on^fij, 
si  l'on  étoit  siir  qu'elles  eussent  été  bien  dessinées  -,  mais  les  dif- 
férences dé  quelques^uires  de  ce»d«ils  et  de  C^Uçs  de  rbyène 
tiennent  à  des  nuances  si  délicates,  qu'elles  ont  pu  échappera 
tib'péiiitreordiQïilre.  ■-'■''"■-"'    -^^  •  '      '■   ' 
'.  TA.  IU>J!eMnuner nonk  dniioDce  aussi ,  p,  iij  qu'il f^a bien- 
tôt paroitre.un  ouvrage  qui  contiendra  la  description  des  os 
'dun  animal  inùonnu  de  la  famille  du  lion  j  et ,  p.  19 ,  il 
ajoute  i^ike  cesd^  fie  'SaMp'as  èjcàctemenC  sffmblablesà  ceux 
'du  iion'àcîùet  !     '  , 

■  En  attendant,  il  donne  déjà,  sans  s'en  apercevoir,  trois  os 
de  ce  genre,  qu'il  a  laissé  glîs^r,-  coiiiine  noua  l'avons  dit  ci- 
dessus  ,.  parmi  ceux  dé  Vours  ,  savoir ,  le  scaphoido-semil»' 
nairè ,  te  ëultoide'  du  jîibd'  de  derrière,  et  le  premier  cunéi- 
forme;  mais  à  ses^gtfrfts 'feiJt  dé  grandenr-natnrrfle,  l'in- 
dividu doit  avoir  été  â'tibë-  Uîlle  l)rodigiease);et-c*est  ce  que 
les  autres  ossemens  que  j'ai  pa  examiner  ne  confinqent  point. 
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.    Eq  effet ,  j'ai  looi-wiÉine  à  produire  iniques  wqFceofUQpp^ 
veaux  tant  de  Gajylenreuûi  que  d'autres  eudroits. 
.    Le$  -  deux  prenuecs,  sont  des  dents  isolées.  ; 

Figure,  3,  planché,!.,  est  la  seçoi^de  molaire- d'en  haut 
d'ai^felis  ^,^gur.e  4  ^t  1^  troisième  ou  princip^e  d'en  haut: 
l'une  et  l'autre  de  Gaj^lenreuth.      ,    '  ..  ^.! 

La  figure  6,  est  la  même  dent ,  vue  du  côté  interne ,  mais 
4e  lacaTefflft  iùAUenstein.  J'en  dois.le^ssip  à.la  complai- 
sance du, célèbre  M. Blume^bach.,  .,  !  ^..  ;  ,^ ,',..,  ,  ,, .,  .,  ■ 
,  EijL^omparsui^.ces  deux  pgurè5,aYeo  l9i|cinquiçnie,^i^ 
présente  la  dent  analogue  de  l'h^èue,  on  saisira.bi^  ^eur,,ça- 
ract^ère  disiioctif.  Le  bord  du  lobe  postérieur  a,  qui  est  le  pl4S 
large ,  forn^euçe  pointe  pr<oémineute  dans  hsjfl^s  :  il  jesl  tron- 
qué obliquement  dan^l'/^^n^.       .',!,,  ,      '  >     ' 

Mon  troisième  morceau.^, qui  es(  le  plus  ,coiisi^;r£«bIe^,est 
encore  de  Gajlenreuth;  c'est  uQe  demi-machoirç.  inférieure 
du  cabinet  de, M.  Adrien  Camper^  dont  je  donne  le  dessin. tçï| 
qu'il  a  bien  Vouju.pç^e  l'envoyer,  'fait , par  jui-mé|]iç  .avec.  Jft 
scrupuleuse  ej^açtilui^e  qui  caractérise  Iç^. ouvrages  de  ce 
savant  anatopiste^  comme  ceux  de,.fe^  ^son.iUus^e  p^ 
(  planche  I ,  figure  7  J.  U  ne  manque  ^à  ce  zaor.ç<eaa,  qu'une 
dent  et  le  condyle. 

C'est  bien  \^  demi-mâchoire  d'un/e^j.  La  denf  postérieure 
bilobée  et  sans  taloti,  le  vide  ë'n' avant'  de  i*alvéôte  dé  Tauté- 
pénultième ,  la  direction  du  bord  inférieur.,  ]a  position  des 
trous  m,entonDiers ,  ne  laissent  aucun  lieu  d'en  douter.  Sa  com- 
paraison avec  la  figure  i  de  la  même  planche,  donne  occa- 
sion de  bien  apprendre  à  distinguer  cet  os  dans  lesjelîs  et  dans 
les  hyènes.  Les  quatre  mâchelières  de  celles-ci ,  lé  talon  de  la 
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âérnrièrie'l'  la  convexité  da  hotà  inféneor  ne  les  laisseront 
î^amais  confondiiî.  ' 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  détermin'er  de  quelle  e^è(^e  âefeUs 
tèue.  iléilài-màclibirè  de  la  flgttrè  j  se'râfppfocbe  le  pins,  la 
thoàe  ti'ë^  {ïïiS  isî  ÀTséé  :f ose' dire  i^'dtè^roitîniJHibSiblé  sans 
les  moyens  nouibraux  de  compKtàîson  iqÀe J^^î  eu'lb'boïilieai' 
âcyéûttii*.  '  '  •  ' 

Or  de^  bioyétts  in'ont  déinonffé  et  dénionti'ei^t  Idé  fn^me 
à  quiconque  voudra  les  employer,  que tiè^niàrÉéah'De  vietfl 
ni'du7fOn,ni  3e  ia  Sonhé'i'Txi  dû  f^Té,'encdre'Wioins  du 
léùphrd  et  db  ÏA  petite  •pàritAére  'des  montreurs  d'animaux; 
mais  que  si  Fon  vontoit  le  rapporter  à  une  espèce  vivante,  ce 
seroit  au  seul  iacca'r,  on  ^rartdè  ff anthère  œillée  ^t  Amé- 
rique Méridionaie,  qu'il  ressembleroit  lé'plàs,  snrtont  par 
là 'courbure  de  Sob  bdrd  ihliétiéUr. 

tjes  idëes'pieb  'ëxacïés  que  l'on  à  Jusqu'ici  sor  les  'diverses 
ëspècies  dè'^d«rfi/^/iV, feront pëot-^tre  douterdece  résultat}' 
7t\aiS'lcâ'câraàierès  deces  animaux  et  leur  OstÀ>togie  feront 
Ti^bjèl  (Puii«  cKs^ei^tÂtion  sépàfé^qai  lèvera  tontes^Ies  difficnltés. 
EHo  seroit  tAi  peu  irop  ëtetadue  foui-  entrer  ici  soriS  forme 
ad'ffigt-eteiôii.  .  ■    ■     ' 

3."  î/un  animal  du  genre  du  loup  ou  da  cHiEif . 

■  'V'bîçi'ïa  j>rè.mîère  fois  ^dé  jè"  trouve  pàï-Mî  dès  ibssiles  des 
bssemèns  qui  né  se  d^lm'guerït  eb  fién  'de  '<ieux  d'ànimanx  eo- 
corâ  'aujourd'hui  babitant  à 'ta  surface  dv''in£më  pays;  nuis 
c*est  'dans  up  genr«  où  la  distinction  des  espèces  par'lesseuls 
os  isolée  est  presque  impossible. 
Daubeuton  a  d^à  dit  combien  le  squelette  d'un  lonp  est 
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difficile  à  distinguer  de  celui  d'un  mâttn  ou  d'un  clïiende 
berger  de  même  taille.  J^Ius  intéressé  que  Jui  à  en  trouver 
les  Caractères,  j'y  ai  travaillé  long-'temps ,  en  comparant  av«c 
soin  les  têtes  de  pfoneuTsiridûridus.de.ces  .races  de  chiens  aveq 
celles  de  plusieurs  loups. 

Tout  ce  qne  j'ai -pti  remarquer ,  c'est -qœ  -les  ;Ionps  ont  la 
partie  triangulaire  du  front  en  arrière  des^ocbites,  un  peu 
plnsélroiteet  plnsplale,  la  crête  sagittoroccipitale  plus  longue 
et  plus  relevée,  et  les  dents,  surtout  les  canines^  plus  grossesà 
proportion  }  maisce  sont  des  nuances  si  légèr-es,  qu'il  y. «n  a 
souvent  de  beaucoup  plus  fortes  d'individu  à  individu  dans  une 
même  espèce ,  et  qne  l'on  a  de  la  peine  à  s'empêcher  de  penser , 
comme  Ta  fait  Daubenton ,  que  le  cbien  et  le  l0u,p  sont  d« 
la  même  espèce. 

L'existence  des  os  de  loup  dans  lœ  cavernes  de  Oaylen- 
reulb  a  été  annoncée  par  Ësper ,  dès  son  premier  ouvrage  ; 
il  en  donbenne  portion  de  mâchoire  supérieure,  planche X, 
figure  -a,  et  trois  canines,  planche  V, figure  3  et  4 «et  planche 
XII,  figure  I.  Il  ajoute  dans  son  second  Mémoire ,  qu'on  y  a 
trouvé  des  crânes  de  grandeur  ordindre,  presque  autuitque 
de  ceux  d'ours ,  mêlés  avec  des  crânes  de  chien  de  même  gran- 
deur et  avec  d'anires  plus  petits  ;  mais  je  doute  bien  fort 
qu'Ësper  ail  eu  assez  de  conuoissances  eu  anatomie  comparée 
pour  discerner  les- crânes  de  loups  de  ceux  des.cfaieus. 

M.  RosenmûUer  reconnolt  aussi  que  les  os  de  la  famille  di| 
loup  se  trouvent  à  Gajlenreuth  dans  ie  nauême  état  que  ceux 
d'ours  t  et  qu'ils  y  ont  été  «iéposés  '  à  la  même  époque. 

M.  Fischer  m'a  envoyé  le  dessin  d'une  de  ces  têtes  de  loup , 
prise  de  Gaylenrenth  et  conservée  au  cabinet  de  Darmsiadt. 
La  figure  1 4e  laplancbe  U  en  est  une  copie  diminuée  d'un  tiers. 
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C'est  plutôt  la  tête  d'un  loup  que  celle  d'uo  clûeD  par  l'élé- 
vation de  la  crête  sagitto-occipitalej  mais  si  l'on  peut  s'en  rap- 
porter au  dessin  y  la  face  seroit  plus  longue  à  proportion  du 
crâne  que  dans  le  loup  commun.  Le  museau  seroit  aussi  plus 
mince ,  absolument  parlant 

J'engage  donc  les  personnes  qui  auront  à.leur  disposition  de 
ces  crânes  de  Umps  fossiles ,  à!&a  faire  une  comparaison  soignée; 
avec  des  mesures  exactes ,  elles  pourront  peut-être  y  trouver 
quelque  caractère  spécifique  constant. 

Je  n'ai  eu  sous  les  yeux  que  des  mâchoires  inférieures.  Notre 
Muséum  en  possède  quatre  dont  je  donne  les  trois  plus  en- 
tières, planche  II,  figure  a  ,  3  et  4-  Elles  viennent  toutes  de 
Gaylenreuth.  J'en  ajoute  (tig.  5)  une  du  même  lieu  du  cabinet 
de  M.  Camper. 

~  Tous  ces  n;iorceaux  ressemblent  tellement  à  leurs  analogues 
dansles  loups  et  les  grands  chiens ,  que  l'œil  a  peine  à  y  trouver 
des  différences,  même  individuelles.  La  branche  montante  , 
tig.  a ,  ressemble  cependant  plus  au  chien  qu'au  loup  ,  parce 
qu'elle  est  plus  petite  à  proportion ,  et  que  le  condyle  articu- 
laire y  est  plus  gros.  La  fosse  pour  l'insertion  du  muscle  mas- 
seter ,  est  aussi  plus  étroite  et  plus  pi'ofonde  :  mais ,  je  le  répète , 
ces  caractères  sont  si  foibles  qu'on  n'oseroit  les  proposer 
comme  distinctifs,  si  l'analogie  des  autres  animaux  fossiles  ne 
nous  autorjsoit  à  croire  qu'il  y  avoit  aussi  pour  celui-ci  des 
diflereuces  spécifiques. 

Au  reste,  si  ces  différences  ne  sont  pas  sufSsamm^it  prouvées, 
l'identité  d'espèce  ne  l'est  pas  non  plus  par  cette  ressemblance 
de  quelques  parties. 

Les  différentes  espèces  du  genre  du  chien ,  les  divers  re- 
nards, etc.,  se  ressemblent  tellement  par  la  taille  et  la  figure , 
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qu'il  seroit  fort  possible  que  quelques-ans  de  leurs  os  fussent 
indiscernables. 

H  est  bon  de  remarquer  ici  que  ces  os,  quels  qu'ils  soient, 
sont  dans  le  même  état  que  ceux  d'ours,  de  fëlis  et  d'hyène; 
même  couleur ,  même  consistance ,  même  enveloppe  :  tout 
annonce  qu'ib  datent  de  la  même  époque ,  et  qu'ils  ont  été 
ensevelis  ensemble. 

■  J'ai  retiré  moi-même  d'un  bloc  de  tuf  pétri  d'ossemens  la 
dent,  fig.  6  ,  pi.  n,  et  l'os  du  métacarpe  du  pouce,  fig.  9  et 
10.  Celui-ci  ressemble  aussi  eu  tout  à  son  analogue  dans  un 
loup  ou  dans  un  graud  chien. 

Cette  espèce  de  tot^  s'est  tronvée,  comme  celle  de  l'hyène, 
avec  des  ossemens  d'étépbaus.  M.  Jœger  m'a  envoyé  le  dessin 
de  sa  principale  molaire  inférieure  tronvée  à  Caotstadt,  pi., 
n ,  fig>  7  ,  et  M.  Camper ,  celui  d'une  dent  de  même  sorte 
trouvée  à  Eomagnano  dans  le  lieu  on  se  sont  trouvés  les  os 
d'éléphaus  décrits  par  Fortis. 

M.  Esper  dit  aussi  qu'il  yavoïtde  ces  têtes  de  lonp  kKt^ 
âoif^  dans  le  pays  ^Aichstceàt^  dans  la  fouille  oiî  fut  prise 
la  tête  ^kjrène  décrite  par  Coi/vii ,  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 

4.*  IXun  animal  fort  voisin  du  renard  ,  si  ce  n'est  le  reharb 
Ità-même. 

M.  RosenmûUer  pense  que  les  ossemens  de  renard  de  Gay- 
lenreuth  sont ,  ainsi  que  ceux  d'homme ,  de  monton  et  de  blai- 
reau ,  beaucoup  plus  modernes  que  ceux  d'ours ,  parce  qu'ils 
sont  mieux  conservés. 

n  est  possible  qu'il  y  en  ait  en  effet  aussi  de  teb  ;  mais  ceux 
dont  je  vais  parler  ne  sont  point  dans  ce  cas.  Ils  étoient  pétris 
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4aD6  le  m^me  tuf  que  ceux  d'ours  et  d'hyèbe  ;  je  les  en  ai 
retirés  moi-même  :  et  ils  ne  sont  pas  moins  altérés  qtie  ceux- 
là  dans  leur  composition.  S'ils  sont  plus  blftocs ,  c'e^  peut- 
être  même  parce  qu'étant  plus  petits  ^  les  causes  qui  pouvoient 
les  priver  de  leur  matièrC:  animale  qnt.  agi  sur  eux,,  avec  plus 
de  force. 

Il  faut  qu'ils  j  soient  communs  ;  car  j'ai  tiré  tous,  ceux  dont 
je  vais  parler ,  d'un  bloc  de  quelque»  pouces  de  diamètre , 
composé  eu  grande  partie  d'os  d'ours  et  d'hyène  :  mais  c&xx, 
qui  ont  fait  des  fQuilles  dans  ces  cavernes  n'ont  été  iirappés 
que  des  grands  os  et  ont  négligé  les  petits,  qui  ne  sont  cepen- 
dant ni  moins  civiâux/  ni  moins  importans  pour  la  solutioa 
du  grand  prt^^me  d«s  os  fossiles  en  général. 

Mes  05  de  renard  se  réduisent  doue  aux  suivans  : 
•    1 .°  Une  incisive  inférieure  extt^no.,  pl.,I ,  fîg,  8. 

3.°  Une  canioe  inférieure,  6g.  9. 

3.°  Une  phalange  onguéale,  Ëg.  10. 

^.o}}oe  phalange  intermédiaire,  fîg.  11. 

â.o  Une  première  phalange,  fig.  18. 

6^°  Une  phalange  du  vertige  de  povce  des  pieds  de  derrière, 
Cg.  la. 

7.°  Un  premier  os  dn  métatafse,  fig.  i5  et  16. 

S."  Un  os  cunéiforme  du  carpe,  lig.  i3,  a  eti. 

g.»  Un  premier,  cunéiforme  du  tarse,  (ig.  19  et  30. 
-    10-'  Ua  devxièm^  qunéiforme  du  tarse ,^  fig.  ai  et  w. 

1 1 .°  Une  vertèbre  dv^milieu  de  la  queue ,  iig.  1  '7. 

1  a.*  Plusieurs,  os  sésamoïdes. 

Je  rapporte  encore  à  cette  espèce  la  canùie.repr^entée  dans 
Esper,tab.  X,  ^.,«. 
;    Tous  ces  os  cqmpa^^  à  l^urs  aaaloguçs  4a|is  un  sqoejettç 
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de  renard  adulte,  se  sont  trouvés  un  peu  plus  grands;  celui 
da  métacarpe  étoit  surtout  un  peu  plus  long  saDS  être  plus 
gros  :  mais  ces  différences  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  établir 
une  dilTérenCe  d'espèce.  D'un  autre  côté ,  les  diOerens  renards  , 
<:omme le corsaCjV isatis y\e  renarddu  Cap  \  C.mesomelas\ 
les  deux  d'Amérique  (  C.  virginianus  et  cinereo-argenteus),  se 
ressemblent  trop  par  le  port  pour  que  Ton  paisse  croire  que  ces 
parties  dn  squelette ,  qui  en  général  ne  sont  point  très-carac- 
téristiques ,  offrent  des  difTérences  plus  grandes  que  celles  que 
f  ai  observées  dans  ces  os  de  renard  fossile. 

U  reste  donc  à  exhorter  les  personnes  placées  près  des  ca- 
vemeà ,  à  se  procurer  quelques  autres  os  de  cette  espèce  ,  et 
surtout  des  crânes ,  pour  qu'on  paisse  en  reprendre  la  com- 
paraison. 

D'après  ce  que  je  puis  juger,  sar  nti  squelette  incomplet  de 
chacal  que  j'ai  k  ma  disposition ,  je  ne  serois  nullement  étonné 
que  ces  os  ressemblassent  plus  à  cet  animal  qu'à  notre  renard 
commun. 

5.**  lyun  animal  du  genre  de  la  habte  et  ressemblant  au 
pCTOis  d'edrope,  ainsi  qu'au  zorille  ou  putois  du  Gap. 

IjC  même  bloc  qui  m'a  donné  les  os  du  genre  du  renard  qae 
ie  viens  de  décrire ,  m'en  a  fourni  d'un  caruassier  beaucoup  plus 
petit  :  ils  consistent  en , 

].*>  Une  portion  de  bassin  comprenant  Vischion  et  le  puhis, 
pL  II,6g  II. 

a.°  Les  deux  08  les  plus  extérieurs  dn  métatarse,  fig.i3  et  i4. 

3.„  Une  phalange  de  la  seconde  rangée,  fig.  i5. 
9-  56 
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4.°  L'avant-derniwe  vo-tÀbre  dorsale ,  fig.  12. 
5.»  Deux  vertèbres  de  la  quane,  fig.  «6  et  17, 
Ce  60Dt  bien  certuDeaieDt  des  os  de  marte,  et  p»mi  ]» 
martes  doot  j'ai  le  sqoekite  à  ma  disposition,  il  o'y  a  que  le 
putois  d'Eurêpe  «t  le  zon^  on  putois  chi  C«ip  de  &mw- 
Espérance  avxqoels  on  puisse  les  rapporter. 

lAJnarte,  la/oume^  ont  sortout  les  «s  c^  «aéla&arse  iacoa»- 
parafoleniiedt  iplns  longs. 

Ils  sont  dans  le  zoriUe  et  daos  le  putois.  enitièraBeiil  MOh 
blables  aux  écbaqtillom  fossiles. 

La  vertèbre  dorsale  eat  ittdtts  longtte  et  plus  growe  que 
daus  le  Putois i  elle  ressemble  à  0^  du  eonUe ,  «t  ce  rappw- 
ohemeat  me  frappa  d'abord  si«golicrfim«ik,  va  qne  les  «s 
d'byène  de  ces  cavernes  ressemUent  aussi  beaucoup  à  ceux  de 
ri^ène  tachetée^  qni  «vient  du  Cap  coimae  le  eoriile. 

Maisle  fragment  de  bassin  me  raisena  an  putiHs  dEuntpc, 
auquel  il  ressenible  {^  qu'au  zoriUe. 

Ainsi  je  n'osai  pas  établir  une  proposition  qui  m'avoit  swlait 
d'abord ,  que  c'est  vers  le  Cap  qu'il  faut  cbercber  les  animaoi 
-les  pins  isemblables  à  ceux  de  nos  cavwnes. 

n  est  encore  bien  inléressaot  qu'on  recueille  davantage  de 
ces  petits  os ,  et  qu'ion  les  compare  aussi  à  ceux  du  putois  de 
Pologne  on  pénusasea  (  mitst  sarmadca  )  ^  et  à  ceux  de  U 
zibelline  et  de  la  marie  jaune  de  Sièérîe  (  M.  sibiricu).  Je 
n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent  les  squelettes  de  ces  trois  espèces. 
Au  reste,  comme  ceux,  qni  ne  oonnoisseot  le  zoriUe  qde 
d'après  Buffon  et  Gmelin ,  pourroient  être  ëtonaés  de  ra'eo- 
itèndre'dire  que  c'est  une  marte^  et  dJoe  marie  africaine,  il 
est  nécessaire  que  )'eatro  à  cet  égard  dans  queues  éclair- 
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6*  Digression  sur  les  mot^fet»e9  et  sur  le  aoriUe. 

Oa  tronve  en  Âmériqne  pkisiears  petits  ceroaraiers  qui 
répaàdent  uoe  odeur  ibrte  et  désagréable  comme  nos  fooUies , 
nos  maries ,  dos  belettes,  et  nos  putois  ;  mais  les  Voyagenrs , 
suiyani  lear  usa^,  en  ont  t^eotent  exagéré  l'histoire^  qa'on 
a  cru  voir  dans  leur  odeur  des  raisons  de  lies  considéra?  oomme 
une  famille  toute  particulière. 

Bnfibn ,  réunissant  diverses  notices  vagnes  prises  de  dififêrcsis 
auteurs,  et  qudques  peaux  empûllées  qn'ii  avok  observées, 
maisquimanquoient toutes  d'une  partie  de  leurs  dents,  établit 
quatre  espèces  >  qu'il  intitula  coase ,  conepate,  chinche  et  jzo- 
TÎHef  et  auxquelles  il  donna  le  nom.  ootnmnn  de  tnca^ettes,, 
mais  sur  cette  seule  propriété  de  répandre  vxœ  forte  o(kur  et. 
sans  leur  attribuer  de  caractère  commun  ^organisation^  il 
distrUwa  sur  cbacuoedes  cpiatre,  mais  entièrement  au  hasard, 
tes  wxQS  et  les  descriptions  des  difSéreas  auteurs  yVAiïj  ajouta ,. 
dans  son  Supplément  posthume,  tom.  Vil,,  nœ  cinqEnème 
espèce,  la  monffette  dtt  CÂHL 

Le  Cou^étaitd'on  brun  uniforme  ne  prête  à  aucune  éqni-> 
Toqne  :  nons  y  reviendrons  bientôt;  mais,  en  attendant ,  c'est 
uniquement  sm-  les  quatre  autres,  sur  celles  ^  sont  rayées 
de  blanc  et  de  noir ,  que  vont  d'abord  porter  nos  remarques* 
-  Gmelin  ea  adopte  trois,  qu'il  ran^  dan»  le  geru-e  des  ci~ 
vettes  ou  vwerra,,  sous  les  noms  de  putorius  >  de  mepkkis  et 
de  zorilla'  H  a  ignoré  la  -quatrième ,  n'ayant  pu  consulter  le 
Supplément  posthume,  qui  n'a  para  qi^après  son  ouvrage.  II 
irdoptemssi  prœqne  tonte  la  synonymie  de  Boifcm ,  et  y  ajoute 
deux  espèces  tirées,  l'une  deHèrDandè»^«orM/?0//),  et  l'autre 
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de  Mulis  (mapurito  )  ;  en  même  temps  il  reporte  le  chinche 
de  Feuillée ,  que  Buffon  avôit  confondu  avec  le  sien .  sous  le 
grison  du  même  Buffon ,  qu'il  nomme  viverra  viltata. 

Gomme  une  nomenclature  pour  étxe  solide  ne  peut  être 
fondée  que  sur  l'inspection  naétne  des  objets  ou  sur  des  des- 
ci'iptions  faites  par  des  auteurs  qoi  les^out  vus  par  eux-mêmes, 
remontons  à  ces  deux  sources,  sans  nous  arrêter  à  tontes  ces 
combinaisons  contradictoires. 

]Vous  y  apprendrons  bientôt, 

I ."  Que  le  nom  espagnol  de  zorîUe^  qui  sigtiifie  petit  renard ^ 
est  appliqué  à  un  animal  puant  rayé  de  noir  et  de  blanc ,  à 
queue  touffue,  commun  dans  toute  l'Amériqne; 

3.°  Qu'il  a  été  étendu  ensuite  à  quelques  autres  animaux 
puans,  qui  se  trouvent  par  cette  raison  indiqués  en  latin  sous 
le  nom  de  vulpecula  j 

3.«  Que  le  zorille  proprement  dit  varie  si  fort  parles  raies 
dont  son  poil  est  marqué ,  ou  que  ceux  qui  l'ont  vu  l'ont  ob- 
servé avec  si  peu  d'altentiori ,  qu'il  n'y  a  pas  deux  auteurs  qui 
le  décrivent  de  la  méoie  manière; mais  en  même  temps,  que 
les  différentes  variétés  qu'on  en  indique  r«itrent  tdlement  par 
nuances  les  unes  dans  les  autres,  qu'on  est  presque  tenté,  ou 
de  n'en  admettre  qu'une  seule  espèce,  ou  d'en  admettre  quinze. 

Ëa  eflet',  voici  quinze  indications  que  j'ai  recueillies  d'au- 
tant d'auteurs  diiïéreiK, 

-  1."  Le  iifitiiièiae  îsquiéfiail  de  Hemaadèij  marqué  de  plu- 
sieurs raies  blanches, 

3.0  Le  polecatçu  putois  de  Cateshy,  marqué  dé  neuf  raies 
blanches  y  et  digitigrade ,  à  en  juger  par  la  tigure. 

3°  Le  conepate  de  Buffon  qui  est  dessiné  plantigrade  ^ 
porte  six  raies  blaocfaeS.  Je  crois  sa  figure  composée  d'i^rès 
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celle  de  Gatesby;  car  s'il  en  eèt  existé  nue  peau  au  cabinet, 
Daubenton  n'auroit  pas  manqué  de  la  décrire  ,  ce  qu'il  n'a  pas 
fait. 

4-<'  Le  conepatl  de  Hemandès  qui  n'a  que  deux  raies  blan- 
ches régnant  sur  la  queue. 

5.°  Ije  mapurito  de  MiUis ,  qui  n'a  qu'une  raie  et  le  bont  de 
la  queue  blanc. 

6.0  La  mouffette  du  Chili  de  Buffon,  qui  a  deux  raies  et  la 
qneué  toute  entière  blanche.  Cette  variété  existe  au  Muséum, 
mais  la  peau  de  là  tête  a  été  trop  bourrée,  ce, qui  gâte  la 
figure  gravée  dans  les  Supplémens.  La  peau  de  cette  variété 
est  abondante  dans  le  commerce  de  fourrures. 

7."  l<e  chmche  du  même,  dont  le  dos  a  deux  raies  blanches 
excessivement  larges  et  la  queue  toute  entière  de  la  même 
couleur. 

Cette  variété  est  lapins  commune  dans  ks  cabinets  :  j'en  aï 
vu  trois  individus,  dont  un  vivant.  La  figure  de  Buifon  a  la  tête 
beaucoup  trop  petite,  parde  qu'on  ayok  enlevé  la  tétè  osseuse 
et  laissé  dessécher  la  peau  sans  h.  bourrer  assez  :  ce  qui'  fait 
qu'au  premier  conp-d'œil  jeté  sur  les  figures,  cfet  animal  et' 
le  précédent  paroissent  très-différens ,  tandis  que  ce  sont  à 
peiné  des  variétés  individu^tes. 

8.*  Le  cliinche  de  FeuiUée^  marqué  de  deux  raies  blanches 
qui  s'écartent  et  finissent  sur  les  côtés. 

9  •  \jeyagouare  de  dAzzara ,  marqué  de  deux  raieshlanches 
qui  vont  jusqu'à  la  queue. 

1  o.»  I^epolecatOii  putois  de  Kalm ,  qui  a  trois  raieshlanches. 

ii.oLe  zoriHe  de  GemàUi  Carreri.^  indiqué  seulement 
comme  blanc  et  noir. 
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.  i2^°  L<  Bwpurito  de-  Gnnilia.^Miu.l  Ucheté.de  blanc  et  de 
noir  avec  uae  belle  queue. 

i3.°  lie  puant  de  Lepage  Duprats,  dont  le  mâle  est  noir  et 
la  femelle  bordée  de  blanic. 

1 4.°  Vortohula  de  Femandés ,  noir  et  UaDc,,  avec  du  fauve 
sur  quelques  parties. 

i5.°  Enfin  le  tamaxtta  du  même,  sans  fauve,  avec  quel- 
que» anneaux  uoirS'  et  Uancs  à  la'  qoreue. 

Je  le  demandevqud  serait  adjourd'lmi  le  naturaliste  assez 
hardi  pour  faire  uà  choix  daas  ces  quinze  indications,  pour 
déterminer  celles  qui  doivJnV  centrer  le»  unes  dan»  les  autres, 
pour  décider  enfin  cojubieo  d'espèces  véritables  ont  servi  de 
fondement  réel  à  des  descriptions  si  variées? 

;Sr  l'on  réfléchit  à  ce  novs.  veaoQS  de  dire  de  la  presque 
identité  du  chinche  et  de  la  mouffette  du  Chili  et  aux  téinoi- 
gpages  de  Çatetbx,  de  Lawsen  et  de  iAxzara ,  ne  s«Ea.-t-on 
pas  même  porté  à  croire  qiae  tous  cesanimanx,  ne  sont  que  des 
variété»  d'one  seule  et  même  espèce? 

«  I0U»  ceux  quej'aiïua,  dit  Cateiijr,  II,  6>,  étaient  noirs 
If  et  blancs,  qujNqp'ib  w  fassent  paï  marqués  de  la  même 
n  manière^  » 

«  Le  putois  â Amérique  (  poleeat  «n  tkuntk  )  dit  Lawson 
»,  Corel,  ii9),e«  phjs  épais  que  celui  d'Europe  et  de  plu- 
»  sïiiurs  couleurs,  sans  qu'on  individu  ressemble  à  l'autre.  » 

K  Pans  la  multitude  de  peaux  que  nous  vendent  les  Indiens, 
»  dit  dA^'ira,  I,  ai6,  on  remarque  qu'avec  le  temps 
»  elles  perdent  leur  couleur  ooir«  qui  se  change  en  châtain: 
H  qudques.4ines  deviennent  brunes  et  même  blanchâtres  dans 
»  la  partie  de  l'épine  j  quelques  autres  manquent,  absolument 
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»  de  raies  blanches.  Il  y  en  a  qui  les  ont  a  peine  iodiqnéts  ou 
»  -pen  sensibles  sur  les  côtés  ;«t  dans  d'autres  ^es  s'étendent 
fi  plos  ou  moins  on  point  du  tout  sur  les  côtés  de  la  queue. 
»  <^elques  .personnes  m'oint  assuré  avôti'-VEi^âeêitïdmduB  en- 
»  tièrement  blancs.» 

Ainsi  Ton  auroilpu  mohiplier  encore' beatraonp  tes  descrip- 
tions de  -moufifettes ,  si  l'on  aveit  «n  les  diverses  peaux  que 
mentionne  id  l&.ifAzxara. 

Je  ne  dois  pas  cacher  cependant  que  les) trois  iqcUvidiis^e 
j'ai  TUS  du  chniche  se  ressembloient  presque  parlaitement  pour 
les  couleurs 

Je  puis  assurer  -aussi  que  Fodeur  du  chinche  .n'est  pas  à 
beaucoup  près  si  terrible  qu'on  Bous -la  représmrte.  J'en  ai  va 
nn  Ttvaht^  jefai  -lait  menecerpar  un  chien  :  sa  colère  «ebor* 
noit  à  relever  sa  queue  en  Fêta  tant  cennnenn  panache;  voais  - 
l^ïdenr  tpll  répandoit  m'égàloit  pas  cette  de  notre  >patoî& 

Je  puis  assDrer  également  que- m  le  ehintfhe  ni  U.  mouffette 
du  i^hSin'om  la  poche  pldbe  de  matière  poésie  qu'on  leur 
attribue,  et  je  suis  persuadé  qne  tenr  odear  ^ide,  ainm  que 
celle  de  tous  les  zoriUes  ou  mouffettes ^vX  due,  comme  celle 
des  martes  et  ^mtfoù,  aux  deux  petites  glandes  qni  aboutissent 
dans  son  rectum ,  et  qui  sont  plus  ou  mmns  prononcées  daft» 
beaucoup  de  carnassiers. 

Cette  bourse  prétoidue  ne  fust^  donc  point  leur  réunioa 
an  genre  des  viverra.  Les  tégumens  de  la  langue  ae  la  jnati- 
^fient  pas  davantage ,  car  elle  est  douce  dans  le  chinche  comme 
dans  les  martes^  et  non  Épre  comme  dms  les  vw,epra^  soit 
civettes,  soit  ichneumons. 

Enfin,  les  dents  justifient  cette  réanion  moins  escdre  que 
tout  le  reste. 
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Les  civettes  et  les  mangoustes  ont  comme  les  chiens  deux 
molaires  tuberculeuses  derrière  la  principale  tranchante  d'en 
.haut,  ,    ;   .  , 

Le  chinùhe  «t  la  tnouffette  du  Chili  n'eu  pnt  qa'nne  comme 
les  martes  ,  et  je  sois  trop  habitué  à  reconnohre  la  constance 
■  de  ce  caractère  pour  douter  qu'ils  ne  se  retrouve  dans  toutes 
les  vraies  mouffettes ,  s'il  y  en  a  plusieurs  espèces. 

Cependant  le  chinche  et  la  mouffette  du  Chili  ne  res- 
semUent  pas  en  tout  aux  autres  martes  par  les  dents. 

Leur  molaire  postérieure  tuberculeuse  est  beaucoup  pins 

grande  que   la  principale  tranchante  et  aussi  longue   que 

large:  la  principiale  tranchante  a  untalon  interne  considéra- 

,  ble,  et  ils  n'ont  en  tout  que  quatre  molaires  de  chaque  côté 

-  en  haut,  dont  l'antérieure  est  très-petite  et  tombe  de  bonne 

heure.  :'  alors  ils  n'en' ont  que  trois. 

Pans  les  martes  proprement  dites  et  les  fouines ,  cette 

dernière  molaire  tuberculense  est  plus  large  que  longue  ,  et 

n'offre, guère  plus  de  superficie  que  la  principale-tranchante: 

■  le  talob  interne  4e  celle-ci  est  fort  petit.  Il  y  en  a  de  plus  cinq 

en  tout ,  et  quatre  quand  la  première  est  tombée. 

Les  putois ,  furets ,  hermines  et  belettes ,  qui  différent  sen- 
siblement à.es.martes.  et  des  mouffettes  par  la  forme  de  la  tête, 
en  diffèrent  aussi  un  peu  par  les  dents. 

Lft  dernière  ti:d>ercaleusQ  est  plus  large  que  longue ,  comme 
.  aux  martes ,  mais  plus  petite  encore  en  superficie  ;  et  il  n'y  en 
a  que  trois  en  avant ,  comme  aux  mouffettes.  Ces  deux  ca- 
;  ractères  réimlâ  «i  font  la  fanùtle  la  plus  carnassière  du  genre. 
Les  loutres  ont  les  dents  comme  les  mar/ef,  excepté  que 
le  talop  interne  de  là  principale  mâchelière  est  large  comme 
aux  mouffettes ,  et  que  leur  dernière  tuberculeuse  est  aussi 
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plus  large  à  proportion  ;  deux  points  qui  les  ùdent  danç  leur 
régime  piscivore.  Ënfîn,  les  blaireaux  ont  cette  dernière  ta- 
berculeuse  encore  plus  grande ,  et  servent  de  nuance  entre  / 
cette  série  des  putois ,  martes ,  mouffettes ,  loutres  et  le  genre 
■des  ours. 

Le  glouton  du  nord  (  ursus  gulo  ) ,  et  ceux  d'Âmériqne , 
c'est-à-dire  le  grison  ou  la  grande  fouine  de  la  Guyane  de 
Buffoifi  petit  furet  de  ^Azeara  (viverra  vittata  de  Gmel.)^ 
et  le  tayra  ou  grande  marte  de  la  Guyane  de  Buffon;  grand 
furet  de  dAzzara  (  mustela  harbara  de  Gmel. } ,  sont  des 
martes  par  les  dents;  mais  ils  ont  les  uns  et  les  antres  les 
pieds  plantigrades.  Le  preonier  n'a  que  cda  de  commun  avec 
les  ours. 

Ces  caractères  de  détail,  pris  de  la  forme  des  dents,  sont 
d'autant  plus  utiles  pour  subdiviser  le  genre  des  martes,  qu'ils 
sont  d'accord  avec  les  nuances  de  leor  forme ,  comme  avec 
celles  de  leur  naturel. 

Comparez  à  ce  que  je  viens  d'en.dire  mon  article  sur  les 
os  fossiles  d'hyène. 

Aux  caractères  pris  des  dents,  on  peut  ajouter  pour  les 
mouffettes  celui  que  fournissent  les  ongles  longs  et  forts  (un- 
gues  fossorii)  des  pieds  de  devant,  comme  on  adéjà  employé 
depuis  long-temps  pour  les  loutres  celui  que  donnent  leurs 
pieds  palmés. 

Si ,  après  toutes  ces  déterminations  et  rectifications ,  notts 
venons  à  examiner  en  lui-même  l'animal  auquel  Buffon  a  ap-  ' 
pliqué  le  nom  de  zonlle,  et-qu'il  a  représenté  Hist.  nat.  in-4-% 
tome  XIII ,  pi.  43,  nous  trouvons  qu'il  ressemble  par  les  dents, 
par  les  ongles  et  par  la  forme,  comme  par  la  grandeur, 
à  notre  putois  dEurope. 

9-  '      h 
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Oest  déjà  nn  point  de  fait  qtù  monlre  qu'il  ne  doit  point 
être  mis ,  comme  Gmelin  l'a  fait  y  avec  les  vwerm }  et  même 
que,  dans  le  genre  des  martes ^  on  ne  peut  le  placer  qne  dans 
la  subdivision  des  putois. 

Un  autre  point  de  fait,  c'est  que  cet  animal  n'est  point 
d'Amérique,  et  que  par  conséquent  c'est  moins  à  lui  qu'à  tout 
autre  qne  Ton  devoit  ^appliquer  le  nom  espagnol  zoriilo. 

Buffon  étoit  pardonnable  :  trouvant  une  peau  noire  et 
blanche  sans  étiquette  ni  indication  de  pays ,  n'ayant  d'ailleurs 
point  eu  occasion  de  'déterininer  lés  caractères  des  vraies 
mounettes,  il  étoit  pardonnable,  dîs-je,  de  prendre  cette  peau 
pour  on  de  ces  animaux,  aussi  noirs  et  blancs,  décrits  si  va^ 
goement  et  de  tant  de  manières  par  les  voyageurs  eo 
Amérique. 

B  l'auroit  été  encore  davantage ,  s'il  eût  vn  l'animal  vivant  j 
car  c'est  le  pins  puant  de  tons  les  putois,  et  il  surpasse  beau- 
coup le  chmche  à  cet  égard.  Un  individu  qne  j'ai  vu  dans 
fesprit-de-vin  répandoit  encore  une  infection  insuppc^table. 
Mais  il  est  bors  de  doute  aujourd'hui  qne  cet  animal  est  da 
Cap.  Sparrmann  l'y  a  observé;  ïe  cabinet  du  Sudhonder 
Favoit  tiré  de  là ,  et  M.  Péron  l'en  a  rapporté  en  peau  et  cb 
squelette. 

Sparrmtmnj  le  regardant  conraie  une  vraie  mouflette,  en 
avoit  même  voulu  tirer  une  exception  à  la  règle  des  climats 
établie  par  Bnflbn;  mais  la  distinction  que  nous  venons  de  dé- 
velopper, rétablit  celte  règle  dans  son  intégrité. 

Pour  terminer  ici  tout  ce  qui  concerne  les  animaux  rangés 
mal  à  propos  parmi  les  mouflettes,  nous  ferons  remarquer, 

i.o  Qu'il  suflit  de  jeter  un  coop  d'œîlsur  la  figure  de  Yisçuté- 
patl  de  Hemandèsj  p.  33a,  dont  JJnaœas  et  Gmelin  ont  lak 
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leur  viverra  vulpecula^  pour  voir  qu'il  est  du  genre  des  gloD- 
toDS  d'Amérique  j  SAzzara  le  croit  même  s^monyme  de  soa 
grand Juret  [viverra  harbata  ) ,  et  la  chose  est  très-Traisem- 
blable^ 

a."  Quelecoaje  de  BuffonesX.  presque  impossible  à  recon- 
noître,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  peau  de  coati  défigurée, 
comme  le  pense  aussi  dAzzara  y 

3.0  Que  l'animal  que  Sèba ,  I,  tab.  4^  >  ^g-  i  ■>  a  considéré 
comme  Xisquiépatl  de  Hernandès,  et  dont  Gmelîn  a  fait  son 
viverra  Quasjey  est  certainement  un  jeune  \Qoati  brun  ; 

4-*  Que  la  figure  2,  tab.  4°  de  Séba^  dont  Gmelin  a  fait, 
mais  avec  doute,  un  synonyme  du  précédent,  est  un  jeune 
glouton  d Amérique  j  soit  \e-grison^  soit  le  taira -^  mais  sans 
qu'on  puisse  déterminer  lequel  des  deux. 
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s  PRÉCIS 

If  un  Mémoire  de  M.   Mirbel,  correspondant 
■  de  l'Institut  »  sur  Vanatomie  des  fleurs* 

PAR    H.    DESFONTAINES. 


1-i' A  u TE UK  de  ce  Mémoire  a  en  pour  objet  de  savoir  s'il 
existe  dans  les  organes  intérieurs  des  plantes  des  caractère» 
propres  à  distinguer  les  familles  naturelles  et  les  genres.  Cette 
question  importante  d'anatomie  végétale  avoit  fait  le  sajet 
d'un  prix  que  la  classe  proposa  au  concour»  il  y  a  qaelqoes 
années.  M.  Mirbel  dit  qu'ayant  porté  ses  recherches  sur  un 
grand  nombre  de  liges  ^  il  y  a  aperçu  des  difTéreoces  très-re- 
marquables, mais  qu'il  n'a  pu  encore  y  trouver  des  caractères 
généraux,  ni  discerner  l'influence  que  doivent  avoir  la  forme  et 
la  dispositi(m  des  organes  internes  sur  les  développemens 
extérieurs. 

Il  a  été  plus  heureux  dans  l'examen  qn'ïl  a  fait  des  dilîé- 
rentes  parties  de  la  fleur;  et  s'il  n'a  pas  résolu  le  problème, 
il  en  a  du  moins  reconnu  la  possibilité  ^  et  ses  recherches  lu 
ont  offert  plusieurs  observations  nouvelles  et  utiles  aux  progrès 
de  l'anatomie  végétale. 
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'  Toos  les  organes  de  la  fleur  sont  formés  par  le  développe- 
ment des  vaisseaux  du  pédoncule  qui  la  soutient.  Ils  se  groupent^ 
se  ramifient  et  s'épanouissent  suivant  la  forme,  la  situation  et 
le  nombre  des  parties  auxquelles  ils  donneut  naissance.       .    . 

Dans  les  monocot^lédons,  ils  sont  disposés  eu  filels  distincts, 
et  parallèles,  eaveloppés  par  la  moelle;  dans  les  dicolylédons,, 
ils  forment  un  étui  autour  du  cylindre,  médullaire ,  et  on'  y. 
aperçoit  déjà  les  traces  des  rayons  divergens  de  la  moelle  qui. 
se  prolongent  vers  la  circonférence.  Les  caractères  particu- 
liers des  monocotylédons  se  trouvent  dans  le  uombre  et  la, 
disposition  des  filets  vasculaires  :  ainsi ,  par  exemple ,  il  y  a. 
eonstammeot  trois  faisceaux  placés  eu  triangle  équïlatéral  dans 
le  pédoncule  de  la  fleur  de  l'Alétris  du  Cap ,  et  il  s'en  trouve 
régulièrement  cinq  à  neuf  dans  les  pédoncules,  des  Âloès. 

Les  caractères  des  dicotylédons  sont  dans  les  formes  de  l'étui 
qui  emboîte  la  moelle  du  pédoncule. 

lie  plus  grand  nombre  des  vaisseaux  de  cet  organe  sont  des 
tracbées  qui  ne  se  développent  que  dans  les  parties  molles  où 
la  végétation  est  très-active ,  telles  que  les  jeunes  rameaux  de 
Tannée,  les  fenitles,  les  fleurs,  etc.  La  largeur  et  la  forme  de 
leur  tulft  coupé  eu  hélice  facilitent  singulièrement  la  marche, 
des  fluides.  De  là  ces  développemens  rapides  des  parties  où 
les  trachées  s'organisent. 

L'autebr  ,  en  disséquant  l'enveloppe  colorée  de  la  fleur  de 
plusieurs  monocotylédoss ,  a  remarqué  que  dans  les  unes  , 
telles  que  celle  de  la  Jacinthe  et  de  VAletrîs  capensis  ,  le  lissq 
du  pédoncule  est  intimement  uni  et  continu  avec  l'envcluppe 
florale,  et  que  dans  d'autres  de  la  même  série,  comme  les  lys 
et  les  aloès,  ce  même  Ussu  s'arrête  tout-à-coup  à  la  base  do 
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là  fleur ,  où  il  forme  un  bourrelet  qu'où  seroit  tenté  de  prendre 

pour  un  rudiment  de  calice. 

Lesbotanistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  caractères  distinc- 
tifs  du  calice  et  de  la  corolle.  On  avoit  espéré  que  Tanatomie 
végétale  parviendroit  à  tracer  la  limite  qui  sépare  ces  deux 
organesj  mais  c'est  tout  le  contraire  :  ^lle  les  unit  et  les  confond, 
puisque,  dans  un  grand  nombre  de  plantes ,  les  vaisseaux  du 
calice  et  de  la  corolle  sont  disposés  de  la  même  manière. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  l'épiderme  des  calices  étoit 
criblé  de  pores  allongés ,  et  que  celui  de  ta  corolle  n'en  avoït 
point.  Mais  ce  caractère  n'est  pas  générdt  à  beaucoup  près; 
car  il  existe  des  calices  sans  pores ,  et  il  y  a  des  filets  d'éta- 
mines  qui  en  ont  de  semblables  à  ceux  des  calices.  Tout  le 
monde  sait  que  les  étamines  ont  les  plus  grands  rapports  d'or- 
ganisation avec  la  corolle.  Suivant  Linnœus,  le  calice  est  on  pro- 
longement de  l'écorce ,  et  la  corolle ,  une  production  des  lames 
internes  du  liber  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  admissible. 
L'écorce  et  le  liber  n'ont  pas  de  trachées,  et  il  en  existe  dans 
4es  corolles  et  dans  un  grand  nombre  de  calices. 

L'enveloppe  florale  de  plusieurs  monocotylédons,  telle  que 
celle  des  lys,  des  jacinthes  ,  des  alétris  ,  des  iridééS,  etc. , 
contient  beaucoup  dç  trachées. 

Dans  les  dicotylédons,  il  est  souvent  facile  de  distinguer  k 
la  simple  vue  les  calices  qui  ont  des  trachées  de  ceux  qui  n'en 
ont  pas.  Les  premiers  ont  des  nervures  saillantes ,  ou  bien 
donnent  naissance  aux  pétales  et  aux  étamines.  Ceux  qui  en 
sont  privés  sont  minces ,  sans  nervures  apparentes ,  et  leur  base 
n'est  point  dirigée  vers  le  centre  du  pédoncule.  Ainsi ,  le  calice 
du  Cobœày  sur  lequel  on  voit  de  grosses  nervures ,  celui  de  U 
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rose  de  Noël,  qui  a  la  consistance  et  la  couleur  d'une  corolle, 
ceoïdes  roses  et  des  saxifrages,  sur  lesquels  reposent  les  pétales 
etlesétamines,etc.  ont  toujours  des  trachées.  Au  contraire  , 
les  calices  des  œillets ,  des  anagallis ,  etc.  en  sont  privés.  La  dé- 
finition de  Linnseus  n'est  donc  applicable  qu'à  ces  derniers. 

11  faut  conclure  de  ces  observations,  que  nons  ne  connoisson» 
aucun  caractère  tranché  au  moyen  duquel  on  puisse  distinguer 
dans  tous  les  cas  le  calice  d'avec  la  corolle,  à  moins  qu'on 
n'emploie  un  caractère  de  convention. 

Les  filets  des  élamioes  ont  à  leur  centre  un  faisceau  de  tra- 
chées, lequel  part  du  réceptacle  dans  les  ^/oéj,  les /iAo</o<fcn- 
dmm  ,  les  Anagallis ,  etc.  ;  mais  dans  ÏAletris  capensis  il  nait 
de  l'enveloppe  florale;  de  la  corolle ,  dans  le  Coliœa;  ducalice, 
dans  les  saiifrages,  les  roses ,  etc. 

Ces  observations  sont  d'une  grande  importance  pour  déter- 
miner avec  précision  et  d'une  manière  invariable,  dans  cer- 
tains cas,  la  véritable  insertion  des  étamines.  Ainsi,  quand 
les  vaisseaux  du  réceptacle  produisent  les  filets,  \h  sont  né- 
cessairement posés  sous  l'ovaire  :  d'où  il  suit  que  les  étamines 
des  Bhododendnmel  des  Aloés  ne  sont  pas  p^ijgines,  mais 
bien  lirpogynes;  et  lorsque  les  filets  des  éuminessont  formés 
par  les  vaisseaux  du  calice  ou  de  la  corolle,  ils  en  fixent  l'in- 
sertion à  l'un  on  à  l'autre  de  ces  organes.  L'auteur  en  conclut 
que  cette  insertion  ne  donne  pas  toujours  des  divisions  natu- 
reUes;carl'^/0M  et  VJletris  capensis  sont  évidemment  d'une 
même' famille,  et  cependant  leurs  étamines,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  n'ont  pas  la  même  insertion. 

L'anthère  est  ordinairement  fixée  au  sommet  du  filet.  C'est 
une  petite  boite  à  plusieurs  loges  qui  contient  le  pollen.  Sa 
forme  la  plus  commune  est  oblongue,  et  elle  est  ordinairement 
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'partagée  dans  sa  longueur  en  deux  lobes  inégaux ,  séparés  paf 
un  sillon  qui  indique  t'endroH  par  où  les  loges  doivent  s'ouvrir. 
Xès  deux  lobes  de  l'anthère  sont  réunis  par  un  corps  charnu 
"dans  leqael  pénètre  la  pointe  du  filet ^ et  le. faisceau  de  tra- 
chées est  placé  à  son  centre.  On  crbiroït ,  dit  l'auteur ,  que 
l'anthère  est  à  deux  loges ,  mais  elle  en  a  réellement  quatre. 
Xies  valves  de  chacun  de  ses  lobes  se  replient  jusqu'au  fond 
'de  diaque  loge  avant  l'émission  du  pollen,  et  y  forment  une 
cloison  qui  la  partage  en  deux  dans  sa  longueur. 

Duhamel  avoit  soupçonné  que  la  rupture  4ç  Tanthère  dé- 
pendoit  d'une  cause  mécanique ,  et  il  ne  s'étoit  pas  trompé. 
La  surface  de  cet  organe  est  revêtue  d'une  lame  de  tissa 
cellulaire  très-lâche  dont  les  membranes  sont  d'une  finesse 
extrême.  Au-dessous  se  trouve  une  seconde  lauie  également 
cellulaire ,  mais  d'un  tissu  ferme,  élastique  et  susceptible  de  se 
contracter  par  le  dessèchement.  Celte  contraction  a  lieu  dans 
un  sens  déterminé  parla  forme  et  la  disposition  du  tissu.  Quel- 
quefois elle  est  si  rapide  qu'en  un  clin  d'oeil  les  valves  s'ouvrent, 
l'anthère  est  repoussée  en  arrière  et  le  pollen  lancé  vers  le 
stigmate.  Ce  mouvement  n'est  dû  qu'à  l'élasticité  du  tissu ,  et 
la  vacillation  de  l'anthère  sur  le  filet  dépend  de  deux  causes 
mécaniques  :  la  première  est  le  poids  inégal  de  ses  ijeux  moitiés. 
Lorsqu'elle  vient  à  -s'ouvrir  paï-  une  de  ses  extrémités  et 
qu'une  partie  du  pollen  en  est  sortie  ,  l'autre ,  devenue  plos 
pesante ,  imprime  un  mouvement  à  ce  corps  léger  suspenda 
en  équilibre  sur  la  pointe  du  filet. 

La  seconde  cause  dépend  de  la  contraction  des  trachées  qui 
unissent  l'anthère  au  filet.  Ces  vaisseaux  élastiques,  contournés 
eu  tire-bourre,  resserrent  leur  spire  lorsque  les  fluides  qu'ils 
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contiennent  viennent  à  s'éebapper  avec  le  poHeq  ^et  cpQtr^I>uei]t 
aussi  à  faire  vaciller  l'aDlbère  sur  son  pivot- 

Les  vaisseaux  qui  entrait  pdr  le  pistU  se  p^tf^^epteo  plu- 
siears  faisceaux  qui  suivent  (Ufïerwle^  i^eçjn^ng^  I^^  oi)^ 
pénètrent  dans  la  parc»  de  l'Qvaire,  les  î^^res  49)?s  le  pl^ept^ 
On  trouve  (.rois  faisceaux  de  tubes  dans  les  parois  de  l'pvvire 
des  liiiacées ,  dont  le  pi^il  est  libre ,  et  chaqve  faisceau  e&t  pl^ 
dans  la  suture  par  où  le  péi'icarpe  doi^  ^'ouvrir.  I^es  ovaires 
des  Rhododendrum  oot  ciiiq  ffigceftHX  de  tubies  signés  égplç- 
meot  dans  les  cinq  sutures  de  I9  capsule.  II  y  -efai^  sî^  d^os 
le  Cobœa ,  dont  trois  dans  ks  sutures  et  trçis  «1^  :ffîiU6^  des 
valves. 

M.  Mirbel  pense  que  lorsqu'il^  ovaire  smxv^^^  4'a&  ^yle 
n'adbère  pas  au  calice ,  les  faisceaux  de  tubes  qvi  ep  iippirr 
rissent  les  parois  s'arrêtent  bi'usquemevt  à  la  base  dijt  style  : 
c'est  ce  qu'on  observe,  dit-il  ^  dans  plusiciurs  Jili^i^,4anslç 
Rhododendron,  le  Cobœa.,  «te. 

Quaod ,  au  contraire ,  le  cajiipe  fait  corps  avec  le  fMStil ,  les 
vaisseaux  des  parois  de  Fovaire  ixtonleot  dans  le  style  et  vop^ 
j'jsqu'au  stigmate.  Cette  organisation  se  remarque  4wf  le^ 
Narcisses ,  la  Campanule  dorée ,  etc. 

Les  vaisseaux  qui  se  rendent'aux  ovules  se  partagent  sovif- 
vent  en  autant  de  faisceaux  distincts  qu'il  y  9  4^  placeiijil^. 

Dîms  l'ÂnagalIis  U  n'y  a  qu'un  faisceau  :  on  en  trouve  deuf 
dans  les  Cruciieres ,  et  trois  ^dansles  X^li^cées,  divisés  cbac^^ 
en  deux  branches  qui  se  séparent  .«t  riçateot  fixées  «  chaque 
valve  quand  elles  sont  ouvertes. 

Dans  jU  Saxifrage  à  feuille  épaisses,. il  y  p  gçtAtre  paqueVs 
.  de  vaisseaux  ramitiés  .cptnme  uu  tronc  ,d'arbre ,  et  il  e^isle 
quatre  placentas  dans  l'ovaire  de  cette  plante.  Ou  trouve  cinq 
9.  58 


dby  Google 


4^4  ANNALES      BV      HUSÉUH 

faisceaux  dans  le  Rhododendrutn  ^  et  ces  vaisseaux  donnent  au- 
tant de  cordons  ombilicaux  qu'il  a  d'ovules. 

Il  est  des  plantes  où  on  ne  troavé  qu'un  seul  faisceau  de 
tubes  pour  plusieurs  placentas  réunis;  mais  alors  ils  jettent 
des  ramifications  qui  répondent  à  cbacun. 

Celte  organisation  est  très-remarquable  dans  le  Cohœa:  un 
cordon  central  de  vaisseaux  monte  vers  le  sommet  de  l'ovaire, 
et  produit  dans  sa  roule  des  rameaux  qui  redescendent  vers 
la  base  de  la  fleur  et  jeltent  de  distance  en  distance  des  cor- 
dons ombilicaux  qui  vont  aboutir  aux  graines. 

De  cbaque  placenta  monte  un  faisceau  de  tubes  dans  le 
style ,  et  quelquefois  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre ,  parce 
que  dans  certains  cas ,  comme  on  l'a  dit ,  les  vaisseaux  des 
parois  de  l'ovaire  y  parviennent  aussi.  Un  style  qni  aplusiears 
faisceaux  de  tubes  est  en  quelque  sorte  une  réunion  de  styles 
fions  un  même  épiderme. 

Beaucoup  de  céréales  qui  passent  pour  avoir  deux  styles 
ii*en  ont  réellement  qu'un.  Si  on  les  dissèque,  on  verra  qu'ils 
ne  sont  que  les  divisions  d'un  seul  faisceau  plongé  dans  le  tissu 
de  l'ovaire. 

Quelquefois  les  vaisseaux  suivent  la  route  la  plus  conrte  pour 
se  rendre  an  stigmate;  d'autres  fois ,  comme  dans  l'Ânagaliis, 
ils  se  divisent  en  plusieurs  branches  qui  se  réunissent  au  som- 
met en  un  seul  corps  qui  se  prolonge  jusqu'au  stomate.  Ces 
vaisseaux  sont  sans  doute  les  conducteurs  de  l'aura  seminalis. 
Mais  ils  se  perdent  dans  te  tissu  cdlulaire,  et  l'œil  armé  dn 
microscope  ne  peut  suivre  les  derniers  rameaux, tant  ilssont 
déliés.  Ainsi  l'observateur  est  arrêté  dès  les  premiers  pas, 
et  le  phénomène  de  la  fécondation  reste  environné  de  te> 
libres. 
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Le  Stigmate  est  en  outre  formé  -  de  tissu  cellulaire.  Sa  sur-: 
face  est  tantôt  mamelonnée ,  et  teûitôt  couverte  de  papilles  où 
les  vaisseaux  vont  aboutir. 

Quand  les  fleurs  sont  nonvellenient  écloses,  aucun  stigmate 
n'oifre  de  canal  central  ^  mais  an  bout  d'un  certain  temps  il  se 
perfore  souvent  par  le  déchirement  du  tissu  cellulaire  pUcé 
au  centre. 

Après  avoir  examiné  anatomiquement  les  âeors  de  plusieurs 
plantes,  l'auteur  s'est  occupé  de  la  structure  des  glaindes.  Sui- 
vant lui ,  on  a  étendu  ce  nom  à  des  organes  dont  la  nfiture  et 
les  usages  sont  inconnus. 

L'organisation  des  corps  glanduleux  qui  se  trouvent  dans 
un  grand  nombre  de  fleurs  appartenantes  a  des  familles  très- 
distinctes  ,  lui  a  suggéré  quelques  idées  qu'il  croit  utiles  de  dé- 
velopper. Il  y  a  de  ces  glandes  qui  sont  uniquement  composées 
de  tissu  ceUulaire  ,  et  d'autres  qui  renferment  du  tissu  cellu-r 
laire  et  des  vaisseaux. 

Le  fond  du  calice  de  la  Saxifrage  à  feuilles  épaisses,  est  ta- 
pissé par  une  lame  jaune  qui  distille  une  liqueur  sucrée  ;  cette 
lame  est  sans  vaisseaux.  Ceux  qui  entrent  dans  le  calice ,  les 
pétales  et  les  étamines ,  passent  au-dessous  sans  communiquer 
avec  elles.  Pareillement,  les  filets  des  deux  plus  courtes  étamines 
du  Cheiranthus  cheiri  on  giroflée  jaune ,  sont  entourés  à  leur 
base  d*un  anneau  glanduleux  formé  d'un  tissu  cellulaire  très- 
serré.  Les  vaisseaux  des  étamines  passent  au  centre  de  la  glande 
et  n'ont  aucune  communication  avec  elle.  Il  en  est  de  même 
de  ces  fossettes  qui  se  trouvent  sur  la  base  des  divisions  de  la 
fleur  de  la  Couronne  impériale.  Les  vaisseaux  passent  au-des- 
sous sans  y  jeter  de  ramiflcations.  Elles  sont  remplies  d'une 
liqueur  un  peu  trouble ,  d'une  odeur  pénétrante  et  d'une  saveur 
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afi^z  semblable  à  celle  de  l'eau  dans  laquelle  on  anroit  délacé 
âe  l'ail  et  du  suCre.  Cette  liqueor ,  d'après  l'analyse  qui  en  a 
été  faite  par  M.  YauqueliD,  est  composée, 

x.**  DWe  Taatière  sacrée  qui  «n  fait  la  plus  grande  partie  ; 
-    i.o  De  molate  de.  chaux  avec  excès  ^d'^cide j 
3.°  D'une  matière  madlaginenâe; 

4.°  D'un  principe  fermentalif  (  matière  yégéto-animale  )  j 
5."  De  beaucoup  d'eui. 

llyaàlabase  du  pisUl  du  CoJ^a  un  boarrdet  épais  et  blan- 
-«bâtré, ayant  cinq  replis  très-apparens.  Tous  les  vaisseaux  qui 
vont  à  l'ovaire  se  plongent  dans  ce  bourrelet ,  s^y  ranûfient  y  s'y 
coarbent^i  phisieuFS  sens,  reviennent  sur  leurs  pas  et  montent 
-enfin  dans  l'ovaire.  Cette  organisation  est  très-diflérente  de 
-ceîle  des -glandes  cellulaires  dont  on  vient  de  parler. 

On  voit ,  d'après  ce  qai  vient  d'être  dit ,  que  le  nombre , 
~la  disposition,  les  ramifications  des  vaisseaux  âes  fleurs  olTr-ent 
des  caractères  très-différens  et  très- variés,  et  qu'il  ne  seroît 
-|yeut-'étTe  pas  impossible  d'établir  on  système  d'anatomie 
comparée  dans  les  v^étanx.  L'anteor  est  porté  à  le  croire; 
etqiraBd  bien  même  on  n'y  rénssiroit  pas,  il  en  résulteroït 
toujours  des  (^Merrsuions  utiles  aux  progrès  de  la  pbyàolog^e 
Végétale; 
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., ,    d'histoike    h  a  t  u.s^  j,  le.  A5j 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 


JMotiis  ne  nons  bornerons  pais  ici  3i  dënoar  vàé  «îAipIe  eiEpIi- 
cation  des.fîgores,  nous' ajouterons  «juelqaes  notes  qui  servi- 
ront à  éclaircir  plusieurs  fi^ts  importAns  d'anatomie  végétale. 

¥}o.  I.  Coupe  Terticale  de  U  fleqr  àtf  Çtfbftff  jc^nJens,  Qvi. 

A.  TaisGcau  du  pédoncule.  Ce  sont  des  trachées  eoTirofii^es  d'uo  tissu  a  ,  fin  » 
,  allonge,  transparent ,  orîgiiuip  4e  'PÇ>  ^Qgu^  .««llules  fffU  ressemblent  ^  ^ 
petits  tubes  pp^llèles  et  dont  la  rëunipn  fbrtn^  je  ho^.  Ce  tigsn,  dans  l'eut 
oi)  il  est  représehlë  ici, est  susceptible  4«.déTeJop|ipn:iefit.$a  présence  ^néme 
indique  que  la  croissance  de,lp:pf«tic.oii  il^  ti;o^,r;e,D'&H,pa*  e;ntiirement 
terminée. 

Observations.  On  voit  qtiË  les  trachées  environnent  la  moelle 
comrQ)B.,il  arrive  toujours ,  selon  M.  Mirbel  (i)^  dans  lès  pjantes 
à  deux 'Cotylédons.  ' 

<!]ette  opinion  d'à  cependaat  pas  été  <  adoptée  par  tous  les 
physiciens.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  dans  l'écorce  de 
.  trèsi-jeunes  branches  o»  obseryçit  ^ouvei^t  des  tr^cbées  ;  faa?s 
=M.  Mirbel  répond  que  lorsque  ie-dianoètre  ^'^Hiebrâucke  n'a 
■  pasplus  d'Un  à  trois  millimètres,  il  est  impossible  de  distinguer  , 


(r)  V(^w  leaeoood .Mémoire  de  l'anleBr |nr  1  V#«iM«w^tt  végéfftl^,  i«f>riitiâ 
-'jô»  UJoùntaldê  pKyti^ue ,  19^9  58,  page  aji  ,  cahier  i«  gennûafcl  iui  xia 
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sans  nne  anatomie  très-difficile  et  très-délicate ,  la  situation 
relative  des  parties, et  que,  quanta  lui,àraide  du  microscope , 
il  a  trouvé  constamment  les  trachées  autour  de  la  moelle , 
quefs  que  fussent  d'ailleurs  l'âge  et  la  grosseur  des  branches. 
En  eiTet  y  tous  les  dessins  qu'il  a  fait  paroître  confirment 
cette  assertion. 

B.  Naissance  da  calice.  On  thU  ^*il  contient  beaucoup  de  trach&s.  Cest  ce  qui 

A  lieu  dans  tous  les  calices  dont  la  contexture  ressemble  à  celle  des  feuilles, 
ou  qui  sont  épais  et  charnus.  Ainsi  l'on  ce  peut  dire,  comme  l'ont  avancé 
quelques  auteurs,  que  cet  organe  ue  contiect  jamais  de  vaisseaux  k  lame 
roulée  en  bëlice ,  et  que  c'est  le  caractère  propre  qui  le  distingue  de  la 
Corolle.  M.  Mirbel  donne  le  Dom  de  vaisseaux  calicini^Tu  aux  tubes  qAÏ 
pénbireot  dans  le  calice. 

C.  Naissance  de  la  corolle.  On  j  irouTe  des  trachées  de  même  que  dans  le  calice. 

M.  Mirbel  nomme  vaisseaux  coroUieru  ceux  qui  parcourent  cet  oi^ne.  Il 
est  à  remarquer  ici  que  les  trachées  de  la  corolle  tirent  lettr  -origine  de 
celles  du  calice.  On  distingue  quelques  ramifications  des  dernières  qui  se 
courbent  en  plusieurs  sens  et  pënèlrent  dans  la  corolle^  A  la  base  de  celle-ci , 
est  un  tissu  cellulaire  obscur ,  désigné  par  la  lettre  c.  Ce  (issu  est  rempli  par 
la  matière  rerte  ,  qui  se  montre  toujours  dans  les  parties  herbacées  des 
plantes.  Cette  matière  se  forme  à  mesure  que  la  âeur  vieillit,  et  elle  finit 
par  interrompre  la  communication  des  vaisseaux  de  la  fleur  avec  ceux  deU 
corolle;  ce  qui  amené  l!k  chute  de  cette  enveloppe.  *L*autèur  du  Mémoire 
a  fait  cette  observation  sur  le  Cobœa  ;  mais  il  ignore  si  la  même  chose  a 
lieu  dans  les  autres  plantes. 

D>  Vaisseau  du  réceptacle.  Au  sommet  du  pédoucule,  les  vaisseaux  s'écartent 
et  se  partagent  en  un  certain  nombre  de  faisceaux  qui  vont  se  rendre  dans 
les  différentes  parties  de  la  fleur.  Cette  divei^ence  des  vaisseaux  occasionne 
un  renflement  extérieur  que  les  botanistes  désignent  sous  le  nom  de  réceptacle. 

E.  Corps  charnu ,  ferme  ,  blanchâtre,  formant  un  anneau  k  cinq  replis  et  envi- 
ronnant la  base  de  l'ovaire.  Il  offre  à  l'anaiombie  un  tissu  cellulaire  très- 
fin  ,  dans  lequel  se  rendent ,  par  cinq  ouvertures  inférieures ,  tous  les  vai^ 
•eaux  destinés  pour  l'ovaire.  Les  vaisseaux  se  courbent  et  se  ramifient  de 
mille  manières  dans  ce  tissu.  Ce  sont  de  petits  tubes  coupés  dans  leur  lon- 
gueur par  une  multitude  de  fentes  ;  mais  l'auteur  ne  peut  dire  s'ils  se  dé- 
roulent. 
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Obs.  Ea  considérant  la  situatron  du  corps  charnu  et  son 
organisation  interne ,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  l'idée  que 
c'est  un  corps  glauduleuxdanslequel  s'élaborent  certainsflnïdes 
qui  doivent  nourrir  l'ovaire.!!  y  auroit  donc  dans  les  plantes  des 
glandes  analogues  à  celles  des  animaux, ,  et  ce  fait ,  soupçonné 
depuis  long-temps,  deviendroit  évident  parla  découverte  de 
l'auteur.  Il  nomme  ces  glandes  vasculaires.  Nous  verrons  tout 
à  l'heure  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  glandes  cellulaires 
d'autres  corps  dans  lesquels  il  n'a  pu  apercevoir  de  vaisseaux. 

F.  Oraîn  frada  Terticalement  dsDs  tonte  sa  longaeor.  A  droite  est  une  cloison  f 

dont  l'o^anisation  inlenie  est  à  déconvert  ;  h  gauche  est  une  loge  remplia 
d'oTolet  qui  ctMnmencent  à  se  dt^relopper  j  ta  milien  est  le  placenia ,  qai  jetM 
de»  ramiGcations  Ter*  le»  OTules. 

G.  Taîsseaux que  l'aatenr  nomuui placentaires.  Ils  sont  très-rem arqubles  ici;  ils 

s'élèvent  de  la  base  en  un  seul  faisceau  ,  et  jettent   de  distance  en  distance 
,  des  ramifications ,  lesquelles  redescendent  vers  le  point  de  dëpart.  Cbemin  . 
&isant^  elle»  produisent  les  cordoa»  ombiticaux   auxquels  sont  suspendu» 
1m  ovules. 

Les  prolongemen»  supérieurs  des  placentaires  montent  dans  le  st^le,  et 
forment  les  conducteurs  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

Les  placentaires  du  Cobaa  sont  composés. en  grande  partie  de  tracbées 
que  l'autenr  est  parvenu  quelquefois  à  dérouler. 

H.  Naissance  du  stjle. 

J,  Vaisseaux  qui  serrent  au  développement  et  1  la  nutrition  de  l'ovaire.  Ce  sont 
les  péricarpieru.  Ils  doivent  leur  origine  aux  vaisseaux  du  réceptacle  et  vont 
s'attacber  au  sommet  de  l'ovaire  sur  les  conducteurs. 

X,  Prolongement  des  placentaires  dans  le  style.  L'auteur  les  considère  comme 
le»  vaisseaux  qui  servent  immédiatement  à  Ta  fécondation,  et  il  les  nomme» 
par  cette  raison,  conducteurs  de  t'aura  seminalis.  Les  conducteurs  sont, 
dans  le  Cobaa  au  nombre  de  trois ,  nombre  égal  k  celui  des  placentas  et 
des  stigmates.  Ils  partent  du  sommet  des  placentaires  et  vont  se  rendre  dans 
les  stigmates.  Ce  sont  des  trachées  que  l'on  peut  facilement  dëroulec 

L,  BaseduO(uui/«j:vrvfoi>e.L'auteurnommecanalexcrétoireunecavitéqutseforms- 
souvent  dans  l'intérieur  des  styles  pourvo»  de  plusieurs  conducteurs.  Ceite- 
cavilé  n'existe  point  dans  les  styles  trcs-jeunes  j  mois,  quaod  ils  ont  pris. 
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qoeltpie  idëreloppemeni  «  il  s'opère  no  déchu^DUem  interu  du  tïua  nem- 
bnnens ,  et  de  Ik ,  cette  cavité ,  comparée  k  tort ,  par  quelques  aulenn ,  t  U 
TalTcdes  aaimaux.  Ce  dëchiremeot  interne  «  dans  le*  stj'Ies  qni.ontpliisinn 
conducteurs,  TÏentà  l'appui  du  ssntiment  de  M.  Mîrbel,  qnî  regarde  chaque 
conducteur  comme  un  style  ^rticulier,  et  la  r^nioa  des  eondoctem 
fçiànie  fdiMtebiV  ll^Ks-  «btiMnirfs  d'an  seal  ëpiderme. 

A  Orulee  daot  leurl  premiers  âéveloppecaeDs.  Le  centre  de  chaque  orde  con- 
tient la  liqueur  que  l'auteur  a  décrite  sou*  le  nom  de  camèiiim  (i).  Le 
reste  de  la  carïlé  est  rempli  par  tin  tissu  cellulaire  Irts-Go  et  transparent. 

Obs:  L'aatent*  n'a  pas  parlé  ^u  développement,  des  graines, 
craignant  sans  doute  d'introduire  dans  son  Mémoire  un  épi- 
sode étranger  au  Sujet  qu'il  traitoit.  Nous  croyons  que  ses 
observations  sur  l'organisation  au  fœtus  végétal  ne  paroîtroDt 
pas  déj^acées  ici  :  nous  allons  les  publier  telles  qu'ils  nous  l«s 
a  cOinmuniquéès. 

DÉVELOPPEMENT  DES  GRAINES. 

«  J'ai  observé ,  dit  M.  Mirbel ,.  le  développement  de  l'em- 
n  bryon  dans  plusieurs  fruits  ;  ce  que  j'ai  vu  n'est  pas  par- 
»  faitement  conforme  aux  phénomènes  annoncés  par  quelgaes 
»  naturalistes.  J'ai  démêlé  U  cause  de  cette  diOerence  dans 
»  nos  <^inions^je'lB  ferai  connoitre  tout  à  l'heure. 

»  Â  l'aide  du  microscope,  on  peut  examiner  la  graine  du 
»  haricot  lorsqu'il  est  encore  en  fleur.  Cette  graine  n'est  alors 
»  qu'un  point  pour  l'œil  nu  ;  mais  avec  le  microscope  oa 
)t  reconnoît  que  c'est  un  petit  sac  de  tissu  cellulaire ,  diant  le 


(■)  Yc^ez le  Mémoire  de IW . lUirbâl  iarUiFluides conlenat  dant  let  végétatt, 
Annales  du  MiiSéufa  d'IIîltoire  natutelle,  tome  7,  p.  374. 
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N  coitre  conti^it  uoeliquenr  trsiisparente  (j).  ;Qt»nd  le  lé- 
»  gume  commence  à  grossir^  le  petit  sac  se  gonfle,  Les  pte- 
w  ornières  cellales  développées  s'agrandiisseat ,  fet  il  afén  forme 
»  intériearenient  denDav6ile6.'ÂlorslB  liqueurdu  osntredispa-^ 
M::toîtvtiIé-tia6uceUaltaiveyCfiiiae  ce»^ de  sei développer:,  prend 
*t  sa  place.  Jasqu&-1à  ce  tissu  avott  été  itarfaitemeat  transparent 
M  etsanscoideùr,  si  ce  n'est  à  la  circonférence,  où  il  étoitco- 
»  joré en: vert;  mais  à. l'époque  où  il  remplit  toate  la  cavité, 
u  jl  devient  opaques  verdit. Cette-espèced^itache  qai  ^av^ice 
»  de  la  circcaifércnoeverS'lecenti'ee^ qui  8M, produite  ppria 
^  'mfastance  amilacée  qui-se  dépdse*'danis  lès  cdlhâes,  ânH  par 
»  occnper  tonte  la  capacité  de  la  graine. 

»  Dans  ce  inéme  temps,  les  deux  çotylédohs  qui  li^éloient 
»  pas  distincts  le  devieaineot,-etl'on  iaperçoit  de  pétûes  Veines 
B  desânées  dans  le  tissu  celltilaii%,,>lèsquelles  se  rendent  vers 
»  le  germe.  Ces  veines  sont  for^iaerdes  vaisseaux  mam- 
»  maires  (2). 

»  Au  premier  aperça  on  croiroit  <pie  la  tache  verte  est  trn 
»  corps  tout  à  fait  distinct  du  'tissu  célliilaire;  que  ce  .corps 
nest  l'eoUïi^on,  «t  qti^d  T^wtisse  le  tissa,  dont  il  finit 
M  :par  occuper  la  place.  <?e8t  l'erreur  dans  laquelle  -plusieurs 
»  auteurs  sont  tombés.  Us  ont  pris  l'apparence  pour  la  vérité. 
»  La  vérité  est  fpie'Cfe8t.i#'ti6sueÀllulairelui^mémequi,'cOn- 
»  :  txaoflntdese  développer,  forme  l'embryon , .  ^  qui  recevant 


'(t)J'ai  vu  le  camhiitm  'dam  la- graine  tjui  cotnmencoU  &*e  développer i dit 
H.'Mirltèl'  dansi  MU-M^iBoire  iHrlésfiuidts  contenus  dans  les  végétaux. 

{»)  Yoytt  le  second  Mémoire  de  l'auteur  sur  Vorganisatioa  v4gétaie ,  iiayrimi 
dans  le  Joarn«l.dfplffti9tiaf^1Mp&*  p.'^i,  ^cahier  de  ^eripiluLanxu(i8o4]. 

g.  Sg 
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»  dans  ses  mailles  la  substance  amîlacée  -,  verdit  et  devient 

»»  opaque. 

»  J'ai  suivi  avec  soin  le  développement  du  grain  de  bléj  j'y 
»  ai  découvert  des  phénomènes  tout  à  fait  semblables. 

»  Dans rfunaodier , le  pécher, l'abricotier,  le  cerisier,  etc., 
n  on  observe  quelques  difTérences ,  mais  elles  nff  sont  pas  es- 
»  seotielles^  Le  noyau  est  d'abord  rempli  d'une  substance 
}>  humide,  semblable  en  apparence  à  un  fluide  visqueux.  Bientôt 
»  il  se  forme  à  l'ombilic  une  tache  blanchâtre  qui  grandit  peu 
»  à  peu  et  finit  par  remplir  toute  la  cavité  du  noyau;  Malpigbi 
»'  a  Crti  que  cette  tache  étoit  le  fœtus  qui ,  en  se  développant , 
»  repoussoit  la  substance  humide,  comparable,  selon  lui,  à 
jt  la  liqueur  de  l'amnios  :  il  s'est  trompé  ;  cette  substance  est 
n  un, tissu  cellulaire  qui. constitue  les  premiers  linéamens  de 
»  l'embryon,  et  devient. opaque  et  Mano  par  l'addition  d'une 
})  substance  amilat^e,  laquelle  paroit  d'abord  à  l'ombilic  et 
»  s'accroît  insensiblement  L'erreur  de  Malpigbi  vient  donc  de 
»  ce  qu'il  n'a  pas  aperçu  l6  tissu  cellulaire  qui  esistoit  avant 
n  l'apparition  de  la  tache  blancbâti:e. 

»  A  la  vérité ,  GreW  a  vu  ce  tissuj  mais  il  a  cm  qu'il  étoit 
p  distinct  de  l'embryon  i  par  conséquent  son  opinion  diflere 
»  peu  de  celle  de  Malpigbi. 

.  ï>  Si  l'analogie  doit  élre  ici  de  qq^que  poids,  j'observerai  que 
V  l'on  a  remarqué  le  même  mode  de  développement  dans  le 
»  foetus  animal  :  il  n'est,  dans  l'origine,  qu'une  masse  de  tissu 
)s  cellotaire;  mais  bientôt  les  organes  se  développent  dans  ce 
»  tissu, et  les  dilîérens  fluides  s'y  déposent.  Ainsi, dans  l'animal 
»  et  dans  la  plante  le  tissu  celli^laire  est  la  base  première  de 
»  l'organisation.  • 

»  Quant  à  la  dîiférence  observée  entre  le  développement 
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»  de  la  gFaïse  de  Tabricptier,  du  cer^ieFf  etc. ,^ et  eèU.e du  ha- 
»  ricot,  je  l'attribue  à  la  différence  des  péricarpes,  et,  comme 
»  je  l'ai  dit  plusjiaut,  «41e  ne  me  paroît  p^ts  importaute.  L'air 
»  et  la  IaaiièFe,.,cçS  deux  grands  agens/de  (a:  Té^^ûon  »- 
»  i^'agissept  que  tr^ib^cileineiit  sav  une  amende  recouverte 
»  d'une  enveloppe  ligneu^e  chargée  d'iïne  pulfle  épiai^e;  mais 
!>  leur  action  est  bien  plus  seqsible. sur  une  graine  environnée 
»  d'un  péciparpe  min^e,  d'une.  .$u})|sta[)C«herb4c<^e.  C'est  oe, 
n  quifait  que  l'amande  de  l'abricot,  delà  cerise,  etÇ;,  ôstéti(Jée 
I)  dès  sa  naissance,  et  qu'au  cOntrai/re  la  graine  dpi  bariçot 
»  prend  d'abord  une  couleur  verte.  Et  si  dans  les  preiïuers^  la 
»  substance  amilacée  commence  à  se  déposer  vers  Tombilic ,' 
»  c'est  parce  que .  l'ombjUc  est,  l'unique -voie  par  UquéUe  la 
»  nourritvire  arriye  à  l!eag^ryon^  tandis  que  dans  le. haricot 
n  les  enveloppes  étant  de  nature  à  ne  point  s'opposer  à  l'aclioti 
».  de  l'air  et  de  la  lumière,  cette  même  substance  amilacée  doit 
»  se  produire  premièrement ,  et  se  produit  eu  effet  sur  tpu£ 
»  les  points  de  la  circonférence,  n 

Fio.  a.  Coupe  vëriuble  da  pistil  du  blé.  ' .'  •    :  i . . 

A.  PUcede  l'embryon.  •  -' 

B.  Conducteur  de  l'aura  teminalis. 

C.  Prolongetnent  du  conducteur ,  qui  se  dirtie  en  deux  branches  à  peu  de  di>- 

taoce  desoo  origine. 

D.  Naissaniie' de»'  «îgàiates.  ■..■■■■'■  u  •.  .  .  1 
Et  Situatim  du  tiatà ^ ceUolBÏre  dans  l«s'eaTitifo  duc[n<;ldfait  lé  'dëpoiier  peu i 

peu  la  subMMice  «milacée  qul'cdnstitdé  l'albumem    '  '    - 

Ob5.  L'auteur  avance  que  les  conducteurs  de  l'aura  semi- 
fUtUs.aeip&iMei^fààus  une  ûeg^r.  dpi^ée VJ^tT^  pl.u<s  npioblieuz 
que  les  placentas.  En  ne  considérant  les  graminées  qu'à 
l'extérieur»  on  doit  penàér  qu'il  se  trotapeycar  l'ovaire  de  ces 
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plantes  ofîRneâOuveBt  deax  stigmates  divergens  et  parfaitement 
distincts,  biea  que  cet  ovaire  ne  contienne  qu'une  graine. 

n  sembleroit  que  M.  Mirbol  ne  ponrroit  justifier  cette  ano- 
malle  apparente  <^*en  démontrant  que  l'ovaire  a  réellement 
deux  placmtas,  et  par  conséquent  au-'iïioins  deux  graines, 
mais  que  dans  le  développement  un  placenta  et  une  graine 
avortent  :  or  il  lui  seroit  bien  diUScil&de  prouver  en  pareil  fait  y 
et  1&  nature  lai  fburnit  un  moyen  plbs  simple  penr  appuyer 
son  opinion. 

Le  blé,  l'orge,  l'ôvoine  et  les  autres  graminées  pourvues  de 
deux  stigmates^  n'ont  réellement ,  commeon  le  voit  par  Fana- 
tomie, qu'un  coDâucteur;mais  ce  conducteur  se  partage  en  deux 
branches,  et  cbaQune  se  rend  vers  un  stigmates  Ainsi  les  gra- 
minées, loin  d'être  en  opj^osilion  avec  le  règle  générale,  ne 
font  que  la  confirmer. 

Fie.  5.  Sommet  dn  stjrle  àt  YAnagalUs  coupé  Tcrticalement. 

^,  Candoctenr. 

B.  Stigmate. 

Fie.  4-  Sommet  du  stjrlede  VAletrù  capensU ,  Lin.  (vûttAeimia  viriJi/olia,  Jacq.), 
coupé  TOTiicalement. 

A.  Les  trois  coodacteura. 

-B.  Stigmate. 

Fio.S,ti.*  i.StigmaU  dnlTaraiwa.  llfst  p»rtagé«n  Inù  1<Am  pipiUaiKS,  et 
chaque  lobe  correspond  à  un  conducteur. 

Fis.  5 ,  n."  a.  Coupe  transversale  du  si^le  du  narcïasa.  IL  «A  triaagiilaire  ;  k 
(ibvfff  MDgi»  fft:  s'ipié  ub  ovitâiwtsiU-  ^.  EfOOca,  le>',a«^ea  en  M  pawe  qa 
jaisceaa  de  tubes  qui  n'est  aittva  ç^sM  qne  1*  yidoPBWWf  de«  Taisseaux 
des  parois  de  l'oTaire.  L'auteur  nomme  tons  les  prolongemens  de  cette  na- 
ture de  /Mtx  eonducieun  y  parce  qu'ils  ressemblent  aux  cooducleurs  psr 
leur  situation  dans  le  style;  mais  qu'ils  aboutissent  înférieurement  aux  Taî^ 
waax  des  parois  ik  l'orairc  -  et  non  auzr  pfeeentas  «  twmtae  lés-  vérîtabtw 
conducteurs. 

FicStn."  I.  Stigmate  Aal'j^zalea  pontâiaf  TsendcsM^ns.  Il  oflï«.cU>q. Bum** 
1<^ ,  an  aûlieB  des^oett  on  aperçoit  l'oarerlure  do  canal  excrétwrt. 


dby  Google 


D*  ■  I-S:TO  IiKE'    H  A  T  U  11  »  L   L  K.  4^5 

IFie.  6 ,  n.*  a.  Le  même  stigmate ,  Tuds pro(S> 

Fia.  6 ,  n.*  3.  Coupe  traosTerule  du  aljle.  ' 

FiG.  6,  D.*  4*  La  même  coupe  considérablement  groMle. Elle  préHntocÛitf  «pigbH 

et  h  chaque  angle  un  conducteur.  Au  centre,  on  voit  l'ouTenafedlB  vul 

excrëtoire. 
Fio.  7  ,  n.*  t.  Gonpc  -neùcai^  tel» intidi Sa»ifiivg0 ûfmtf^/Ui»,.  

A.  VaisaeauK  dn  p^doDOole. 
IL  Taisseaux  du'  réoeptacU. 
C  Galicinms. 

D.  Con^ieM. 

Cl  Stofitinitns,  C'Mt  alsn^^w  raaieu»Boiij»a.  k*-  utaMMU  du  <lamloefcII  «st 
bon  de  remarquer  qn'ila  prémuni  naiaaamee  ink  lat  ealicloMi*  *  «(.  nv>  sur 
les^comlliAsï  ùv^^U»ék^»àma^taA^^pogyaet.el  non pàigynfit,Vt.H\r'if%\ 
observe  à  ce  sujet  que  le  sjajtme  des  ùtsartùtru  est  sourit  «n  QpixHitioa 
«Tec  le*  &ils  tir^  de  l'anatomie  Tëgëtale  ,  d'q^  il  cqncl4  q^a  M  ^t(è)i|# 
doit  être  considéré  comme  artificiel. 

t/Giwidtt  CéUMlairet  immto'  par  ui  tiwK  tr^fip.  SUef .  dtttiDe«$  «V  «jy; 
mielleux.  Elles  n'ont,  comme  on  Toit,  aucune  communication  4>M4t#  «TV^P 
les  TaiuekuE.  Gpiix-ct  paasant  k  quelqve  distance  aiMtfWctiM- 

G.  L'iaterralle  G  est  nni^  par  nn  tissa  cdUuUira  Ucbe ,  dev*  1m  ap«ml>ranes 
Iris-biblee  sont  dèchiréea  en  heasMonp  d'«ttdrMtf. 

Plnstoars  ebs«rvat(MU  iaot  tvKpçonav  qiw  le»  gliwdes  vaspulaimf  soM 
tiaboratoiret  et  les  cellulaire*  excrétoires.  Mai*  pB«r.  opfïtontV  <¥tt0  .f^ûpion  , 
il  feut  de  noaveanx  bits. 

B.  Péricarpten*.  Ik  s'^Urent  jaaqn'jniK  siigpulc* ,  et  M  «eq^^  dT^ Wrck  qw .  «^j  sç^'t 

une  exception  k  la  loi  qui  Tent  que  daju  les  plantes  dont  le.  oalioc  n'«d|ièiw 
pas  k  l'ovaire  ,  le*  péricarpiens  s'arrêtent  bnia<|HawW)f  i  la  nuicanoo  dm 
styles  ;  mais  ce  n'esip0iDt.uM  ewiflàoB:  cm  Aan»  «M«  «ni&age  il  q';  » 
pàe  de  style,  etl'oDVoitpacrwiBUUKie'qae  l!c>Taii».4«  pmlgage  îi4squ.'Ati|F 
-     sttgmMesi 

j.  Flacentures  rsmMBB.I^a»la.conpe  traMV«nale:q««VMif«Mri»^ibMvëA.i|Mi|| 
dont  nous  ne  d<H»ati*-paa  ici  la  âgvre,  on.  neaoabi^/^'.'ik'f.ti.^p^n  f^wvaU»^» 
et  qoe  le  plaeesMaire  est  divisé  ea  ^natre  tNaw*  {tninaipnuKt 
.  K.  Conducteurs.  Us  sont  au  nombre  de  quatre,  comme  on  peut  Iç-TDJrdftns  la 
6gai«  7,  n.'«,  teltre  K.  OcMa.figane  aSm  It  ftoape  l4aii*i«milJ.c  d^l'pTMV 
an  Toisinage  da  stigmate.  Lea  pointe  H-  i»diq«^;l«t  :pâiiQaqti«)s.    .> 

t.  Stigmate. 

M.  Ovule*'  Leur  développement  est  semblable  ï  celui  des  orulesdn  ^uisail..yoyez 
eeqai  aM£t  pvÂcMamMçittMBàtM  Je'dMel^pHwakdflft^nilcai . 
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Fie.  8.  Oraîre  du  haricot,  coup^  TerticalemenL  ;  l 

A.  Placentaire. 

B.  Péricarpien. 
G.  Stigmates. 

D.  Otufes. 

E.  L'auteur  avonln  Tepréienier  od  E  l'^taï  de  l'int^enr  àe  l'orsire  dans  ses 

premiers  dereloppemeni.  Toute  la  cavité  est.  alors  remplie  d'une  espèce 
âe  glaire  dont  les  ovules  ne  te  distinguent  pas  d'abord.  A  mefore  que  le* 
ovules  deviennent  apparens  et  que  la  loge  se  dilate,  la  glaire  disparoit  Cette 
glaire  est  ëvidemment  le  cambùtm  dont  il'est  £ait  mention  dans  le  Mémoire 
àa'H.  Vlithâ  jur  les  différant  fluides  des  «ègéiaux,  tome  7,  page  37^  des 
^naales  du  Miisétun  ^Histoire  naturelle. 
Fie.  9.  Coupe  verticale  de  la  Seur  de  V Alexis  •capemsis.  Lin.  (  veîtheimia  virid^ 
folia,  Jacq.  ) 

A.  Yaisseaux.du  pédoncule. 

B.  Taisseauz  du  réceptacle. 

C  Vaisseausde  l'enTcloppe  (ioralequeM.de  Jussieu  regarde  comme  un  calice.  \ 

D,  Placenuires. 

£.  On  voit  en -S,  comment  par  des  ramifications  latérales,  plusieurs  placenta  ires 
peuvent  communiquer  les  uns  avec  les  autres  ;  ce'qni«iest  b  l'appui  de  l'opt 
nion  de  ceui  qui  ont-  avancé  que  le  contact  du  pollen  avec  un  seul  stigmate 
suffijoit  pour  féconder  toutes  les  graines  d'un  ovaire  <t  [Jusieurs  placentas  et 
même- à  plnsieurs  loges, 

F.  Cordons  ombilicaux. 

G.  Ovule.  i\  se  développe  de  mtmeque  le  haricot  et  le  grain  de  blé. 
«.  Péricarpiens.  '  ' 

J.   Naissance  des  conducteurs. 

L.  Tissu  cellulsitv  formant  l'une  des  cloisons'de  l'ovaire. 

Fto.  10.  Coupe  irabsversale  du  pédoncule  de  la  fleur  de  VAloes  fn^oost^ 

Fie  II. Coupe  transversale  du  pédoncule  de  U  âenr  da  Hyacindms  wêntaUt. 

Fia.  13.  Coupe  transversale  da  pédoncule  de  la  fleur  de  VAletrit  capettsis  ^XÀa. 

Fio.  13.  Coupe  transversale  du  pédoncule  de  la  fleur  du  C/iMrancAtrs  cheiri^  Lin. 
On  voit  que  la  distribution  de*  vaisseaux  dîi&re  beaacoup  dans  ces  pé- 
doncules.' 

Fia.  14.  Anthfcre  de  r>^/«A^  ca^«nM>t  Lin.  t  coupée,  transviersalemçnt  et  dont  OB 
voit  U  moitié  înCËrieare  d'uni  lobe. 

A.  B.  Cette  moitié  A  est  partagée  en  deux  loges  par  le  rentrcment  B  dea  xalvw 
du  lobe. 

C.  Tissu  cejiliilaire  aosceptible  de  CMiinction  par.le  dewéchement. 
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p.  Tissa  cellulaire  Uche,  placé  à  U  superficie  de  l'antlkire. 
E.  Filet  qui  porte  l'uuhère. 

OBSERVATION. 

L'aolear  dn  Mémoire  n'a  pas  toujours  pn  s'assurer  que  cer- 
tains vaisseaux  qui  avoient  l'apparence  de  trachées  en  étoient 
réellement. 

On  conçoit  combien  il  est  difficile  d'acquérir  cette  certi- 
tude dans  nne  anatqmie  aussi  délicate  et  aussi  pénible.  Mais 
M.  Mirbel  ne  pense*  pas  qu'il  soit  très-utile  aux  progrès  de  la 
physiologie  végétale  de  distinguer  rigoureusement ,  dans  tous 
les  cas,  les  trachées  des  fausses  trachées^  il  va  plus  loin:  il 
croit  que  les  tubes  poreux ,  les  fausses  trachées  et  les  trachées 
ne  sont  qu'une  modification  d'un  même  genre  de  vaisseaux 
et  que  leurs  fonctions  sont  les  mêmes. 

H  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point  avec  plusieurs  natura- 
listes allemands  qui  ne  veulent  pas  r'econnoître  l'existence  des 
tubes  poreux,  et  qui  affirment  que  ce  que  M.  Mirbel  considère 
comme  des  pores,  ne  sont  que  de  petites  éminences  semées 
sur  les  membranes. 

M.  Mirbel  répond  qu'il  ne  nie  point  l'existence  des  émi- 
nences dont  il  s'agit ,  qu'il  en  fait  mention ,  puisqu'il  dit  expres- 
sément que  chaque  pore  est  erwironné  d'un  petit  bourrelet 
saillant;  qu'à  l'aide  des  fortes  lentilles  du  microscope  de  DeU 
labarre,  on  peut  voir  distinctement  un  pore  situé  au  centre 
de  chaque  bourrelet  (i) ,  ef  qu'enfin  le  raisonnement  et  l'ana- 


(i)  To^ex  ce  que  l'anlenr  «  écrit  sur  ce  sujet,  tom.  i ,  page  364)  365  et  366(la 
•on  Traiti  d'anatmtùe  tl  de  phytiohgié  végêtaU. 
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logiecoiifirmentrdfo«eihraU0ii:c&y}ajottté-t4I,otFt-6tiïflpqa«^ii9 
des  situations  semblables  les  trachées,  les  faussés  tf  adbées  et  tes 
tubes  poreux,  ce  qui  doit  f^ire. présumer  gue  ces  tubes  ont  la 
même  destination.  Tous  les  végétaux  parfaits  soumis  k  l'obser- 
-vatioD  microscopique  offrent  au  moins  upe  de  ces  espèces  de 
tubes  j  les  trachées  et  les  fausses  trachéessont  souvent  garnies  de 
bourrelets  semblables  à  ceux  des  tubes  poreux  j  on  voit  entre  ces 
vaisseaux  des  nuances  intermédiaires  qui  semblent  prouver 
que  la  nature  a*a  pas  établi  entre  eux  de  différencesmajeures: 
ainsi  les  faussés  trachées  ontquelquéfoisdeïfentessiprolongées» 
que  l'on  peut  à  peine  les  distinguer  des  trachées  ;  d'autres  fois 
la  distinction  est  plus  facile  à  saisir ,  parce  que  les  ouvertures 
sout  moins, prolongées j  d'autres  fois  encore  les  fentes  sont  si 
petites  que  les  vaisseaux  qui  en  sont  pourvus  forment  la  nuance 
entre  les  fausses  trachées  et  lestubes  poreux  proprement  dits^ 
enfin  les  pores  de  ces  dernières  ne  sont  perceptibles  qu'à  l'aide 
des  plus  forts  microscopes.  Le  même  vaisseau,  dit  encore 
"Si.  Mirbél ,  présente  souvent ,  dans  un  très-court  espace,  les 
spires  des  trachées,  les  lentes  des  fausses  tracbées  et  les  pores 
des  tubes  poreux  (i) ,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
apercevoir  le  lien  commun  qui  unit  ces  trois  espèces  de  tubes. 
Il  conclut  de  tout  ceci  qu'on  ne  saarôit  révoquer  en  doute 
l'existence  des  tubes  poreux. 


(i)  Voyez  'Traité  J^anatàmi»  et  de pJ^ttologie  végétale,  loia.  i,  p.  36g. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'affection  mutuelle  de  quelques  animaux:, 
et  particulièrement  sur  les  services  rendus  au 
Requin  par  le  Pilote. 

;  PAR    M.    GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


£j$  lisant  dans  Hérodote  (i)  que  le  crocodile  renonce  à  sa 
férocité  naturelle  en  faveur  d'un  petit  oiseau,  à  cause  des  ser- 
vices qu'il  en  reçoit,  on  se  demande  s'il  peut  exister  entre  ces 
deux  animaux  une  sorte  de  convention  tacite,  d'après  laquelle 
il  soit  prudent  au  plus  foible  de  se  confier  au  plus  fort  :  je  n'en 
vois  pas  l'impossibilité.  Il  sufBt  pour  cela  que  l'animal  qui  est 
pourvu  des  moyens  de  nuire  n'en  veuille  point  faire  usage; 
il  est  bientôt  compris  des  animaux  qui  l'eutourent,  et  ceux-ci 
finissent  par  se  familiariser  avec  lui. 

Nos  ménageries  nous  en  offrent  sans  cesse  des  exemples. 
Plusieurs  lions  et  lionnes  ont  vécu  à  Versailles  et  au  Muséum 
d'bistoire  naturelle  avec  des  chieqs.  Dans  la  confiance  qu'ins- 
pire à  ceux-ci  le  caractère  débonnaire  de  leurs  compagnons 

(1)  Voye»  ci'dessui,  Observatiûnt  tur  les  habituJet  attribuées  parHérodat» 
aux  crocodUes  du  Nil,  page  382, 

9.  '60 


dby  Google 


470  A   îï  N   AL  E'S'    SuftuSÉUM 

ils  se  permettent  assez  souvent  de  les  tourmenter  et  de  Tes 
mordre.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  qu'ils  se  lient  d'amitié, 
qu'ils  soient,  élevés  ensemble  dès  leur  premier  âge.  Le  premier  - 
lion  de  la  ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  ayant 
perdu  son  chien,  mort  de  maladie,  en  accueillit  un  autre;  non 
pas  k  premier  qu'on  lui  présenta  ^  (Jui  fot  frappé  à  la  vue  du 
lion  de  la  plus  vive  terreur,  qui  s'obstinoit  à  rester  tapi  dans 
un  coin  de  la  loge ,  et  que  le  lion  punit  en  quelque  sorte  de 
sa  méfiance  par  un  cOup  de  patte  qui  l'étendit  rôide  mott. 

Un  aigle  que  le  docteur  Paulet  vient  de  nous  adresser  de 
Fontainebleaa ,  après  l'avoir  guéri  d'une  fràctUi^  du  tarse 
droit,  a  pareillement  admis  un  coq  dans  sa  société.  H  fut, à 
son  arrivée ,  plusieurs  jours  sans  manger  :  on  crut  qu'il  dédai- 
gnoit  les  lambeaux  de  chair  dont  nous  nourrissons  nos  aigles. 
On  lui  donua  un  coq;  mais  il  ne  lui  fit  aucun  mal,  et  accota 
le  lendemain  lés  mêmes  morceaux  de  chair  qu'il  àvoit  refusa 
quelques  jours  auparavant  ;  on  retira  ce  côq  et  on  lui  en  donna 
Un  âulre,  qu'il  accueillit  pareillement. 

tJn  aulre'âiglèjà  la  ménagerie  de  Versailles,  aVôit aussi  vécu 
âVéc  un  coq. 

On  a  vu  des  chattes  allaiter  des  écureuils  (i}et  des  rats  [a}. 

Il  est  certain  que  quoique  les  animaux  naissent  avec  ub 
Hislinct  déterminé ,  ils  lé  modifient  pourtant  selon  que  changent 
autour  d'eux  les  localités  elles  ëlrés  au  milieu  desqtiêls  ils  se 
tfôavent  :  ainsi  l'oiseau  de  proie  varie  ses  ruses  selon  les  habi- 
tudes qui  sont  propres  à  chaque  espèce  ;  il  tourne  autour  de 
celle-ci ,  et  tombe  à  plomb  sur  cette  autre.  D'un  autre  côté 


(i)  fiikiioth.  Brit. ,  vol.  :  ,  pag.  ag. 

(a]  Ce  tait  a  eu  lieu,  îty  a  (lû-hait  inoU,.li  Boulogne-toivMeE, 
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l'oifeta  chassé  conibiue  aa  défenso  ou  sa  fuite  sur  leg  res- 
sources dont  il  sait  que  son  agresseur  peut  faire  usage. 

Ainsi  la  corneille  mantelée  est  timide  et  fuit  en  France  du 
plus  loin  qu'elle  apo-çoit  quelqu'un ,  tandis  qu'en  Egypte  die 
suit  les  pas  du  laboureur  qui  trace  un  sillon  ,  et  qu'elle  se 
fie  assez  sur  son  aHêction  (i)  pour  venir  se  poser  sur  ^ 
charrue. 

Voilà  donc  des  habitudes  qui  semblent  annoncer  un  cpi^ 
eert  (a)  entre  des  animaux  de  mœurs  dilTérentes  ,  quoique 
chacun  d'eux  n'agisse  que  pour  son  intérêt  personnel. 

(i)  L«  cultivateur  égyptien  afiéotiomie  en  el£at  l«  oonwiHe  tDfntçlA,  Un  jonr 
^e  je  me  djapoioû  à  en  abaUre  une  d'nn  coup  Jp  fusil ,  an  paysan  quj  ëtoit  k 
«ou  travail  vînt  me  conjurer  de  IVpargner.  L'ayant  interroge  sur  l'espèce  d^inlërèt 
K  qu'il  lui  portoit:((  Elle  déimit,  me  répondit-il,  les  insectes  qui  causent  va 
tt  grand  dommage  à  nos  moîssoBS,  m 

(s)  ïl.  de  Lamarcl,  entendant  lire  ces9bsemttons,s'eatmppelé  le&itsaÎTant, 
4(mt  il  0  bien  voulu  aa  permettre  de  disposer. 

Étant  avec  sa  famille,  an  printemps  de  1798,  ^  sa  terre,  d'Hérîcourl,  dépar- 
tement.de  l'Oise,  il  avoit  remarqué  un  nid  d'hirondelle  placé  k  l'une  de  ses 
fenêtres  :  un  enfant  du  fermier  vint  k  le  détruire. 

Le  couple  à  quiappartenoitlenidse  trQi^wnt  *aiu  asile  au  moment  oit  la  femellç 
alloit  pondie ,  parvint  uog  doute  k  informer  de  sa  détresse  les  hirondelles  du 
voisinage;  car  on  vît  incontinent  au  moins  dix  à  douze  hirondelles  se  rassembler 
au  lieu  du  dég4t. 

EUes  éloieol  fen  agitées ,  fâisoient  heauconp  de  brait  et  semblpiont  d'abord 
•e  quereller;  m<>*  o»  »e  tarda  pas  k  s'apercevoir  4^  l^"''  dessein  :  ell^  alloîent  et 
venaient  de  manière  k  demeurer  pl^isieurs  aupiès  du  nid.  Ou  vit  enfin  qti'elles 
Iravailloient  en  commun  k  sa  reconstruction.  On  sait  que  les  hirondelles  em- 
ploient de  huit  à  douée  jonrs  k  &ire  leur  nid;  mais  celle*  dont  il  est  ici  qnes> 
tivn  fireat  tant  4e  diligence ,  qn'plUt  eurent  acheté  {enr  travajl  di^ns  U  tnstinée 
du  lend^ntain  qu'elles  TaToient  commencé. 

M.  de  Monibeîllard  les  a  aussi  vues  travailler  en  commun  :  il  en  a  compté 
jusqu'à  cinq  posées  dans  un  mime  nid  ou  acorocbëes  autour,  sans  y  comprendra 
wliei  q»i  alleicnt  et  veDoient. 

Co* 
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La  liaison  du  crocodile  et  du  petit  pluvier  n'est  pas  plus 
singulière,  et  îl  ne  répugne  point  à  la  raison  de  l'admettre 
dans  le  sens  d'Hérodote.  Il  est  en  elTet  naturel  que  le  croco- 
dile prenne  du  plaisir  à  être  débarrassé  des  insectes  qui  l'in- 
commodent, et  qu'il  épargne  l'oiseau  qui  lui  rend  ce  service  j  il 
n'y  auroit  rien  d'étoonant,  à  ce  que,  ainsi  que  le  rapporte  Pline, 
le  crocodile  l'y  invitât  en  s'étendant  pour  cela  à  terre  sans  mon- 
vement  et  la  gueule  ouverte. 

On  comprend  aussi  comment  le  petit  pluvier ,  habitué  à 
courir  sur  la  grève  et  à  furter  partout,  aura  pu  être  excité 
par  l'appât  d'une  nourriture  abondante  et  par  le  sentiment 
de  son  agilité  à  entrer  dans  la  gueule  du  crocodile  pendant 
son  sommeil,  et  comment  à  force  de  répéter  cette  manœuvre 
sans  accident,  il  aura  acquis  la  sécurité  qu'on  lui  attribue. 

Aristote  fut  persuadé  que  ces  deux  animaux  vivoient  en  très- 
bonne  intelligence.  Voici  comme  îl  s'exprime  à  leur  égard: 
«  Lorsque  le  crocodile  a  la  gueule  ouverte,  le  frocAi/uj  y  vole 
n  et  lui  nettoie  les  dents.  Le  trochilus  trouve  là  de  quoi  se 
»  nourrir  :  le  crocodile  sent  le  bien  qu'on  lui  fait ,  et  il  ne 
»  cause  aucun  mal  au  trochilus.  Quand  il  veut  le  faire  envoler, 
»  il  remue  le  cou  afin  de  ne  pas  le  mordre.  »  âkist.  ,  /if .  3 ,  trad. 
de  Cahcs. 

Les  Arabes  parlent  d'une  espèce  àefelis  qui  seconde  le  lion 
dans  ses  chasses  ,  et  que  pour  cette  raison  ils  appellent  'le 
guide  ou  le  pourvoyeur  du  lion.  C'est  l'animal  auquel  BuITon 
a  donné  le  nom  de  Caracal.  Thévenot,  sur  le  dire  des  gens  du 
pays,  nous  apprend  qu'il  précède  le  lion  de  quelques  pas, 
qu'il  le  conduit  vers  les  endroits  les  plus  aboudans  en  gibier, 
et  que  s'il  en  est  éloigné  il  jette  un  cri  particulier  ,  dont  l'objet 
est  de  fixer  l'attention  du  lion  sur  une  proie  qui  va  passer  à 
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sa  porlée  :  le  lion,  ponr  prix  de  ses  services,  lui  abandonne 
une  part  de  l'animal  qu'il  a  éTentré. 

n  parott  qu'au  Sénégal  il  fait  cKoix  d'un  antre  compagnon 
qu'on  ne  supposeroit  pas  aussi  officieux,  Âdanson  (  P^oj.  ail 
Sén.f  p.  1 16  ),  dit  savoir,  à  n'en  pas  douter ,  que  le  loup  fraie 
avec  le  lion;  qu'on  les  trouve  souvent  ensemble  le  long  du 
Niger ,  et  que  cent  fois  il  a  entendu  leurs  mugissemens  partir 
des  mêmes  lieux.  Il  ajoute  qu'une  nuit,  couchant  dans  une 
case  de  nègres  sur  le  comble  de  laquelle  on  avoit  mis  sécher 
du  poisson,  un  loup  et  un  lion  vinrent  ensemble  y  prendre 
de  ce  poisson.  Adanson  les  distingua  très-bien ,  et  sut  encore 
mieux  qu'ils avoient  marché  côte  à  côte,  en  allant  le  lendemain 
examiner  l'impression  de  leurs  pas  sur  le  sable. 

En  admettent  ces  faits  ainsi  qu'ils  sont  racontés  j  on  est 
toujours  dans  le  cas  de  douter  si  le  commerce  de  ces  animaux 
est  l'effet  d'une  association  réciproquement  consentie.  Pour 
être  Â  même  d'en  prendre  cette  opinion ,  il  faudroit  une  ob- 
servation qui  réunît  en  sa  faveur  nu  tel  concours  de  circons- 
tances ,  qn'il  devînt  certain  que  ces  animaux  sont  dans  l'in- 
tention de  ^obliger  mntuellement.  Je  crois  le  fait  suivant  dans 
ce  cas ,  et  je  vais  le  raconter. 

DD    REQUIN    ET    DU    PILOTE. 

On  a  écrit  que  les  requins  avoient  soumis  à  leur  empire 
ttn  très-petit  poisson  du  genre  des  gades ,  que  celui'ci  pré- 
cédoit  son  maître  dans  ses  voyages ,  lui  découvroit  les  en- 
droits de  la  mer  les  plus  poissonneux ,  qu'il  lui  indiquoit  à 
la  piste  les  proies  dont  il  étoit  le  plus  friand ,  et  qu'en  recon- 
noissance  de  services  aussi  signalés ,  il  en  étoit  efBcacement 
protégé.  C'est  à  pei^uès  ce  qu'on  a  dit  du  lion  et  du  caracal. 
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des  voyageurs,  ODt  pour  Uipluix^rt  Tévqquf^ c«fr.&it^ qr  4oute, 
pïirce  ^'iW  oVftt  pu  concevoir  !«$  q^pli^  à'ppe  pf^^U*  4fso- 
ciatioD  :  on  va  voir  que  c'est,  à  tort.  Les.  Qb«Esrv«ûen»  q^ç  \9 
Tais  pulilicr  à  ce  sujet  ne  se  sont  peut-être  qfhrtefi  q^'^  moi 
dans  toutes  les  circonslaDCQS  que  j^  vais  r4{^rt^< 

Le  26  mai  1798  ,  je  me  trooyofs  à  hon^  d«  I41  fré|^t« 
VAfcestej  entre  le  CapTBoa  çt  Vile  de  IttaltQ  j  U  myer  ëtoit  tr^a-r 
quille  T,  les  pa^qgens  étoient.  fatigués  de  la  trop  to^gae  dqirée  d^ 
calme,  .lorsque  leur  altentioa  sç>  p^ta  çnr  un.  rpquiq  qu'ity 
vireQt  s'avïwcer  T«rs.  le  bâtiment,  li'étoft  précéda  de  sas  deux 
pilotes, qni  conservoïent  assez  biça  npe  inéine  ^$MqiQe«Mre 
eux  et  le  requin  j  le3  deux  pilote»  se  dirigèrent  vçrs  la  ponpo 
da  iïatimeot ,  1^  vifiitèreQt  Ajsax.:  fpi^  d'uç  ^oqt  à  Taptre ,  et 
après  s'être  assurés  qu  il  q'y.  avoit  riei)  dont  ils  pussent  fake 
leup  profit,  -rf^ireBl  la  rfitu^Q  qu'^I^  avpiwt  ten«^  avpAravant. 
Pendant  tous  leurs  divers  i^ouve^nens,  le  requ^  neleaperdik 
pas  de  vue,  ou  plutôt  il  le^  «uivoit  si  ex^çtfweot  >  qu'on  auroit 
dit  qi^'il  en  étpit  trajoé. 

n  v^'empas  été  plutôt  aigi^^^j  qq'u^  watolot  dtilmrd  pré-i 
para  un  gros  hameçon  qu'il  amorça  avec  dfi  lardj  mais  I9 
requin  et  ses  compagnons  s'étoient  déjà  éloignés  d'une  certaine 
distance ,  quand  le  ])é{^eor  eut  acheva  toutes.ses  dispositions  : 
cependant  il  jeta  à  tpiit  hasard  son  mprcea^  de  lard  à  la  mer. 
Le  bruit  qu'en  oçcasicHia  la  chute  se  fit  entendre  au  loin  ;  npa 
voyageurs  en  furent  étonnés  et  s'arrêtèrent  :  les  deux  pilotes  se 
détachèrent  eASuite  et  vinrent  a<ix  informations  à  la  pQupe  da 
bâtiment. 

Le  requin,  pendant  lenr  ab$ence,  se  jpna  de  mille  manières 
à  la  surface  de  l'ea»}  il  se  renversa  sur  le  dos,  se  rétablit  ea- 
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miitè  sur  le  ventre  ou  s'enfonça  dans  U  mer,  mais  U  St  tînt 
toujours  dans  la  même  région. 

Aussitôt  que  les  d«uK  pilotés  ^rem  Atteint  la  -^Olipe  dfe 
Y:Aiceste  et  aperçuVappâi  oflten  aa  fequîn ,  ils  allèï-ebl  retrouver 
ieur  compagnon.  Ils  ne  Teuilent  pas  piutdt  rejoint ,  que  celui'-d 
fte  mit  à  coutiAQ»-  sa  roXAe;  les  pilotes  firent  eflfort  pour  le 
gagner  de  vitesse.  Ils  nagèrent  l'an  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa 
g«ache.  Dès  qu'Us  l'enfent  devancé,  ils  se  relournèretit  brus- 
quement et  retinrent  pout  la  troisième  Ibis  à'Ia  poupe  du  bft*- 
titiaebt.Oet^foi9Îlâëto)eDt  suivis  du  requin,  qui  por^nt  «iosi, 
-gt^ees  à  la  ségacité  de  ses  petits  amis,  à  apercevoir  la  fatid^ 
Jï-oie  qu'on  kri  atdt  destinée. 

On  &  dit  du  iwqiltn  qu'il' avôit  l'iodorat  trè^délicAt;  j'«i  l^it 
attention  à  ce  qui  s'est  passé  dans  le  moment  où  il  s'est  âp>- 
proché  du  lard  :  il  m'a  paru  qu'il  n'en  fut  avisé  qu'a  l'instant 
où  ses  guides  le  lui  eurent  pour  ainsi  dire  indiqué.  Ce  n'est 
qu'alors  qu'il  nagea  avec  plus  de  vitesse  ^  ou  plutôt  qu'il  fît  ud 
bond  pour  s'en  emparer.  Il  en  détacha  d'abord  une  portion 
sans  être  harponné j  mais,  à  la  seconde  tentative  qu'il  fit> 
l'hameçon  pénétra  dans  la  lèvre  gauche  :  il  fut  pris  et  hissé  à  bord. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  heures  pendant  lesquelles  je 
m'occupois  de  quelques  recherches  anatomiques  sur  ce  squale  > 
qu'il  me  vint  à  la  pensée  d'examiner  l'espèce  qui  se  vouoit  ainsi 
volontairement  au  servîcedu  requin  ;  on  m'informa  qu'on  poa- 
Toit  mêla  procurer,  parce  qu'il  étoit  certain  qu'dle  n'avoit 
pas  quitté  les  environs  du  bàtiment,et  quelques  momensaprès- 
on  fit  mieux,  on  m'en  présenta  un  individu,  que  je  reconnu» 
pour  appartenir  au  pilote  ou  fanfre  des  marins  et  au  gaste- 
rotheus.  iiuctor  des  naturalistes. 

On  peut ,  jusqu'à  un  certain  point ,  se  faire  une  idée  des- 
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motifs  qui  dans  cet  exemple  délermiuent  le  requin  à  ne  faire 
aucun  mal  au  pilote }  mais  on  n'aperçoit  pas  de  même  ceux  du 
pilote  pour  s'imposer  les  devoirs  pénibles  de  la  domesticité  à 
l'égard  d'un  maître  comme  le  requin.  M.  Bosc  a  été  à  même 
4'âpprécier  ces  motifs  dans  sa  traversée  d'Europe  en  Amé- 
rique. II  a  bien  voulu  m'informer  que  les  pilotes  se  nourrissent 
de  la  fiente  des  requins  ;  ce  qui  explique  ,  par  la  raison  d'un 
intérêt  mutuel ,  cette  association  de  deux  espèces  qui  ne  peuvent 
différer  davantage  par  le  volume  et  les  habitudes. 

Je  n'ai  rien  dit  ici  que  Us  marins  ne  sachent  très-bien; 
mais  il  m'a  semblé  que  mon  observation  avoit  réuni  un  con- 
cours de  circonstances  qui  ne  laissent  plus  de  doutes  sur  l'in- 
tention oti  sont  quelques  animaux  de  s'entr'aider  :  j'ai  cru  utile 
^e  la  communiquer  au  public. 
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D*.H  ISTOIEE      NATURELLE.  4^7 

DESCRIPTION    .  ; 

D*un  papion  qui  pourvoit  se  rapporter  à  l'une 
des  espèces  décrites  par  Pennaut. 

■       SIMIA      LEUCOPH^A. 
•  PAR   M.   FRÉDÉRIC  CUVIER. 


XJA  famille  des  ^âdrumanes  est  si  nombreuse ,  les  espèces  qui. 
la  composent  sont  si  variées,  et  les  caractères  qui  les  distinguent 
si  fugitifs,  qae  l'histoire  de  ces  animaux  est  encore  couverte! 
d'une  assez  grandie  obscurité.  On  distingue,  ilestvraij  fàci-^ 
lement  les  singes  de  notre  continent  de  ceux  du  nouveau'^ 
monde,  mais  quoique  les  auteurs  systématiques  aîent  formé 
plusieurs  divisions  des  premiers,  ils  ne  sont  d'accord  ni  sur. 
les  espèces  qui  doivent  entrer  dans  ces  divisions,  ni  sur  le. 
nombre  de  celles  qui  doivent  résulter  4ès  dèscriptiiMi^âe» 
voyageurs  et  des  naturalistes. 

Ces  difficultés  j  qui  malheureusement  ne  toijt  point  pai<ticfL* 
lières  aux  quadrumanes ,  viennent  géoéralement  dû  peu  dft 
détails  dans  lesquels  on  est  entré  sur  la. couleur  exacte  .dëS: 
diverses. parties- du  (iorps.des  aQtmaux,:Sur  les  dimensions ds 
leur»  membiws ,  sur  leurs  formeâ  génét'ates  et  particulièrjss  yn^p^ . 
l'âgtfdasijidi vidas  qu'où  observôit  »  ea  Ua  mpt,  de  l'^neorrectioa 
9.  '  61 
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avec  lacpelle  ils  ont  été  décrits  et  dessinés.  La  critiqoe  par- 
vient quelquefois  à  reconnoître  dans  tous  ces  débris  épars 
d'animaux  dont  HlustoirenatareUe  est  embarrassée,  ceux  qui 
avoient  élé  réunis  par  la  nature,  et  à  reformer  ainsi  de  tontes 
piècM  les  véritable  espèces  j  mais  il  existe  une  fonle  d'êtres  qui 
ne  se  montrent  encore  à  nous  quç  par  querqnës-unes  de  leurs 
faces,  et  qu'on-  ne  parviendra  à  connoître  véritablement  que 
lorsqu'on  en  aura  donné  des  descriptions  plus  détaillées.  Le 
singe  que  je  me  propoâedé  déctire  et  de  6gnrer  ici,  est  dans 
ce  cas.  II  a  peut-être  déjà  été  décrit  et  peint^mais  îl  ne  l'a 
sûrement  jamais  été,  ni  sur  un  individu  vivant,  ni  avec  assez 
d'étendue  pour  qu'il  soit  possible  de  le  reconnoître  dans  les 
descriptions  et  dans  les.  ttgnres  inexactes  qui  peuvent  en 
avoir  été  faites.  Aussi,  à  cause  de  l'incertitude  qui  doit  rester 
à  cet  égard,  doyons-nous  à  propos  de  rapporter  ce  qu'il  nous 
a  été  possible  de  recueillir  sur  ces.  singes- à  queue  coacte,  qui 
ne  sont  encore  qu'imparfaitement  connus. 

Pennantr  troora  entre  autres  choses,  dans  U  cdlecUon  fhis-> 
toîre  nalurelle  d'Ashtou-Lever  à  Londres,,  quatre  singes  eob- 
^ilés  <^'il  ne  regarda  pent-élreqne  comme  dt&variétés  d'one-' 
même  espèce ,  et  qn'il  décrivit  dans,  sa  division:  des  babouins  à 
^ene  courte.  ïl  ne  donn».  que  la  6gure  du  ^emier  qn'on 
tetroave  dans  les  Supplémens  de  BuëTod;  il  le  nomma  yvood 
haboony  babouin  des  bois  :  il  donna  an  second  le  nom  de 
yeliowJitAoQn^  babouin  janne;  aa  troisième,  celui  decihrreoux 
haboon-,  babouin  cendré  :  mais  il  décrivit  le  quatrième  sans, 
lui  donner  de  nom. 

SoB  -woéd  baboqn  a  le  museau  allongé'  d'un  cbien ,  Ift  lace 
i9oire  et  luisante ,  les  pieds  et  les  mains  nus  et  noire  comme 
la^c« }  lé  poil  de  tontes  les  parties  de  son  eprps  long  et  agréa.- 
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bleiKtentmékngé  de  noir  et  de  bru» ,  ies  ongles  'b)àn<!9  ;  sa  taïtit 
«st  d'environ  trois  pieds  de  hâat«ai'(trente<^rbia  pouc«s  fràn^ 
ÇQÏs)  lorsqu'il  est  debout.  Sa  queue ,  qui  n*a  pas  (rOis  pouces  > 
garnie  de  p^ils  en  dessus^ 

Son^^^ow  àaboona  lu  face  uoire ,  lès  oreilles  cacbéM  dànj 
la  fourrure,  de  longs  poils  au-dessus  des  yeux,  et  des  poili 
qui  lui  couvrent  les  maios.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  brillant, 
mélftDgé  de  noir.  U  ressemble  .fort  au  babouin  des  bois,  excepté 
par  sa  taille  qui  n'est  que  de  deux  pieds-,  et  par  ses  mains 
veines. 

Son  cinerBous  haboon  AÏB^  face  de  couleur  de  suie,  Itt  ba^be 
brun-pale,  le  corps  et  les  membres  bma-cendré,  mêlé  de 
jaune  sur  la  tête. 

Enfin,  celui  qui  n'a  point  de  nom  a  la  face  bkue,  la  batbe- 
brun-pale,  deux  dents  de  devant  ïargës  et  plàtés  >  de  lotrgi 
poils  sur  chaque  œil ,  et  uoo  toufTe  derrière  diàqnc  èrbîlle.  Le' 
pelage  est  noir  et  cendré,  mélangé  avec  beaucoup  dé  roux. 

11  paroît  aussi  que  feu  Hermanu',  de  Strasbourg  ^  possédoit 
dans  son  cabinet  une  espècâ  4e  babouin  à  qpeue  côutte^  à  en' 
juger  par  k  note  qui  se  trouvé  diMS  ses  opuscules  pbsibutnes' 
iptitulée  Obserpattones  zoohgicœf  sur  un  smge  auquel  il- 
djmne  le  nom  de  simia  spkingiola,  et  qu'it  croit  ne  poiut  av^ 
été  décrit  avant  loi. 

Voici  cequ'il  en  dit:  '  ■-  ' 

Ce  petit  papion ,  que  j'achetai  mort  en  janvier  i78^'>  et  quéi. 
je  possède  empaillé,  est  brun-^verdâtre  ;  sa  queiiea  dent  fiottCes 
de  long ,  avec  du  poil  seulement  en  dessus  j  ses  oreilles  sont 
tres-distinctes ,  et  Ton  voit  sur  sa  léte  une  aigrette  comme 
dans  le  simia  ajrgula  de  Linnœus;  des  poib  baissent  du  uiulicu 
des  joues,  et  se  dirigent,  les  uns  vers  le  bdui  éntre'^  les  deux 
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oreilles,  les  paires  en  arrière  du  côlé  des  tempes  j  les  canines 
sont  très-fortes,  et  la  face  ressemble  à  celle  d'un  cliîen,sans 
être  aussi  saillante.  Le  front  paroissoit  plus  proéminent  avant 
que  l'animal  fut  empaillé.  Le  scrotum  est  aussi  apparent  que 
celui  de ,  l'homme^  et  le  péûis,  qui  est  de  grandeur  médiocre, 
contient  ua  petit  os.  Les  callusités  des  fesses  né  sont  pas  fort 
étendues ,  pas  plus  que  dans  la  figure  du  petit  papion  de  Buffon 
et  de  Schreber,  et  que  dans  le  platypigos,  auquel  il  ressemble  du 
reste  beaucoup,  excepté  par  sa  taille  plus  j^lite  et  par.  sa  cou- 
leur plus  verte.  Cet  animal  étoit  d'un  caractère  doux, etc., etc. 

La  '  figure  de  ce  singe  se  trouve  dans  Schreber  (  i  ) ,  mais  fort 
mal  faite  d'après  l'individu  empaillé.  Quant  au  platypigos,  de 
cedernier(2),citépar  Hermann,  il  n'est  autre  chosequele  singe 
à  queue  de  cochon  d'Edwards,  lemaimondç  BufTon,  sitnia 
nemestrina  de  Linnaeus ,  et  il  est  certain  que  la  note  que  nous 
venons  de  transcrire  ne  sq  rapporte  pas  au  maimon.  Je  ne 
serois  même  pas  éloigné  de  croire ,  d'après  la  figure  de  Schreber , 
-que  l'individu  qu'elle  représente  D*éloit  autre  chose  que  quel- 
que macaque,  et  peut-être  le  callitriche,  simia  sabœoy  Lin., 
dont  la  queue  auroit  été  mutilée;  car  il  arrive  communément 
aux  nuiotreurs  d'animanx  d'amputer  la  queue  à  leurs  singes , 
soit  pour  cicatriser  la  plaie  que  ces  animaux  sont  sujets  àen-- 
tretenir  sur  cet  organe  en  le  rongeant,  soit,  pour  prév^r  cet 
accident,  si  commun  chez  les  singes  à  longue  queue  non 
prenante. 

Reste  le  jimia  apedia  de  Linnœus ,  qui  ne  peut  en  aucune 


(i)  T«bleTl,  B.  Tol.  I. 
(a)  Tabk  V,  B.  toL  i. 
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manière  te  rapporter  aux  espèces  précédentes  »  putsqàe  sba 
caractère ,  si  toutefois  il  est  réel,  consiste  à  avoir  le  ponce  de 
la  main  adhérent  aux  doigts  ;  un  caractère  de  telle  importance 
u'auroit  pu  échapper  à  Pennant  ni  à  Herinarfn. 

Le  bahouiD ,  qui  fait  l'objet  de  celte  note,  étoît  une  jeune  fe- 
melle j  son  poil  n'avoit  point  encore  ce  lustre  qui  caractérise 
celui  des  auimaux'  adultes;  ses  crêtes  sourcilîères  ne  parois- 
soient  encore  que  comme.de  légères  saillies,  et  ses  canines 
égaloient  à  peine  en  longueur  ses  incisives  -.  mais  à  la  position 
de  ses  yeux ,  à  l'étendue  de  son. organe  de.  l'odorat,  à  ses  na- 
rines placées  au  bout  du  museau ,  on  ne  pouvoit  douter  que , 
dans  un  âge  à^lte ,  il  n'eût  la  tête  et  les  molaires  des  babouins, 
comme  il  en  avoit  déjà  tous  les  antres  caractères;  un  corps  porté 
sar  des  jambes  hautes  et  minces >  des  abajoues,  des  callosités 
sur  les  fesses,  etc.,  etc.  Sa  face ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  n'avoit  point  encore  l'allongement  de  celle  des  babouins, 
parce  que  ses  dernières  molaires  n'étaient  point  encore  dé- 
veloppées; elle  étoit  nue  et  d'un  noir  bleuâtre  :  il  avoit  le 
cercle  de  l'iris  fauve,  les  oreilles  nues,  rondes  et  noires;  les 
mains  étoient  noires  en  dessus,  couleur  de  chair  en  dessous; 
les  ongles  noirs  et  bien  faits,  et  les  doigts  réunis  par  une 
membrane  jusqu'à  la  seconde  phalange,  comme,  au  reste^ 
la  plupart  des  autres  babouins. 

Toute  la  partie  supérieure  du  corps  étoit  d'un  grîs  un  peu 
jaunâtre ,  plus  brun  sur  la  tête ,  le  long  de  l'épine  du  dos , 
Hir  les  bras,  les  jambes  et  la  partie  inférieure  des  cuisses. 
Tout  le  dessous  du  corps  et  l'intérieur  des  membres  étoit 
~  blanchâtre  et  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  jaune.  Quel- 
ques poils  gris  très-âns  couvroient  légèrement  la  queue.  Les 
poils  des  parties  les  plus  foncées  avoient  du  gris  à  leur  base, 
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4u:bnm  RU  nùlieu  ât  du  jwoe  sale  au  boutjceux^e  la  Wite 
^toîrat  Us  pUi&  longs,  et  ils  paroissoient  former  une  sorte  de 
toupety  Piurtoot  oà  la  coulwir  étottsoinbre,  la  peau  ét4»t  bleuâtre; 
où  les  poils-étoi«it  blancs;  elle  étoit  couleur  de  cbak-.Le  db> 
toris  se  prolongeoit  singulièrement 

Sa  longueur  totale ,  y  compris  la  t^te ,  Aoît  de    ...   .  o370 

Sk  iuuueqr  an  garotetâuxreins,  de o,3oo 

Sa  qneoe  ^Mt  k  peiiw •.■•  0,060 

Ce  singe  appartenott  à  des  montraxrs  d'aninaanx  qui  TaToirait 
adbieté  à  Bordeaux.  L'espèce  se  tr<nive  très-rareoieat  dans  le 
•commerce ,  et  vient  pr(^>aUemeat  des  côtes  d'Afrique- 
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botanique. 


Carié  du  froment.  Cette  n«]adie  pa- 
roit  due  à  on  champignon  du 
genre  «redo,  74.  Toy.  Champi- 
gnont  paratitet. 

Carpologie.  Tues  sur  cette  science, 
atf3  et  sni  T.  DiffiiieDce  des  graines 
entre  les  séries  primofdîalea  des 
TégéUnx,  384etsnir.  Caractbe» 
qui  distinguent  les  graines  des 
moDOcotylédons ,       385  et  rair. 

Cattorvum  de  Canada  (  examen  chi- 

miqœdu ),  comparé  arec  une 

substance  animale  de  la  (lotle 

de  l'Arc  djuif  111e  de  Caprée , 

55o  et  snir. 

Chaioêie  de  file  Je  Féfoé.  Analysa 
chimique  de  cette  pierre ,  qui  est 
voisine  de  la  sarcoHie,  533  et*. 

Ciampignont  paratitet.  On  a  donné 
ce  nom  à  ceux  qui  se  dévelop- 
pent soosl'épiderme,  qu'ib  per- 
cent pour  parrenir  à  l'air  Ubte. 
Ou  peut  les  comparer  non  aux 
insectes^  mais  aux  vers  intesti- 
naux,56.  XjeurdassiBcation,  {7 
et  soir.  Leur  histoire ,  58  et  soir. 
S«>t  de  Tériubles  plantes  et 
/  forment  des  genres  distincU ,  ih. 
Ltittr  différcBCe  ne  tient  pointa 
leur  habiutioil  Sur  telle  on  idle 
plante  ,  mais  à  leur  espèce,  61 
et  sùir.  La  m^me  espèce  se  r»- 
tronre  sur  plusieurs  plantes  ana- 
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loguet,£&  Comment  les  graines 
de  ces  champignons  sont  trans- 
portées d'une  plante  k  l'an- 
tr«.  Il  psrolt  Iqu'ëtant  mêlées 
avec  le  terreau ,  elles  s'intro- 
duisent par  les  rsctnes  «vec  la 
sève  et  se  développent  sons  l'ë- 
jùderme,  €3  et  bdît.  Obserra^ 
Uons  qui  confirment  cette  théo- 
rie I  63.  InfioBiice  des  champi- 
gnons parasites  stir  les  T^éunx 
qu'ils  attaquent ,  68  et  suir.  LfCnr 
abondance  empêche  soQTent  les 
plantes  de  fructifier,  a6  et  suiv. 
Plusieurs  maladies  des  plantes 
atlrîlinées  àdirerses  <&usessont 
produites  par  les  champignons 
paruites  ,  73.  A  qaels  champi- 
gnons sont  dues  les  maladies 
connues  sous  les  noms  de  mort 
da  safran ,  de  Termcosité  des 
feuilles ,  de  blanc ,  de  ronîUe  * 
de  charbon  et  de  carie ,  iè. 

Charèon  trouvé  dans  des  tourbières. 
Voyes  Tourèièros. 

Charbon  Jas  céréales.  Cette  maladie 
ealdue  kuncbampignonnommé 
uredo  tegettan.  Yoj.  Champi- 
gnons parasius. 

Chativasouris.  Obserraiïotas  sur  la  lé* 
thargie  de  ces  animaux  pendant 
rhiver,  m  et  suir. 

Chlorita  ou  Tah  chloriu.  Prinoipes 
qu'on  7  tronre  par  l'analjse ,  86. 
Comparaison  de  cette  substance 
avec  la  terre  de  Yérone,  ib, 

Chrwnate  de  fer.  Comparaison  des 
analyses  fiiites  deceluî  de  Styrie, 
da  celai  de  Sibérie  et  de  celnï 

9* 


du  Var,  io3. 

Cocotier  des  Maldives  on  Lodoicée 
des  Séclieltes.  Description  de  ce 
palmier  et  de  ses  fruits,  140  et 
sniv.  Obserrations  sur  son  ac- 
croissement et  sur  ses  usages  ,  ' 
146  et  SUIT. 

Convallaria  (  mémoire  sur  le  )  de  Lin- 
nœns.  Dirision  de  ce  genre  en 
quatre  autre*  dont  on  établit  !• 
caractère ,  et  i  chacun  desquels 
on  rapporte  les  espèces  qui  lui 
conviennent,  jSetsuiv.  Descrip- 
lion  de  trois  espèces  de  convalla- 
ria  ,  4?  fit  snir, 

Co^mttes  fossiles.  On  tronre  à  AfonMi 
fui^nojco,  dans  l'étatde  Panne, 
un  grand  dép6t  de  coquilles  fos- 
siles dont  les  analogues  vivans 
existant  dans  diverses  mers  , 
1S7.  Indication  de  vingt -trois 
espèces  de  cet  coquilles,  ih,  et 
suiv.  T.  Panopèe. 

Coquilles  fossiles  figurées  dans  ce 
volume.  Voye*  les  plancJtes  \  7 , 
18, 19,  ao,5i  et'^-i^etVexpli- 
eation  de  ces  planches ,  p.  a36 
et  399.  Ces  coquilles  appartien- 
nenlaux  genres  Arche,  Bucarde , 
Cardiie,  CrassateUe,  Erycine, 
Gyrogonite  ,  Mactre ,  Miliole , 
Modiole  ,  Moule,  Nucule,  Pé- 
toncle ,  Pinne ,  Rénulitç ,  Véné- 
ricarde,  Ténus. 

CorfASj.  Cesavanta  fait  une  nombreuse 

collection  d'osaemens  et  de  coi 

quilles  fossiles   recueillis  dans 

l'état  de  Parme ,  i3ietsuir. 

Cristallisation,  Est  la  mime  dans  de* 

63 
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pierres  qui  difl^nt  par  l'ana- 
Ijise  diimique.  Voy.  SarcoUte.'' 

Crocodile  du  Nil.  Obserralions  sur 
plusieurs  passages  d'Hërodote , 
reUtifs  aux  Itabiiudes  de  cet 
amm»l,5-}5etsan,Y. Égyplie/u. 

Curanga.  Note  sur  ce  genre  de  la  fa- 
mille des  personnées,  3i9.Liti- 
naeus  l'avoit  raal  à  propos  rap- 
porté an  scutellaria,.!^  Rccii- 
ficalioa  du  caractère  de  ce  genre , 
i6id. 

Cuiriera.  Mémoire  sur  ce  nouTCau  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  ru- 
biacées,  ai6  et  suit. 


Diclipura.  Considéra  lions  sur  ce  nou- 
reau  genre  ,  formé  de  plu- 
sieurs esptces  de  justïcia,  a54 
et  suiv.  Caracière  du  genre 
et  énumératiou  des  vingt-deux 
espaces  qui  la  composent,  367 
et  snir. 

Duhamel  a  le  premier  introduit  et 
naturalisé  en  l''rance  un  grand 
nombre  d'arbres  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  1 83. 


Ègjrpticru.  Vénération  des  anciens 
Eg7ptieDS  pour  le  crocodile  du 
Nil ,  386.  A  Thèbes,  on  élevoit 
va  crocodile  auquel  on  metloit 
des  pendans  d'oreille  >  ib.  On 
cmbaumoit  après  leur  mort  les 
crocodiles  sacrés,  ell'oaa  trouTé 


BABET^IQITE 

i  Tlicbes  plusieurs  Biomîes  de 
crocodiles ,  ib.  V.  Crocodile. 

Élément.  Les  propriétés  des  minéraux 
ne  dépendent  pas  seulement  de 
la  nature,  mais  encore  de  la  pro- 
portion des  principes.  Vo^ec 
^naleime. 

Epidote  gris  dît  Zoyzit.  ComparaîsoD 
desanalfsesquedirers  chimistes 
ont  faites  de  ce  minéral,        104. 

Eugenia  malaceentis.  Description  de 
•on  fniilf  aga. 

F. 

Fer.  Ce  métal  n'est  pas  seulement  mé- 
langé dans  les  minéraux  pier- 
reux ,  mais  il  -y  est  combiné  par 


une  affinité  chii 


FUt 


■que. 


Tntroduciionet  culture  des  fleurs. 
Vojei  Jardins  de  botanique. 
L'art  de  ta  broderie  a  engagé  à 
cultiver  des  fleurs,  et  lacultnre 
des  fleurs  a  fait  faire  des  progrès 
l  plusieurs  manufactures  ,     158. 

i^twjiVej  (animaux).  On  en  trouve  un 
grand  nombre  à  Monte  -  Fui- 
gnaico  dans  l'état  de  Parme, 
i3i  et  suiv.  On  y  tronve  aussi 
des  Coquilles  fossiles.  P'oyec  ce 
mot.  Voy.  aussi  Os/ossUm. 

Froid.  Effet  d'un  froid  tnis-vifsur  les 
animaux  en  léthargie.  V.  Mar- 
mottes. 

Furculatre  (  os  ).  Voy.  Poissant. 


Genres.  H  est  otite  en  botamiqne  dedi-r 
viser  les  gnires  dont  les  Mpècea 
sootoombreiues,  lorsqu'elles  of- 
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frent   des  caractères  Irancbés, 

35 1 

Géographie  phyai/jue,  "V,  Montagnei, 

Géologie  y  lij.  Montagnes,  Oi  fossiles, 
Ynj.  aussi  dans  la  lable  pnicé- 
dcniR  les  litres  des  Mémoires  de 
-MM.  Faujas,  Bigot  et  Mënard. 

Glandes  des  plantes.  Y.  jénafontie 
•  végétale. 

Gomuttis  Bumphii.  Description  de  son 
fruit,  a88. 

Graines.  Observalion  sur  ïeur  défe- 
loppement,  ifio-y.  Carpologle. 

Graines  des  champignons  parasites. 
Sont  d'une  eslrëme  ténuiië.  Se 
consPTTent  leng-temps  dans  la 
terre  ;  s'introduisent  dans  1rs 
plantes  noa  par  les  pores  cor- 
ticaux ,  mais  par  les  racines  • 
montent' arec  la  sève  dans  les 
Taisseaus  et  se  JéTcloppent  sous 
l'épi  derme  qu'elles  crèvent,  6a 


et  suir.  T.  Cfia. 


tpjgnons  pa* 


Grammatite  et   Stilbite.  Comparaison 
de  ces  deux  pierres  qui  renrcr- 
ment  des  principes  très'distincts, 
79- 
Grotte  de  ^Arc  dans  l'île  de  Caprée. 
Examen   chimique  d'une  subs- 
tance anînaleqn)  se  trouve  dans 
cette  groUe,'3ai  et  soiv.  Com- 
paraison de  cette  substance  arec 
le  castoreum  du  Canada  ,  sSo 
et  SUIT. 
H.       . 

Siirodote.  Examen  de  pînsienrs  pas- 
sades d'HM'dole  reUtib'  an  cro- 


465 

codîle  dn  Sl\ .  âf  ée  des  obserra- 

tions  qnî  expliquent  et  confia 

nent  celles   de  cet  historien , 

373  et  soÏT. 

Hjdrocharis.  YOf.  Moréne; 

J. 

Jardins  de  botaniijite  (histoire  de  1'^ 
lablissement  des  principaux)  i. 
1 49  et  suiv.  ;  —  des  jardips  par- 
ticuliers antérieurs  «ux  jardins 
publics,  1^.  ;  —  des  jardins  pu- 
blics, i5aet  suiv.  lie  plus  an- 
cien est  celui  de  Pise  ih. 
Histoire  de  sa  fondation  et 
de  ses  progrès ,  ib.  Jardin  do 
Padoue,  ifïS  et  suir.  ^  de  Bo- 
logne* de  Florence  etdeJElnme, 
157  et  SUIT.; — deLeydfi,  i6t 
et  suir.  Jardins  d'Allemagne, 
"  i63  et  SUIT.  Jardin  de  Montpel- 
lier ,  i64;-7- de  Paris,  i65;  — 
de  Messine,  167.  Jardins  du 
nord,  168  et'suiv.;  —  d'Angle- 
terre ,  17a  ;  —  d'Espagne  et  da. 
Portugal,  173.  Jardins  particu- 
liers établis  dans  les  diverses 
contrées  de  l'EJirope,  depuis,  le 
milieu  du  seixième  jusqu'au  mi- 
lien  du  dix  -  huitième  siècle, 
174  et  saiT.  Inlrodnclion  de« 
arbres  étrangers  et  résolution 
'  dattsles)ardinsd'agrémflnt,i8i 
et  SUIT,  Jardin  de  Lemonnier, 
184.  Jardin  de  Schoenbmnn, 
i86et  SUIT.  Jardin  de  Skcw,  i^ 
et  soir.  Jardin  de  Demidow  à 
Moscou,  )q3.  Jardin  delà  Mal- 
maison, 194.  Augmentation  pro- 
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grwfÎTe  des  planta  d'agrémenfe 
duii  DOS  l'ardins  depuis  le  qii»< 
toiziime  siècle ,  197.  Utilité  des 
jardins  de  botanique  fondés  bon 
de  l'Europt,  aoo  et  soiv.  Itad»- 
cation  des  jaidins  de  botauique 
actnellemenl  en  correspcmdance 
»eccelaidnHnsé(un,2oaet8. 
Jasticia.  Considérationi  sur  ce  genre 
de  plantes,  aSi  et  suir.Il  com> 
prenoit  seulement  onre  espèces 
lors  de  la'  i."  édition  du  ^^«cMf 
pianiarum ,  et  ce  nombre  est 
porté  à  cent  quarante-sept  dans 
VSaumeratio  plaïuarum  de 
Vahl ,  i5t.  Gomment  ce  genre 
pent  être subdirisé,  ^SS.  Établis- 
sement de  deax  gem-es  nouveaux 
formés  de  sa  subdirision  ,  d'a< 
prêt  les  caractères  du  fruit, 
a54  et  suir.  Yqjez  BlechuSt 
et  Dicliptera, 


VÈûlitse  cultÏTa  et  introdnisit  daasnoa 
jardins  un  grand  nombre  de 
plantes,  175. 

Lemonnier.  Services  qne  ce  savant  a 
rendus  à  la  botanique  et  descrip- 
tion de  son  jardin,    i85  et  suiv. 

Léthargie  des  trutrmottèt  ttdeacltauv»- 
tourû.  T.  Marmottes. 

Lodoteéa.  V.  Cocotier  dat  Maidim, 


Madréporite  4  odeur  dé  trtiffes  nôtres 
'  (notice  surîe  )de  Moole-Tiale 

dans  le  Viccntin,  asj  et  soir. 

Son  gisement  dans  le  tuffa  vol* 


canlqoe  avec  f  antres  audrépo- 
rites  inodores,  iA.  Ses  propriétés 
pbjùques  et  son  analyse  cbU 
mique  ,  309  et  suiv.  Le  principe 
odonnt  de  ce  madréporite  se 
détrait  par  la  pulvérisation  et  par 
les'moj'ens  employé»  pour  en 
foire  l'analjse,  33i. 

MaiantkMnuM.  Caractère  de  ce  genre,  * 
qni  est  une  division  du  Cojs- 
vaUaria  de  Linnxns ,  et  descrip- 
tion de  deux  espèces,  S^etsoiv. 

Maladies  des  plantes.  Yoj.  Ckatnpi- 
gnons  parasites. 

Malesherbes.  Services  qu'il  a  rendus  k 

l'agriculture  et  à  la  botanique, 

.84. 

MionBottot  (  mémoire  sur  la  létbarfie 
des  )  ob  l'on  examine  les  phé- 
nomènes qne  présentent  en  hiver 
les  animaux  en  léthargie  et  les 
caoses  de  cette  léibai^ie ,  106 
et  suiv.  Eipériences  faites  ii  ce 
sujet  sur  des  marmottes  et  sv 
des  cluuivesouris .  ih.  La  respi- 
ration ,  U  circnlalion  et  les 
autres  fonctions  organiques  sont 
rallentîes  nuis  non  saspendœs 
pendant  la  léthargie  ,  ib.  Un 
froid  très-vif  réveille  les  ani- 
maux en  léthargie,  et  s'ils  j 
restent  exposés ,  ils  passent  de 
la  léthargie  oooservatrioe  à  une 
létharffie  mmlelle,  iiietanîv. 

Minéralogie.  V.  Anajysa  ckimifao  et 
Quarte. 

Minéraux.  I^urs  propriétés  pbysiqne» 
.  et  chimique^,  ne  d^ieodent  pas 
seulement  de  la  nature,  mais  en- 
core de  la  proportion  des  prîii- 
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cipef  qui  eatrent  dans  Uw  coni* 
|>o8iU>Ki(  ^g.'Voj.Smieolite. 

Monoco^Udo/u.  Canclhe»  qui  di»* 
tïngneiit  leurs  gnioes  de  celles 
des  dicotj'Udoiu  «     s8  S-  et  aui  r. 

Montagnes  (mémoire,  sur  les)  dans  le- 
quel on  compare  leur  hantenr , 
leur  rapport  de  position  etl'in^ 
fluence  de  ces  hauteurs  et  de  ces 
positionssur  l'habitation  des  SDÏ- 
naaz ,  3o3  et  sair.  On  peut  sup- 
poser que  l'Océan,  qui  d'abord 
«onTrott  tout  le  glèbe  ,  s'est 
•beïssë  peu  k  peu ,  que  les  di- 
Terses  nosUgnei  Obt  paru  dans 
r<wdre  de  leur  éléraiaon ,  et  dî- 
Trsmt  en  époques  le  ttfmps  de 
buréuerslon,  comparer  la  di- 
reetioirdes  dirérses  cbaines,*i. 
Compararsoa  de  la  température 
des  movugnes  en  nmoB  de  lenf 
■  bauleiir  et  de  bar  âoignement 
delà  aon«  tonide,  3ii  et  suit. 
B;^tfaès«  k  c«  sajet ,  i&  In- 
floeace  des  moougaes  sur  là 
nature  et  les  habitude*  des  ani- 
maux, 3i4-  DivisiMi  d«  globe 
en    régions  soolegiqBeSi   3i6, 

Morèae  i  éponge  (  bydrocbaris  spon* 
gia).  Description  docetii  espèce, 
dont  les  CeniHes  inCéneures  sont 
munies  d'un  coussinet  spongien» 
qui  les  soutient  à  la  surface  de 
l'eau ,  30&et  suiv. 

Mort  du  safran.  Cause  de  la  maladie 
connue  sons  ce  nom.  Toy.  CbaiO' 
pigitont  parasites. 

Mouffettes. t^emir^ata  sur  les  espèces 
de  )  et  sur  le  zorîllet^4%  et  suir. 


CLES.  /|(0 

Ge«  atrinant  ne  doIt«nt  point 
êl»  vèalAi  m  genre  yU-erra, 
443-L'odettr  qu'ils  répabdentest 
due  .eAmue  cette  de4  maries  et 
de*  putois  ,  aux  deux  glandes 
qui  èboutisseni  *u  rectirtn ,  i6, 

w. 

Nageoires  (os  de*  ).  Voyet  Poissons. 
O. 

OÏMaïKt  fossibs.  Voy.  OmiifioUtes. 

Orni^oiisms  (néneire  aur  les).  336 et 
soiv.  Ou  descarrî^vesiipUlre 
dM  «nTtrsns  d«  Paris  séut  pres- 
que les  seuls  qui  sei*Dt  bien 
otHMtatés,  356.  IxanwB  des  di- 
vers lémoignagetAiroeg  ItoMika-, 
ih.  et  snir.  A  quelle  éptlque  leur 
eiistence  .«  été  prouvée  ,  343* 
Caractères  qui  distinguent  ks 
os  d'oiseaux,  et  comparaison  de 
ces  os  arec  ceux  des  aulrei  ani- 
maux, 343  et  SUIT.  Descriptio» 
de  plusieurs  omiiliolites ,  34$* 

Osfostijes  (  recherches  sur  les)  qui  se 
trouvent  dans  les  carrières  de 
pierres  à  pl&tre  des  enTirooi  de 
Paris,  10  et  suir,  89 et  suir.  ao5 
et  SUIT.  37a  ei  suiv.  336 et  suif. 
Phalanges  d'anoplotherium  etde 
palKOtbcPtum ,  10  et  a^fij.  Fé« 
mure  des  mêmes,  16  et  suir. 
Tibias  de  palzotherium ,  aC  et 
SUIT.  Tihias  d'anoplotherium  , 
33  et  auir.  Supplément  aux  ar* 
ticles  précédens,  39  et  suit.  Pé- 
retaés,  41  et  s.  Os  longs  des  ez-r 
trémités antérieures  nu/ùM,  Aw* 
iTterttt  eicubitusdes  m£mes  ani« 
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nuiiiXiftg  et  mÎT.  OmopUtea  et 
iMsstDS  f  xo5  et  s.  Description  dm 
flenx  squelouca  presque  entiera 

et  taÎT.    Os  d'oiK«ttX ,  336  et 

SUIT.  Os  d'aoimaax  camassien 

qu'on  tnmre  mèlës  k  ceux  d'oan 

dans  les  caTeroes  d'AUamagns 

et  de  Hongrie ,  4sB  et  suit.  Os 

d'un  animal  dugeure  de  l'hyène, 

4^î  —  du  genre  du  tigre  oa  du 

lioD,  4^9;  —  du  genre  du  loop 

ondu  chien,  4^3; — du  genre  du 

renard  435  ;  —  du  genre  de  la 

.  marte,  4^7 

Osfosiiiea  J'aiteaux,  T.  OmidolitM. 

Oxyantiuu,  Caractère  de  ce  nonreau 

genre  de  rubiacées,  aiS. 

P. 

Palmier  fotsiU  et  presque   carbonisa 

trouTé  an  milieu  du  tuHa  dans 

le  Vîcentin,  388  et  luiT. 

PalceothtriuTn,  Voy.  Os  fossiles, 

.  Panopée.    Mémoire   sur    ce  nouTcau 

genre  de  coquilles  de  la  ftmille 

des  solénoïdes ,  i3i  et  sniT.Des- 

cription  du  genre  et  de  deux  e«> 

pèces ,~  i35. 

-Pâ^ion  (description  d'une  espèce  de  ) 

et  censid^rations  sur  la  lamille 

'    dessitigesengénëral,etsurcelle 

des  babouins  on  papions  en  pai^ 

ticnlier ,  477  ^  *»*▼• 

Physiologie,  Tojes  Marmottes ,  Ruu 

Physiologie  végétale.  Voy.  Champir 

gnons   parasites.   Voje*   antti 

Akatomie  végétale. 

Phjrslàum,  Comparaison  du  caraclin 


HABÉTIQUK 

de  ce  genre  établi  par  Lonreîr» 
avec  celui  du  Tallisneraria ,  de 
laquelle  il  résulte  que  le  phys- 
kiom  n'est  qu'on  valIisQeriadif- 
Kremment  décrit,     4**^'^  soir. 
Pilote  oa  Fan/nigasteroOeus  dactor.'^ 
Observations    sor    les  services 
que  ce  poisson  rend  an  r«qain, 
473  et  suir. 
Plantes  d'ornement {  suite  des  recher- 
ches sur  les).  Combien  Uw  non- 
lire  a  été  progressivement  aug- 
menté dausnos  jardins  depuîsls 
l4-*  siècle,  ig5.  Des  moyens  par 
lesquels  les  plantes    étrang^«a 
ont  été  introduites  cbn  nous,  et 
de*  hommes  qui  les  ont  intro- 
-  duites    et    naturalisées.    Toye» 
Jardins  de  botanique. 
Pofygenatnm.  Caractère  de  ce  genra 
qui  est  une  dirisionducosca/j^ 
ria  de  Limunia,  et  descriplioa 
de  cinq  espèces,         48etsaiT. 
foistons.  Comparaison  des  pièces  o«- 
seuses  de  leurs  nageoires  neo 
torales  avec  les  os  de  l'extrémité 
antérieure  des  autres  animaux, 
'  357  et  saÏT.  Considérations  sur 
la  forme ,  lasïtuation  et  les  osaget 
de  l'os  fnrculaire ,  une  des  pièces 
de  la  nageoire  pectorale,  4i5 
et  auiv.  Comment  la  baudroie 
prend  les  poissons  dont  elle  sa 
nourrit,  419.  Observations  sur 
l'association  du  requin  et  du  pi- 
lote igatteroâwts  ductor),  4^3 
etstdr. 
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PonnV*ia  arBors"-  Detcripli^n  de  son 
firuit ,  993. 

Principet.  Voy.  Elémens. 

Q- 

Quartz  fétide  (les  eoTirons  de  Nantes. 
Notice  sar  ce  minéral  et  «ur  son 
gissemenl,  393  et  suit. 


Btffrjin.Obserrationsnr  l'associât  ion  de 
ce  poisson  avec  un  autre  nomnië 
pilote!  Voy.  Pilote. 

Rîitera  pinnala.  Description  de  son 
fruit,  389. 

Rouille  des  céréales.  Cette  maladie  est 
due  à  uQ  champignon  du  genre 
puccinia,']%  y .  Cha/npignons 
parasius. 

Rubiacées.  Obserralions  sur  cette  fa- 
mille de  plantes  et  sur  ses  carac- 
tères essenlîels,  3i6  et  suiv, 
elle  doit  être  divisée  en  quatre 
tribus,  317.  Canctère  dp  citiq 
genres  nonreaux  que .  ]^'atftear 
^taUil  dans  cette  famille ,  saroir: 
oxyantbus ,  amaioya,  rutidea, 
baconia  ttcuviera,  318  etioir. 

Ruellia,  Deux  espèces  de  ce  genre  doi- 
vent être  réunies  an  nouveau 
genre  ilechum,  36a. 

Sut.  Cette  disposition  danslesanîmaui 
est  ou  constante  ou  périodique. 
Eiamen  des  différences  que  les 
divers  animaux  présentent  k  cet 
égard,  et  recherches  sur  les 
causes  de  ces  différences,  1  i8«t 
suiv.  Lois  générales  qui  parois- 
■ent  devoir  être  admîtes,   128. 


Butidea.  Caractère  de  ce  nouveau  genre 
de  rubiacées ,  219. 

S. 

Sarcolîea  fx  j^aalcime.  Ananalyse 
'  compare  de  ces  deux  pierres  , 
34t  et  suiv.  I<a  sarcolite  est  une 
pierre  alcalinifêre, différente  de 
l'analcime  ,  quoiqu'elle  ait  la 
mâme  cristallisation ,  sSo. 

Scutellaria  indica.  Lin.  T.  Curanga. 

Simia  îèiic^pfuea.  Voy.  Papion. 

Singes.  Vdy.  Papion. 

Smitacina.  Caractbre  de  ce  genre  qui 
est  une  division  du  convallaria 
de  Linnseus,  et  description  de 
cinq  espèces,  5i  et  suit, 

Solénoîdes.  Voyez  Canopée.  '  ' 

Sommeil  des  martttottet.  Vôy.  Mar' 
mottes. 

Stiatitê  iferie  du  Monte-Ramazzo,em-> 
ployée  k  la  fabrication  du  sul- 
fate de  magnésie.  Ses  propriétés 
physiques',  ses'  usages  et  son  ana 
ly^  chimique,  i  étsuW.  Con- 
tient huît  substances  différente* 
cl  se  rapproche  du  péridot ,  g. 

Stiîiite  et  grammaiite.  Comparaison 
de  ces  deux  pierres ,  79.  La  pr^ 
tendue  zéolite  du  Tyrol  paroit 
être  une  véritable  atilbite ,  80 
Toye»  Zéoliie. 

Sulfate  de  magnésie.  Yoy.  Siéatiu. 
T. 

Tartre.  Expériences  sur  l'acide  qu'il 
fournit  par  la  distillaiim  sèche, 
et  comparaison.dejcet.acideavec 
les  autres  ^des  végétaux  ,  4o5. 

Tartufvli.  Nom.qif'çndonae  en  XtaU« 
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